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HISTOIRE

t r ><

P O L° Y B E
LIVRE S E C ON V.

CHAPITRE PREMIER.
Récapitulation du Livre précédent . Mort d’Amilcar , Asdrubal lui

Juccéde dans le commandement des armées . Siège de Mydionie par
les Etoliens . Combat entre les Etoliens & les Illyriens . 'Pouvoir
de la fortune . Mort d’Agron Roi des Ilfriens . Tenta fa femme
lui succède . P béni ce Ih rée par les Gaulois aux lllyriens , & re¬
mise en liberté par les Etoliens & les Achéens . Imprudence des
Epirotes.

jHN a vú dans le Livre précédent , en quel rems les Ro¬
mains , après s’être établis dans l'Italie , pensèrent à
étendre leurs conquêtes au dehors , comment ds paillè¬
rent en Sicile , & pourquoi ils eurent , au sujet de cette
Isle , la guerre avec les Carthaginois -, quand ils com¬
mencèrent à se faire des armées navales , & ce qui se

paísa dans ces deux Etats pendant tout le cours de cette guerre , qui
3 chafíà.



12.6 HISTOIRE DE POLYBE,
chaílà les Carthaginois de la Sicile , 8c la soumit toute aux Romains ,
à l’exception du pais qui obéiíîoit à Hiéron . On a vû encore comment
s’est allumée la guerre entre les troupes étrangères Sc la République de
Carthage , juíqu ’où les premiers ont porté leurs excès , 8c ce qu’onî
produit les différons événemens de cette horrible révolte jusqu ’à la vic¬
toire , qui extermina la plupart des séditieux , 8c fit rentrer les autres
dans leur devoir . Paílbns maintenant à ce qui s’est fait ensuite , sans
nous écarter de la brièveté que nous nous sommes d’abord propoíee.

Mort La guerre d ’Afrique terminée , les Carthaginois envoiérent en Eípa-

d’Amii- g ne une  armée íbus la conduite d ’Amilcar . Celui - ci partit avec An-
dxubai "" nibal son fils , âgé pour lors de neuf ans , traversa le détroit formé par
lui suc- les Colonnes d ’Hercule , 8c rétablit dans l ’Espagne les affaires de fa Ré-

cede- publique . Pendant neuf ans qu’il resta dans ce pais , il soumit à Car¬
thage un grand nombre de peuples , les uns par les armes , les autres
par la négociation . Enfin il finit íès jours d’une maniéré digne de íès
premiers exploits , les armes à la main Ça)  8c dans un champ de ba¬
taille , où aiant en tête une armée très -nombreuse 8c très -aguerrie , il
fit des prodiges de courage 8c de valeur / Les Carthaginois donnèrent
ensuite le commandement à Asdrubal , parent d’Amilcar , & Comman¬
dant des galères.

siágç de Ce fut vers ce tems-là que les Romains pasterent pour la première
nie'par" 6)is dans l’Illyrie . Cette expédition doit être considérée avec foin , si
esEto- l’on veut entrer dans notre projet , 8c connoître bien les progrez 8c l’é-
liens. tabliíïèment de la domination des Romains . Voici donc pourquoi ils

prirent cette résolution . Agron Roi d’Illyrie , 8c fils de Pleurate , avoit
fur terre 8c fur mer les plus grandes armées qu’euíîènt jamais eu ses pré-
déceílèurs . A force d ’argent Démétrius , père de Philippe , avoit ga¬
gné fur ce Roi , qu’il porteroit du secours aux Mydioniens , que les
Etoliens aslìégeoient , pour se vanger de ce qu’ils avoient refusé de les
aslòcier à leur République . Pour cela ils avoient levé une puislànte
armée , 8c s’étant allez camper tout autour de la ville , ils emploiérent,
pour la réduire , toutes sortes de machines . Déja Mydionie Çb)  étoit
aux dernières extrémitez , 8c les assiégez sembloient chaque jour devoirse

(a) il finit ses jours d'me maniéré digne de ses
■premiers exploits, les armes k la main ] Titc -Li-
ve ne s’accorde pas avec Polybe fur la mort de ce
célébré Chef de guerre , il la raconte tout diffe-
remment , Bien loin de le faire mourir les armes
à la main 8c dans le lit d’honneur , il prétend qu u
fut assassiné publiquement par un barbare. D'au-
tres cjiíent par un Gaulois , qui voulut venger la
jnort de son maître qu’Amilcar avoit tue , fans
so soucier de la mort qu’on lui fit souffrir tres-
cruellement après le coup fait. Qui croirons-nous
de ces deux Auteurs ? Gavdons-nous bien de ba¬
lancer un instant en faveur de ?Auteur Latin.

Le témoignage du Grec est bien autrement tré¬
buchant que celui de l’autre , qui ne sortit jamais
de l’Italie ; au lieu que Polybe pouvoit avoir ap¬
pris cette mort en Espagne ou en Afrique par des
gens qui pouvaient s’être trouver dans cette ba¬
taille , où ce grand homme périt , ou des Histo¬
riens Puniques,que Tite -Live apparemment n’en-
doit point : car le Grec avoit parcouru l’Afrique,
8c de la maniéré qu’il parle des affaires des Car¬
thaginois il paroît ailéz. qu’il entendoit leur lan¬
gue.

(b) Déja Mydionie étoit aux dernières extrémi-
« &.] Je ne fuis pas peu embarrassé, il fiut que je

i’a-



LIVRE II. CHAP . I. IL?
se rendre , lorsque le Préteur des Etoliens voiant son tems prêt à expi¬
rer , dit à ses troupes , qu’aiant eíîuié toutes les fatigues & tous les
périls du siège , il étoit en droit de demander qu’après que la ville serait
emportée , on lui confiât le foin du butin , Sc  quson lui accordât l’insi
cription des armes . Quelques -uns , mais fur tout ceux qui aspiraient à
la même distinction , se récrièrent fur cette demande , & détournèrent
les soldats de rien décider là-destus , avant que la fortune fit connoitre
à qui cette faveur serait dûe . II fut cependant réglé , que le nouveau
Préteur , qui prendrait la ville , partagerait avec son prédécesseur le
soin du butin Ça) &c l’inscription des armes.

l'avoue , sor l’éxistence de cette ville, dont parle
mon Auteur . Ce qu’il y a de bien surprenant ,
C’est que Cellarius , d’ailleurs si exact , n’en dit
pas un mot , & cependant elle est le sujet d’un
événement très-remarquable dans notre Historien.
Comment se peut-il que tant d’Auteurs qui ont si
bien écrit de la géographie des Anciens n’en aient
point parlé? Le nom d’une ville considérable, qui
soutient un si long siège, dont une bataille la dé¬
livre , peut quelquefois échaper à un ou deux Au¬
teurs par inadvertance ; mais ici on croiroit qu’ils
le íbnt tous donnez le mot pour n’en rien dire.
On n’a qu’à lire Cellarius dans íà Gréce pour re-
connoître qu’il avoir lû Polybe avec beaucoup de
foin , il le cite presque à chaque pas qu’il fait. II
y avoir véritablement un pais ou une nation qu’on
appelloit la Mygdonie , mais il étoit enclavé dans
la Macédoine 8t loin de la mer , selon Etienne de
Bysànce, & on ne fçait pas même quelle en étoit
la capitale. 11 est besoin ici de conjectures pour
trouver laMydionie de notre Auteur , ce qui n’est
pas fort aisé. Ne seroit-ce point un peuple limi¬
trophe des Etoliens , dont la capitale devoir être
aííèz proche de la mer ? C’est de quoi je ne dou¬
te nullement . Mais où la placer , puisqu'aucun
Géographe n’en a fait mention ? J’avois d’abord
pense à la mettre un peu dans les terres du golfe
d’Embracie ; mais je me fuis ravisé , par cette rai¬
son , qu’il y a deux villes des deux cotez du dé¬
troit qui forment deux anses, qui laissent une fort
Petite ouverture : de sorte que les Ulyriens n’euf-
sent pû l’emboucher fans être découverts , outre
que Polybe ne dit pas que les Illyriens su fient en¬
trez par un détroit pour l’éxécutioft de leur en¬
treprise. D’ailleurs le golfe d’Embracie me sem¬
ble un peu trop éloigne de l’Etolie & dans l’Acar-
name. Si les Etoliens se fussent ouvert une en-
tree dans ce pais , Polybe nous en eût appris
quelque chose. Ce n’est pourtant pas une preuve
tort concluante , puisque ces peuples avoient quel¬
quefois poussé plus soin leurs brigandages ; mais
cornmç i! faut aller toujours au plus fur dans les
choses ou U n’y a „ue doutes 8c incertitudes , je
panche fort a croire que cette ville étoit peu éloi¬
gnée du pais des Etoliens , 8c que se trouvant à

ur bien-seance , 8c peut-être assez riche pour

leur donner envie de s’en rendre les maîtres , pour
la piller , 8c la laisser là comme ils faisoient tou¬
tes les autres qu’ils ne pouvoient garder. Au sen¬
timent de Polybe , de Tite -Live , 8c d’une infini¬
té d’autres Auteurs Grecs 8c Latins , les Etoliens
étoient regardez comme les brigans 8c les voleurs
de la Gréce : c’étoit leur métier , 8c leur réputa¬
tion étoit toute établie fur ce point . Je ne fais
pas un port de mer de cette ville, je la place à
une lieue de la côte entre le fleuve Achelois 8c
Leuvenus , puisque mon Auteur rapporte que les
Illyriens , aiant débarqué de nuit ce qu’ils avoient
de troupes , marchèrent au secours de la ville , où
ils arrivèrent vers le jour.

(a) JQue le nouveau Fréteur qui prendroit la vil¬
le partageroit avec son prédécesseur le soin du èutiné]
C’est ici le conte de la peau de l’óurs , qu’il ne
faut pas vendre que la bête ne soit prise. II ne
faut pas partager un butin ou le pillage d’un païs
en espérance de gagner une bataille qui n’est pas
donnée , ni partager celui d’une ville qui n’est pas
prise , comme il arriva aux Etoliens à Mydionie,
qui partagèrent leur proie avant que de la tenir.
11 leur tomba souvent de ces sortes de peaux
imaginaires , pour avoir ignoré le conte qui a dé¬
généré en proverbe , 8c qui a tout l’air de la vé¬
rité . On l’a appliquée à bien des Princes , à des
Généraux d’armées , 8c à des Puissances liguée?
contre une autre que l’on croioit accabler ; c’est
une peau d’ours qui est encore toute entière sor
l’animal , tout plein de vie.

La plus célébré de toutes les peaux dont l’His-
toire fasse mention , est celle de cette fameuse
ligue de 1214. contre Philippe-Auguste Roi de
France , contre lequel les puissances les plus re¬
doutables de l’Europe s’unirent . L’Empereur O-
tlion , Jean Sans-Terre Roi d’Ang!eterre,Ferrand
Comte de Flandres , le Comte de Boulogne , ses
vassaux mêmes , se déclarèrent ses ennemis . On
lui en sofeita jusques dans sá famille , puisqu’-
Henri Duc de Brabant se révolta contre lui . A-
joutez à tant d'embarras des sujets révolrez-
dans le coeur de son Roiaume > c’est-à-dire les
Albigeois , qui se mirent de la partie , soutenus
duRoi d’Aragon . Philippe n’eut pas même la con¬
solation , dit 1e Père d’Orléans dans son Histoire
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Combat Le lendemain de cette décision , jour que le nouveau Préteur devoit
EtoiíensS àre élu Sc  entrer en charge , selon la coutume des Etoliens , arrivent
&ks u- pendant la nuit proche de Mydionie cent bâtimens portant cinq mille
lyriens. Xllyriens , qui débarquant fans bruit au point dujour , Sc  s ’étant rangez:

en bataille à leur maniéré , s’en vont , partagez en cohortes , droit au
camp des Etoliens . Ceux -ci furent d’abord Lapez d’une descente si su¬
bite Sc  si hardie , mais ils ne rabattirent pour cela rien de leur ancienne
fiertéils  comptoient fur le nombre & la valeur de leurs troupes , Sc
firent bonne contenance . Ce qu’ils avoient d’infanterie pesamment ar¬
mée & de cavalerie , Sc  ils avoient beaucoup de l’une Sc  de l’autre , ils
le mirent en bataille dans la plaine à la tête du camp . II y avoit là
quelques postes élevez & avantageux , ils les firent occuper par une
partie de la cavalerie Sc  des armez à la légére . Mais ceux -ci ne purent
tenir contre les Illyriens , qui au premier choc les accablèrent Sc  de leur
nombre Sc  de leur pesanteur , Sc  menèrent battant la cavalerie jusqu ’aux
pesamment armez des Etoliens . Fondant ensuite des hauteurs fur les
troupes rangées dans la plaine , ils les renversèrent avec d’autant plus
de facilité , que les Mydioniens firent en même tems fur elles une vi¬
goureuse sortie . II en resta une grande partie sur le champ de bataille;
mais on fit un plus grand nombre de prisonniers , & on se rendit maî¬
tre des armes Sc  de tout le bagage . Les Illyriens , après avoir éxécuté
l’ordre de leur Prince , chargèrent le butin fur leurs bâtimens , Sc  re¬
prirent la route de leur pais . Ainsi fut sauvée Mydionie , lorsqu ’elle
s’y attendoit le moins.

Pouvoir On convoqua ensuite une assemblée des Citoiens , où l'on discuta
dek for- entr ’autres choses l’affaire de i’inscription des armes , & on y régla que
sKUS' l’on suivroit la loi que les Etoliens venoient d’établir , en sorte que

l’inscription des armes seroient commune Sc  au Préteur qui étoit actuel¬
lement

des Révolutions d’Angleterre , dans une guerre ou
il n’avoit a combattre que des ennemis de 1‘Eglise ,
savoir le Pape dans ses intérêts. Ce qui n ’est pas
surprenant , pour peu qu’on connoillé là politi¬
que de ce tems-là. Audi les liguez ne manquè¬
rent pas de sc partager la peau de l’ours , tout plein
de vie & de force. On auroit cru que la bête é-
toit par terre , qu’il n’y avoit plus qu’n l’écorcher,
tant ils en étoient avides.

Dindenaut prifoit moins ses moutons qu ’eux leur
ours. Le Comte de Flandres devoit avoir l’islede
France , le Comte de Boulogne le Vermandois ,
l’Empereur la Bourgogne Sc la Champagne , le
Roi d’Angleterre sc contenta du pais de dela la
Loire . Le Roi d’Aragon Sc les Albigeois ne
comptèrent pas moins iur une bonne portion de
la fortune . Cela fait , nos chasseurs se mettent qn
campagne : l'ours sc présente , & leur va au-de¬
vant . Les Albigeois lònt défaits 8c taillez en piè¬
ces à Muret , Sc le Roi d’Aragon y périt . Voilà

deux portions de la peau de 'moins à distribuer.
Le Roi d'Angleterre rencontre l’ours victorieux ,
tous les chaslèurs prennent la fuite ; l’épouvante
lai lit le Roi , il abandonne scs bagages 8c ses ma¬
chines pour s’enfuir , 8c fait neuf lieues sens débri¬
der > autre bonne partie de la peau dont l’Empe¬
reur 8c ses autres alliez doivent profiter . Point du
tout , l’ours paroit dans la plaine de Bouvines. Là
se donne cette célébré bataille , où plus de deux
cens mille hommes furent défaits par une armée
infiniment inférieure. L’Empereur s’enfuit , 8C
ne fit pas moins de chemin en tournant le dos.
que Jean Sans-Terre en tournant le lien. Le Roi.
qui vit cette action d’Othon , s’écria d’un ton
moqueur , nous ne verrons d'aujourd'hui son visage-

La ligue de >688. fut à peu près semblable-
mais celle fur laquelle les ennemis de la France
comptèrent le plus , fut celle de 1701. malheu¬
reusement l’afïaire deDenain arriva fort mal àpro¬
pos , elle fit évanouir tous les projets.
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ìement en charge , Sc  à ceux qui le seroient dans la fuite . La fortu¬
ne montre bien ici quel est Ion pouvoir fur les choses humaines,
en favorisant tellement les Mydioniens , qu’ils couvrent leurs enne¬
mis de la même infamie dont ils s’attendoient d’être eux-mêmes cou¬
verts , Sc  la défaite inopinée des Etoliens nous apprend que l’on ne
doit pas délibérer fur l’avenir , comme s’il étoit déja présent ; qu’il ne
faut point compter par avance sor des choses qui peuvent encore chan¬
ger > Sc  qu ’étant hommes nous devons en toute occasion , mais sor tout
dans la guerre , nous attendre à quelque événement que nous n’aurons
pu prévoir.

Au retour de la flotte , Agron s’étant fait faire par les Chefs le dMô
récit du combat , fut dans une joie extrême d’avoir rabaisse la fierté Rondes”
des Etoliens : mais s’étant adonné au vin & à d’autres plaisirs sein- Myriens.
diables , il y gagna une pleurésie , qui le mit en peu de jours au tom¬
beau.

Le Roiaume pafla entre les mains de Teuta fa femme , qui se remit teà fa
d ’une partie des affaires íur la foi de ses amis . Cette Reine , dont
l’efprit n’avoit rien au-dessus des personnes de son sexe , ne penfoit « de.
qu’à la dernière victoire . Sans égard pour les Etats voisins , elle per¬
mit d’abord à ses sujets de pirater . Ensuite aiant équipé une flotte , Sc
levé une armée austì nombreuse que la première , elle éxerça de côté Sc
d’autre par ses Généraux toutes fortes d’hostilitez.

Les Eléens Sc  les Messéniens furent les premiers à s’en ressentir . Ja - Phénice
mais ces deux pais n’étoient en repos ni en sûreté contre les Illyriens,
parce que la côte étant fort étendue , & les villes , dont ils dépendent , riensFL
bien avant dans les terres , les secours qu’ils en pouvoient tirer étoient Gau-
trop foibles Sc  trop lents pour empêcher la descente des Illyriens , qui °ls'
par cette raison fondoient fur eux fans crainte , Sc  mettoient tout au
pillage . Ils avoient pousse un jour jufqu ’à Phénice , ville d’Epire,
pour y chercher des vivres . Là s’abouchant avec des Gaulois qui y
étoient en garnison à la solde des Epirotes , au nombre d’environ huit
cens , ils prirent avec eux des mesures pour se rendre maîtres de la ville.
Les Gaulois donnent les mains au complot , les Illyriens font une des¬
cente , emportent la ville d’insulte , Sc  s ’emparent de tout ce qu’ils y
trouvent . A cette nouvelle les Epirotes se mettent fous les armes.
Arrivez à Phénice , ils campent devant la ville , aiant devant eux la
rivière , Sc  pour être plus en sûreté ils enlèvent les planches du pont
qui étoit destiis. Sur l’avis qu’ils reçoivent ensuite que Scerdilaïde ar-
rivoit par terre à la tète de cinq mille Illyriens , qu ’il faisoit filer par les
détroits qui sont proche d’Antigonée , ils envoient un détachement à
la garde de cette ville ; Sc  du reste se tranquillisent , font bonne chère
aux dépens du pais , Sc  ne s’embarraísent pas du service du camp . Les
Illyriens avertis que les Epirotes avoient partagé leurs forces , Sc  que le
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service se faisoit avec nonchalance , partent de nuit , jettent des plan¬
ches fur le pont , (a)  paíïènt dessiis; puis s’emparant d’un poste avan¬
tageux , ils demeurent là jusqu ’au jour . Alors on se met de part Sc
d’autre en bataille devant la ville. Les Epirotes font défaits , on en
tua un grand nombre , beaucoup plus furent pris prisonniers le reste
se sauva chez les Atintaniens .-

Après cette défaite , ne voiant plus chez eux-mêmes de quoi se sou¬
tenir,

(a) Jettent clés flanches fur le font & fassent des¬
sus , fuis s'emfarant d'm fofle avantageux.  J Cette
négligence des Epirotes , à se tenir si peu lùr leurs
gardes au voisinage d’un ennemi vigilant 8c hardi,
n’est pas une de ces choies qu’on regarde comme
très-rares à la guerre . Il y a toujours de mau¬
vais Officiers dans les armées > Sc un grand nom¬
bre qui regardent l’art des précautions comme une
marque de timidité 8c de crainte de l'ennemi . 11
ne faut pas s’étonner s'ils tombent íbuvent dans
les pièges qu’on leur tend , Sc qu’ils soient surpris
par tout où il plaît à cet ennemi de les aller voir.

Rien n’est moins rare que les surprisesd’armées,
de camps Sc de postes. Si l’on sçavoit la facilité
qu’il y a de tenter ces sortes d’entreprises , _elles
seroient encore moins rares qu’elles ne le font.
L’art des précautions étoit beaucoup moins connu
des Anciens que des Modernes. Ces exemples de
négligence , de paressé, ou d’imfrévoiance, s 'il
m ’est permis de lâcher ce mot,font d’une instruc¬
tion admirable aux gens de guerre qui aiment leur
métier : car les fautes, particulièrement celles de
grand éclat , font des leçons qui frapent bien da¬
vantage l'imagination , 8c s’impriment bien plus
dans notre mémoire que les belles actions. En
évitant les unes , on parvient aux autres. 11 est
certain que le désir d’imíter les grands exemples
nous touche toujours moins que celui d’éviter les
grandes fautes , Sc de s’en souvenir > pour ne pas
tomber dans les malheurs qui naissent de la négli¬
gence Sc du manque de prévoiance. Loríqu’on
est surpris Sc battu pour être tombé dans ces deux
défauts , qui sont toujours sensiblesà tout homme
de guerre , outre la crainte des reproches que l’on
mérite , on a encore le chagrin de ne pouvoir é-
viter la perte entière de là réputation , sens qu’il
soit gueres possible d’éviter un si grand déshon¬
neur , parce que la surprise ne nous donne presque
jamais le tems de nous reconnoître . 11 naît de là,
outre les reproches de négligence Scd’ignorance
de nos devoirs , un tres-graud soupçon de lâcheté.
Belle leçon pour les gens de guerre , Sc qui nous
apprend à nous tenir sens cestè sor nos gardes.

Les Epirotes se croient fort en soreté , aiant
une rivière devant eux Sc la ville à dos; les Offi¬
ciers n’ont-ils pas raison de se donner du bon tems,
gc de se réjouir dans la ville ? Les soldats , qui
voient cela , s’en donnent aussià leur exemple . II
îe faut bien dans un poste si assuré, 8c si fort à
l’íbri de toute surprise. H est vrai qu’il y avoit

sur la rivière un pont dont l’ennemi pouvoit pro¬
fiter. 11s se contentent d’en enlever seulement les
planches ou les madriers , Sc de laisser les poutres.
L’ennemi , qui n’ignore rien d’une si admirable
précaution , Sc qui veut tenter quelque chose, fait
provision de planches ; il n’a qu’à les poser dessus,
Sc avant qu’il arrive assez, de monde pour soutenir
la garde qui se présente pour le défendre , le voilà
de l’autre côté . Cette faute des Epirotes est une
de celles qui sont les plus ordinaires dans les ar¬
mées.

J ’en ai vû mille fois de toutes semblables, 'mais
heureusement ceux qui y tomboient n’ont point
trouvé des Illyriens qui leur apprissent aux dépens
de leur réputation Sc de celle de toute une armée
à se précautionner un peu mieux . La plupart ,
pour ne pas dire presque tous , se contentent d’i-
miter lesEpirotes . de retirer les madriers d’un pont
Sc de les remettre le jour . j 'avoue qu’on est sou¬
vent obligé d’en user ainsi dans un poste avancé,
où il y a une rivière ou un ruisseau de difficile a-
bord ; mais cette précaution ne soffit pas lorsque
le poste est de grande importance . II faut non
seulement ôter les planches Sc les retirer de son
côté dès l'entrée de la nuit pour les remettre au
jour , mais il faut encore fortifier la tête du pont
d’un retranchement , ou d’arbres abattus avec tou¬
tes leurs branches , qu’on retire le matin pour le
passage des fourrageurs , ou des détachemens qu’on
envoie à la guerre.

Monglat me fournit un exemple dans ses Mé¬
moires , qu’il est bon de remarquer à propos des
planches. II rapporte que le Duc de Weimar aiant
assiégé Briíàc en i6z8 . le Général Guents aiant
inutilement attaqué ses lignes , fit la nuit du len¬
demain attaquer le fort qui étoit au bout du pont
de bateaux du cote de Neubourg , Scs’en rendit
le maître ; mais comme les ennemis craignirent
que M. le Duc de Weimar ne vînt le reprendre
par le pont , ils en firent enlever les planches en
beaucoup d’endroits : la cavalerie voulant venir au.
secours par dessus le pont > eut bien de la peine à
passer, parce que les cavaliers tomboient au fond
des bateaux aux endroits où les planches man-
quosent , d’où l’on avoit grand-peine à les retirer ;
mais le Colonel Schomberg étant arrivé avec so st
infanterie , fit raccommoder les planches qu’on a-
voit ôtées , au lieu de les jetter dans le Rhin , oU
de les transporter plus loin..
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tenir , ils députèrent aux Etoliens Sc  aux Achéens pour les supplier de Remise
venir à leur secours. Ces peuples touchez de compassion se mettent en teén
marche , & vont à Helicrane ; là se rendent aussi les Illyriens qu’avoit Achéens
amenez Scerdilaïde , Sc  qui s’étoient emparez de Phénice . Ils se pos- | to1,“ ns
tent auprès des Etoliens Sc  des Achéens , dans le deslèin de leur don - ° iens‘
ner bataille . Mais outre que le terrain étoit désavantageux , ils reçurent
de Teuta des lettres qui les obligeoient de revenir incestàmment dans
l’Illyrie , parce qu’une partie de ce Roiaume s’étoit tournée du côté
des Dardaniens . Ainsi après avoir ravagé l’Epire , ils firent une trêve
avec les Epirotes ; leur rendirent , avec la ville de Phénice , ce qu’ils
avoient pris fur eux d’hommes libres , pour une somme d’argent , &
aiant chargé sur des barques les esclaves & le reste de leur bagage , les
uns se mirent en mer , les autres que Scerdilaïde avoir amenez s’en re¬
tournèrent à pied par les défilez d’Antigonée . Cette expédition répan¬
dit une extrême fraievr parmi les Grecs qui habitoient le long de la
côte . Auparavant ils craignoient pour leurs campagnes ; mais depuis
que Phénice , la ville de toute l’Epire la plus forte Sc  la plus puissan¬
te , avoir paste fous d’autres loix d’une façon si extraordinaire , ils
crurent qu’il n’y avoir plus de sûreté ni pour eux-mêmes ni pour
leurs villes.

Les Epirotes remis en liberté , loin de se vanger des Illyriens , ou *™Pru-
de marquer leur reconnoiíìànce aux Etats qui les avoient secourus , en- desCepì-
voiérent des Ambassadeurs à Teuta , & de concert avec les Acarnaniens rotes,
firent alliance avec cette Reine : alliance en vertu de laquelle ils prirent
dans la fuite les intérêts des Illyriens contre les deux peuples qui les en
avoient délivrez : aussi grossièrement ingrats à l’égard de leurs bienfac-
teurs , qu’ils avoient auparavant été peu habiles à se conserver Phénice.
Que nous tombions quelquefois dans des malheurs que nous n’avons pû
ni prévoir ni éviter , c’est une fuite de l’humanité , nous n’en sommes pas
responsables , on en rejette la faute ou ssir la fortune , ou sor quelque
trahison : mais quand le péril est évident , Sc  que l’on n’y tombe que
faute de jugement Sc  de prudence , alors on ne doit s’en prendre qu’à
soi-mème . Un revers de fortune attendrit , s’excuse , attire du secours;
nne sottise , une grossière imprudence ne mérite de la part des gens
sages que de l’indignation Sc  des reproches . C ’est aussi la justice que
les Grecs rendirent aux Epirotes . Sçachant que les Gaulois pafioient
communément pour suspects , pouvoient -ils fans témérité leur donner
en garde une ville riche , puissante , Sc  qui par mille endroits irritoit
leur cupidité ? Pourquoi ne se pas défier d’un corps de troupes chaste
de son païs par fa propre nation , pour les perfidies qu’il avoit faites à
ses amis & à ses parens : dont plus de trois mille hommes reçus ensuite
par les Carthaginois , qui étoient alors en guerre , avoient pris occa¬
sion d’un soulèvement des soldats contre les Chefs au sujet de la solde,
pour piller Agrigente , où ils avoient été mis pour la garder , qui jettez
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dans Eryce pour la défendre contre les Romains qui l’aíliégeoient >après avoir inutilement tenté de la leur livrer par trahison , s’étoientvenus rendre dans leur camp : qui laiíìèz ensuite dans Eryce fur leur
bonne foi par les Romains , avoient pillé le Temple de Venus -Erycine:
qui enfin auíïì- tôt après la guerre de Sicile , connus par les Romairspour des traîtres & des perfides , avoient été dépouillez de leurs armes,mis íur des vaiííèaux , & chaííèz de toute l’Italie . Après cela étoit -il
de la prudence de confier à des gens de cette trempe la garde cfune
République & d’une ville très -puiííante ? Et les EpirotGS ne furent -ilspas bien les artisans de leurs malheurs ? Cette imprudence valloit lapeine d’être remarquée : elle apprendra qu’en bonne politique une gar¬nison ne doit jamais être trop forte , fur tout loríqu ’elle est composéed’étrangers & de barbares.

OBSERVATIONS
Sur le combat de Mydionie.

§- I.

ONcroiroit en lisant le siège de Mydionie&la défaite des Etoliens devant cetteplace, que c’est une de ces avantures de roman , où l’on voit tout à coup paraî¬tre une armée qui semble n’être venue que par enchantement & par art magique.En effet n’est-ce pas un grand sujet d’étonnement ì un Général , qui se voit au moment
de se rendre maître d ’une place , d’apprendre que l’ennemi est à deux pas de lui , qu ’ilfait fa disposition , se range en bataille , & qu ’il saura bientôt sur les bras , fans íçavoird’où il est venu , & fans avoir sçû ni même soupçonné que la mer pût produire une
telle avanture ì Ce sont là de ces événemens très-rares dans une Histoire , & qui plaisentinfiniment.

11 saut avouer qu ’un Général d’armée qui se trouve surpris de la forte , doit être bien
étonné . Ces sortes d’événemens font rares à la guerre ; mais il devrait être encoreplus rare de se laisser surprendre . Cependant il n’est rien de plus ordinaire , quoiquela guerre soit une science de prévoiance , de vigilance & de précautions . Le bon est
que les Généraux Etoliens tenoient leur conquête pour certaine & infaillible. II y a plus,ils fè brouillèrent si fort fur le partage du butin & de la gloire , & leur démêlé alla siloin , qu ’il ne fallut rien moins que l’assemblée des Etoliens pour les mettre d’accord.Cette assemblée décida assez peu équitablement à l’égard de l’ancien Préteur . Elle or¬
donna que le nouveau , „ qui prendrait la ville , partagerait avec son prédécesseur l’ad-, , ministration du butin & l’inscription des armes , quoique le premier eût essuié tousles travaux & les périls du siège. Si le dernier eût prévu ce qui devoit arriver ,il ne se fût pas si fort pressé , ni si fort échauffé , l’événement s’en moqua . II ne
íut pas si heureux que Pompée , qui prenoit le foin d’une guerre lorfqu ’il s’apper-cevoit qu ’elle tirait à fa fin par les succès & la conduite des autres. II n’arrivoit quelorsqu ’ils étoient à la veille de recueillir le fruit de leurs peines & de leur courage . Le
délié Romain laissoit défricher le champ pendant qu ’st disposoit ses brigues , & n’arri-
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C ’étoit acquérir de la gloire à fort . bon marché , si

LIVRE
voir qu ’au moment de la moisson,
ce n’étoit la voler

Le débat des deux Préteurs , & plus encore le résultat de l’assemblée des Etoliens fur
cette affaire, me paroît assez burlesque . Notre Auteur sait là-deífusdes réflexions très-
sensées fur l’incertitude des affaires humaines , & fur les conjonctures fatales que la pro¬
vidence de Dieu fe plaît à produire de tems en tems pour confondre les espérances les
mieux sondées , & qu on regarde comme infaillibles , tant il est véritable „ qu ’il ne
5, faut pas compter par avance fur des événemens qui peuvent encore changer , ni déli-
5, bérer fur l’avenir , comme s’il étoit présent. C ’est ce qui arriva aux deux Préteurs ,
fans penser à un tiers qui viendroit , & qui les mettroit tous deux d’accord , non quant
au partage de la gloire & du butin , mais quant à celui de la honte.

Le même Pompée , que je viens de citer , & ceux de son parti , tombèrent dans un
semblable ridicule peu de jours avant la bataille de Pharfale. Car dans le conseil qui fut
tenu , on ne disputa pas seulement sur la part que chacun prétendoit à la gloire de la dé¬
faite d’un ennemi auffi redoutable que César ; mais encore fur des choses bien plus
agréables & pas moins chimériques , je veux dire fur la proscription de leurs enne¬
mis riches & puiffins , dont ils Te flattoient de se partager les charges & les dépouil¬
les. César survient là-dessus , qui les bat & les met en déroute , & fait évanouir
toutes ces belles idées de vengeance & de butin : ils deviennent eux-mêmes la proie
du vainqueur.

Les Etoliens attaquèrent les Mydioniens dans le dessein de les piller , plutôt que
de les forcer d’entrer dans la ligue , & les Illyriens songèrent bien moins à la gloire
de faire lever le siège en attaquant les Etoliens , qu ’à se rendre les maîtres de leur
camp & de le piller.

Cette entreprise des Illyriens paroîtra folle & téméraire à certains esprits trop bornez,
qui n’examinent pas un dessein dans tout ce qui peut le faire réussir , & qui ne font au¬
cune différence du douteux à l’impossible , dans le fond le dessein des Illyriens n’étoit
que hardi . II s’agissoit d’une surprise , tout le succès dépendoit du secret & de la prom-
titude de Inexécution : l’un & l'autre coupoit court aux expédients & aux ressources
que donne le tems , que les attaques subites & imprévues nous ôtent.

Les Etoliens n'avoient ni vaisseaux fur mer pour croiser sur ce parage , ni forces na¬
vales pour s’opposer au secours ; ils ne soupçonnoient pas même qu ’il pût en arriver au¬
cun , Mydionie se trouvant trop éloignée de la mer pour qu ’on pût craindre un secours,
capable de faire lever le siège. Quant à la diligence , elle. n’étoit nécefláire que par rap¬
port à l’extrémité où les assiégez se trouvoient . On la porte loin lorfqu ’on fe trouve,
dans l’attente d’un secours dont on est assuré. Les ressources font infinies dans ce cas,
il ne faut pas les attendre des lâches.

Ceux de la place étoient convenus avec eux qu ’ils feroient une grande sortie pendant
le combat , pour faire distraction des forces de l’ennemi. Les Illyriens se mettent en
^er , abordent dans un endroit trôs-propre à un débarquement , mettent leurs troupes à

à la faveur des ténèbres , fans que l’ennemi s'en fût apperçu . Quelle négligence !
N est-il pas  étonnant que cela arrive à des gens aussi vigilants & auffi fins que les Eto-
liens ? Ce qui paraîtra encore plus surprenant , c’est que cinq mille hommes d’infanterie
aient eu la hardiesse d ’attaquer une armée infiniment supérieure , & formée de bonnes
troupes j , il s’agissoit véritablement d’une surprise , & d’une surprise d’armée , où le
nombie n est guéres mis en considération , lorsque ces sortes de desseins-font bien con¬
duits & bien concertez , comme il paroît que celui-ci l' étoit-

Les Illyriens étant donc débarquez , marchent droit au camp ennemi . Les Etoliens
urpus d une avanture si extraordinaire , sortent de leur camp , & se. rangent dans la.

R j . - plaine.
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plaine. Il y a tout lieu de croire qu ’ils se formèrent sur une seule ligne , la phalange au
centre ( r ) , & la cavalerie ( $) sur les ailes. Ils firent occuper les hauteurs qu ’ils avoient
en tête par des détachemens de cavalerie & d’infanterie légére (q) , ( ; ) , soutenus les
uns par les autres.

Les Illyriens n'avoient que de l’infanterie en fort petit nombre à opposer à de si gran¬
des forces ; ils se mirent en bataille a leur maniéré , & cette maniéré l’Auteur nous l’ex-
plique , & elle n’est pas si mauvaise qu on croirait bien. Ils se partagèrent par cohortes ou
par bataillons (6) , ausquels ils durent donner beaucoup plus de hauteur que de front.
C ’est une conjecture de notre façon , diront quelques Lecteurs : nullement , leur ré-
pondrons -nous , c’est une vérité incontestable , & fondée fur les régies de la guerre &
du bon sens. Ces gens-là avoient à combattre selon la méthode des Grecs , c’est-à-dire,
en phalange , & la phalange étoit un corps fur seize de hauteur ; il falloit donc attaquer
du moins fur une épaisseur équivalente à celle de la phalange : car sans cela ces corps
n ’eussent fait que reboucher . Ils formèrent donc de petites Colonnes à certaines distan¬
ces les unes des autres , pour occuper les ennemis fur tout le front de leur ligne , afin
■que chacune pût agir indépendamment l’une de l’autre , & attaquer ou fe défendre soit
contre le choc de ì’infanterie , soit contre celui de la cavalerie. Il n’y avoit pas à mar¬
chander , c'étoit un coup de nécessité de percer , de passer fur le ventre de l’une , &
d 'affronter l’autre. La retraite leur étoit interdite : point de salut que dans la vic¬
toire.

Les choses en cet état , les Illyriens marchent à ces hauteurs qu ’ils avoient à leur droi¬
te & à leur gauche , & les attaquent brusquement . Le tems pressoir , il y avoit à crain¬
dre que lesEtoliens ne revinssent de leur surprise. Ils renversent tout ce qui s’opposc à
leur passage, & sondent d’en haut sur l’armée Etolienne , déja étonnée de la défaite de
sa cavalerie prise en flanc & à ses ailes, pendant que les Colonnes l’attaquent vigoureu¬
sement & par différera endroits fur tout -le front de la phalange. Sur ces entrefaites les
assiégez de concert font une grande sortie , & les attaquent à dos : ce qui donna le bran¬
le , & causa l’entiére ruine des Etoliens . C ’est le fort des armées surprises , & qui ne
s’attendent à rien moins que de l’être , de ne tenir pas un instant ; la ville fut sauvée,
& le camp abandonné à des gens bien plus avides du butin , que poussez par des idées
de gloire : objet trop délié pour des corsaires , & même pour des Etoliens , qui firent
paraître moins de courage & de conduite à conserver leur bien qu ’à prendre celui
d ’autrui.

Le rôle qu ’ils jouent dans cette Histoire , est assez mêlé ; ils éprouvèrent de gran¬
des disgrâces , & la plupart de leurs victoires n’ont jamais été bien complettes . Mais
comme ils étoient aussi peu sensibles dans les unes , que peu touchez des autres , cette
espèce d’indifférence ne leur ôtant rien de leur courage , qu ’ils avoient très-grand , ni de
leur jugement , que les autres perdent dans les malheurs de la guerre , leur ouvrait des
ressources infinies qui les tiraient des embarras où ils tomboient par leurs sautes.

Polybe nous les représente comme des brigands & des voleurs , qui faisoient la guerre
pour le pillage des villes & de la campagne. Ils étoient très-braves & dune  hardiesse
surprenante dans tout ce qu ’ils entreprenoient , ils paraissent tout autres dans cette assai-
re-ci : car bien qu ’ils fussent tombez dans des fautes très-groffiéres , il leur étoit aisé de
les réparer par le nombre & la valeur de leurs troupes : tant il est vrai que les surprises
qui viennent d’une trop grande opinion de ses forces , & des avantages précédera , ne
laiílent ni vigueur ni courage aux hommes les plus déterminez . C ’est une maxime de
deux mille ans que celle-ci. La raison en est évidente , c’est que les choses imprévues,
& que l’on ne conçoit pas encore , font estimées plus grandes qu ’elles ne le font en effet;
on croit que l’ennemi isolerait entreprendre un dessein si hardi s’il n’avoit des ressources,

qui
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qui cependant sont plus dans l’imagination que dans la chose même : & sur ce fondement
on ne sait presque aucune résistance , cette peur artificielle produit toutes les fuites de la
réalité , & si la valeur ne manque ni aux troupes ni aux Généraux , ceux-ci manquent
dans la conduite , parce que la surprise nous ôte le jugement , ou tout au moins le
tems de penser aux moiens qui pourroient nous guérir des chimères , dont les Géné¬
raux ne font jamais éxemts : car la surprise n’est jamais fans avoir la crainte & la peur
pour compagnes inséparables, & alors il est impossible que l’on prévoie les accidens , &
par conséquent que l’on y apporte du remède. Or il est mille sois plus aisé de les prévoir
& d’y couper court en se précautionnant , que d’y apporter du remède lorsqu ’ils font
arrivez . Cette matière est ti'ès-importante , dévelopons-la un peu plus que nous n’avons
fait dans nos Observations fur la guerre d’Eryce . Nous la connoiíîons par notre propre
expenence , & nous ne raisonnons ici que fur ce que nous avons vû dans la dernière
guerre de 1701 . la plus féconde en événemens extraordinaires.

§.  II.

Oue les événemens de la guerre ne font pas au -dejfus de la prévoiance humaine . Ou 'tm
habile Chef d 'armée efi souvent plus embarrassé contre un malhabile Généras que con~
tre un autre qui í égalerait en intelligence. Raisons de l 'uiuteur.

JEne dis pas qu’on puiíse prévoir certains accidens,où les différentes manoeuvresd'une
science certaine & infaillible , sont quelquefois tomber les plus habiles , quoique nous

sijachions parfaitement qu ’une longue expérience peut nous les faire prévoir . Mais sup¬
posons que cela ne fe puisse pas , je soutiens qu ’on peut tout au moins les rendre vains
& inutiles par une défiance , non de celles qui font assez ordinaires aux esprits trop fins,,
qui la poussent trop loin , mais de celles qui se bornent aux précautions que la guerre
nous enseigne , qui sont de la compétence de tout le monde , & qu ’on peut apprendre
avant même qu ’on ait dormi à l’air d’un camp. Qui est le Général qui les igno¬
re » s’il n’est leplus stupide de tous les hommes ? Qui ne connoît pas au moins celles qui
regardent fa conservation & sa sûreté dans un siège de place ? Car hors de là , comme
dans la conduite des armées , dans l’art de les ranger , dans les mouvemens généraux &
dans la castramétation , il est besoin d ’une prudence & d’une prévoiancé plus subtile , plus*
rafinée , plus profonde , & qu ’on acquiert bien plus par l’étude que par Inexpérience,
qui ne fait tout au plus que nous perfectionner , & nous donner des ouvertures beau¬
coup plus aisées : car cette expérience ne nous met au fait qu ’à l' égard de ce que nous
avons vû & éprouvé nous-mêmes. Dans les autres cas , qui nous sont encore incon¬
nus , nous ne sommes pas grands prophètes fans l’étude . II n’y a qu ’elle qui puisse nous
Wienerà la connoissance des événemens futurs . Ce qu ’il y a de fâcheux dans un hom-
si'e qui l’auroit , c’est qu ’il se trouve souvent plus embarrassé contre un Général mal¬
habile , comme nous l’avons dit ailleurs , qu ’avec un autre qui lui seroit égal en sçavoir
& en expérience. Avec celui-ci allant à ses fins par les principes & les régies de Part ,
qu il accommode à tout ce qu ’un heureux génie peut inventer de fin & de rusé il sçait
comment l’autre par les mêmes principes & les mêmes régies peut rendre tous ses desseins
mutiles : au  p eu  q ue  }e malhabile agissant contre toutes les régies , peut faire des ma¬
nœuvres qusil n’est pas possible de prévoir . On se souviendra de celles de César &
d Afranius en Espagne , & de celles de Pompée à Dyrrachium.

C ’est ainsi que qeux  h abii es  Généraux passent toute une campagne en divers mouve-
mens , fans aucun fruit & fans rien faire , sinon de s’attirer les éloges & l’admiration des

experts
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experts Si  le blâme des sots , chacun dans son parti . Tels ont été ceux dont j’ai parlé
plus haut , & tel a été Fabius Maximus contre Annibal.

Il n’en est pas ainsi d’un habile homme contre un ignorant . Celui -ci fait mille dé?
marches fausses& ridicules , ausquelles l’autre ne s’attend pas. II croit qu ’il doit faire
certains mouvemens qui devroient naître des précédens , ou de ceux qu ’on lui oppose,
& cependant il ne les fait pas ; l’habile en est étonné , surpris & tout -à-fait déconcerté.
II trouve que les devants qu ’il a pris lui font inutiles , & souvent dangereux : de sorte
qu ’il ne sçait comment s’y prendre avec un tel Antagoniste , à qui les sottises & les

•faillies déréglées tiennent souvent lieu d ’habileté . Ses fausses manœuvres devroient se
terminer par quelque rude mortification . 11 arrive tout au contraire que l’autre plus
habile succombe quelquefois très-malheureufement , ou qu ’il fe voit réduit à l'absurde,
parce qu ’il a pris des mesures toutes différentes de son ennemi , s‘imaginant que celui-
ci fait la guerre en homme du moins sensé. Auíst voit -on des Généraux , qui à force
d ’être sots & ignorans en matière de guerre , évitent les pièges d’un habile homme . Sem¬
blables aux filles du village de M . de Balzac , qui étoient trop sottes & trop stupides
pour être trompées par un homme d’efprit.

Que dirons-nous d’Agésilaus , qui au jugement de Plutarque & de Cornélius Nepos
trompoit ses ennemis , lors même qu ’il leur faifoit fçavoir ses véritables desseins? Mais
il ne trompoit que parce qu ’il les avoit finement cachez en d’autres rencontres . Un Gé¬
néral d 'armée qui s’est établi fur un tel système de conduite , met un Antagoniste bien
en peine , s’il n'est tout aussi fin & auffi rusé que lui . De tous les stratagèmes , je n’en
vois point de plus incommodes que ceux-là.

J ’ai ouï dire au feu Comte du Gua , que M . deTurenne s’étok lervi trois ou quatre
fois de ces ruses Gréques , & jamais en vain. Je le crois bien , mais il ne faut pas les
mettre à tous les jours , & particulièrement contre un ennemi qui n’est ni sot ni stupide.
On me permettra d’en supposer un , qui est tout -à-fait tel , qu ’il a évité nos pièges par
cela seul , & que par cela seul le Général habile s’est trouvé la dupe d’un mouvement
qui lui promettoit la victoire . Comptez que lorsque l’habile connoîtra les allures de
son Antagoniste , & qu ’il sera bien au sait de sa façon d’agir , il n’y sera plus attrapé,il s’y prendra de toute autre maniéré. Qu ’arrive-t-il alors à ces Généraux sots ? On
les joue , & on les bat si bien & si pleinement , que l’opinion où l’on étoit de leur
mérite à la guerre par une ou deux victoires remportées , sc dissipe bientôt & se
change en mépris.

Pharnaces étoit un de ces gens-là qui font la guerre fans art & fort étourdiment.
Fier d’une grande victoire qu ’il avoit remportée , & qu ’il ne dut jamais à son intelli¬
gence , n’osa-t-il pas se mesurer avec César , & tenter l’avanture ? Celui -ci avoue lui-
même dans ses Commentaires , qu ’il se vit un peu embarrassé contre un tel ennemi,
qui dans fa façon de faire la guerre tenoit la conduite du monde la plus irréguliére,
fans art & fans raison : de sorte qu ’il ne fçavoit d’abord par où le prendre , ni par où
emploier utilement ses stratagèmes. Je vais rapporter le passage, que je tire de la ver¬sion de d’Ablancourt . (a)

César , à qui il tardoit de se délivrer des embarras de cette guerre , marche droit à
Pharnaces , & va se camper dans un poste très-avantageux , le croiant un sort habile
homme . ,, Il n ’etoit séparé de l ennemi , dit -il , que par un grand vallon , quoique
5, d’une hauteur à l’autre il y eût un quart de lieue. Pharnaces ne l’eut pas plutôt ap-
” PfY 1 ' siu 'il rangea son armée en bataille devant son camp , ce que César crut que„ c’étoit pour faire montre de ses forces , comme c’est la coutume , ou pour interrompre

* „ son
. (a) Ces. Com. Guer . d’Alex.
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», son travail ; de sorte qu ’il fit continuer l’ouvrage , après avoir rangé seulement les
», troupes de la première ligne à la tête du retranchement.

Par tout le passage, & le commencement de cette fameuse journée , qui décida de
cette guerre , on voit manifestement que César , comptant sur l’avantage dé son poste,
négligea les précautions ordinaires , persuadé que son ennemi ne pouvoit entreprendre sur
lui sans la plus étrange de toutes les folies. Pharnaçes cependant descendit la montagne
avec toutes ses forces „ en un lieu , dit César , où jamais homme sage ne l’eût oíé atta-
,, quer . Il crut qu ’il le saisoit par vanité , & sut quelque tems à rire de cette rodo-
„ montade ; mais comme il le vit descendre en bataille , & remonter à lui de même ,
», alors touché d’une si incroiable hardiesse ou témérité , il retira en hâte les troupes du
,» travail , & leur fit prendre les armes , tandis que les autres s’apprêtoient à soutenir
„ l’ennemi. Les chariots armez de faux causèrent quelque désordre d ’abord dans l’é-
„ tonnement & la confusion , avant que l’armée fût en état de combattre ; mais enfin
„ accablez de tous cotez à coups de traits , Pharnaces , qui les fui voit , vint aux mains
„ avec de grands cris. L ’avantage du lieu servit de beaucoup à soutenir son effort , outre
„ l’alfistance des Dieux qui président aux batailles, & principalement à celles où il ne se
„ peut rien faire par la raison.

Souvent les fausses démarches , les mouvemens irréguliers partent d’un dessein rusé &
profond , il est aisé à un habile homme d'en connoître la ruse & l’artifice. JV! de
Turenne & M . le Prince de Condé ont souvent emploié ces moiens avec toute l’adresse
& le succès possible. Ils ont souvent attaqué par où on auroit cru qu ’ils n’eussent pas
dû entreprendre . Le dernier , qui se mettoit toujours au-dessous de l’autre , tant il en
fàísoit estime , bien qu ’il fût lui-mcme comparable aux plus grands Capitaines ; celui-ci,
dis-je , fit un trait d’un habile Général au secours de Cambrai , lorsqu’il servoit contre
la France. Bussi-Rabutin rapporte le fait dans ses Mémoires Je le trouve digne d’avoir
place ici.

, , Le Maréchal avoit posté d’abord l’aîle droite de fa cavalerie fur une grande avenue;
„ mais deux heures après aiant fait réflexion que le Prince , qui fçavoit que le moindre
„ Capitaine du monde seroit assez fin pour se poster en pareille rencontre fur un petit
„ sentier plutôt que sur un grand chemin , auroit assez bonne opinion de lui pour croire
, , qu ’il seroit autre chose , changea de poste , & vint prendre celui d 'une petite ave-
„ nue . Il est vrai que pour son malheur , le Prince jugea qu ’il auroit sait la même
„ réflexion , & venant avec près de trois mille chevaux par le grand chemin où il n’y
„ avoit que des escadrons clairsemez, entra dans Cambrai.

Je ne fçai d ’où Buflì a tiré cela , apparemment de quelque Lettre écrite de l' armée.
Monglat dans ses Mémoires rapporte la chose tout autrement . Il íalloit que l’un ou
l’autre fût mal informé . Celui -ci ne dit pas qu ’il fût alors à l’armée. Je conclus de lì
que Buífi apprit cette action de M . le Prince de bon endroit , & je le crois plutôt que
l’autre.

Par tout ce que je viens de dire , on peut juger combien la science du Général d’ar-
mée est vaste & profonde , & combien elle éxige de connoissances & d’esprit rusé. Il
est difficile , quelque habile qu ’il puisse être , qu ’il pare jamais aux nouvelles ruses ;
car pour s’en garantir , il faut les avoir pensées soi-même. Je ne vois pas que cela se
rencontre en même tems dans deux Généraux qui se font la guerre . Je me souviens d ’un
trait de l’Histoire de Cyrus (a)  fur l’article des nouvelles ruses de guerre.

Cambyse pé re  de Cyrus , dans les instructions qu ’il donne à son fils , les compare
aux nouveaux airs de musique . », Au reste , lui dit -il , il ne faut pas que vous vous

„ contentiez

\
(a) Charpentier, Bist. de Cyrus.
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„ contentiez de vous servir des ruses que vous avez apprises : il saut que dë vous-míU
„ me vous en inventiez de nouvelles à l’exemple des Musiciens , qui ne se contentent
„ pas de chanter les airs qu ’ils ont appris de leurs Maîtres , mais tous les jours en com-
„ posent de nouveaux . En un mot , comme dans la musique les chansons qui font
„ faites depuis peu sont celles qu ’on estime davantage ; de même dans la guerre , les
„ stratagèmes les plus récens sont les. plus estimez , parce qu ’ils ont plus d’esset, & qu ’on
, , n’a sçû les prévoir . On le peut quelquefois , lorsqu ’on est par tout sur ses gardes,
& qu ’on n’est pas moins attentif aux postes les plus inabordables que dans ceux où l'on
a le plus de raison de craindre.

H. III.

due la science aidée d'ttne longue expérience , nous met en état de juger & de prévoir Fa-r
venir , & de gagner les devants contre les dejjeins les mieux concerter.

LAprévoiance va plus loin qu’on ne pense dans les hommesd’un certain ordred’es-prit , de grande prudence , d’une expérience & d’une capacité consommée ; mais
íl ne faut pas qu ’on s’imagine que je porte cette prévoiance au-delà des bornes raisonna¬bles. Ce seroit trop éxiger d'un Général d’armée , & donner plus d’étendue à l’idée de
la prévoiance qu ’il ne lui en faut donner . Je ferois en un mot des hommes inspirez
d ’en haut , si j’y enfermois certains événemens extraordinaires : ce qu ’il n’est pas possi¬
ble de prévoir de loin ni de près , comme les terreurs paniques , certaines tempêtes de
vents impétueux , qui portent la pluie ou la poussière en face d ’une armée , & mille au¬
tres accidens que la prudence humaine ne íçauroit prévoir ni parer. Dans le reste il ne
me paroît pas vrai que les événemens de ía guerre soient au-dessus de la prévoiance des
hommes , ils peuvent non seulement prévenir les mauvais , mais encore faire naître &
produire les bons , & s’en rendre les maîtres par le moien des conséquences , mais on n’en
doit négliger aucune.

Tous les cas différens qui peuvent arriver à la guerre , quelque singuliers & extraor¬
dinaires qu ’ils puissent être , sont arrivez , & par conséquent doivent nous être connus,
autant par notre propre expérience , que par l’étude de l’Histoire qui nous les représen¬
te. Tout ce qui arrive aujourd ’hui est arrivé il y a un siécle , il y en a deux , il y ena dix , si l’on veut.

Tous les stratagèmes de guerre qui se trouvent dans Frontin , dansPolyen , dans une
infinité d ’Historiens anciens & modernes , ont été imitez par mille Généraux . Ceux de
l’Ecriture Sainte , dont il y en a un fort grand nombre de très- remarquables , ont trou¬vé des imitateurs . Qui les ramasseroit, & y ajouteroit un Commentaire & de bons
éclaircissemens, seroit un ouvrage d’une instruction merveilleuse , & sort sçavant. Quoi-
qu ’ils soient surannez , & qu ’ils aient été répétez mille fois , soit par les Grecs , soit par
les Romains , soit par les autres peuples jusqu a nous,  nous y sommes au moins
la plupart toujours nouveaux . Tout est dit & tout est fait , c’est une circulationd’événemens toujours semblables, sinon dans toutes les circonstances , du moins dans
le fond.

Un Général d ’armée qui se trouve surpris , comme ceux des Etoliens , est inexcusable
à tous égards : n’est- ce pas fa faute ap"ès tout ? Y seroit-il tombé , s’il eût pris les de¬
vants que la guerre nous enseigne, s’il eût réfléchi fur ce qu ’il faut éviter & fur ce qu ’il
faut faire, s’il eût été fur ses gardes , fil eût bien compris que la place pouvoit être
secourue l 11 suffit de fçavoir qu ’on ne doit point compter sur la foi des peuples qu*
nous environnent , qu ’Ufaut être dans une perpétuelle défiance , & qu ’on *e doit rien

négliger-
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négliger des précautions que la guerre nous prescrit . Si on les suit , l'ennemi se trouve
lui -même envelopé dans son propre piège , & s’il sçait qu ’on est sur ses gardes , & qu ’on
est préparé à le bien .recevoir , il n’entreprend rien. Voilà la prévision militaire , si je
puis hazarder ce mot dogmatique.

Celui qui dans une bataille ne s’apperçoit pas que l’ennemi ruse à une de ses aîles,
qu ’il fait couler adroitement & sourdement des troupes de l’une qu ’il assoiblit , pour les
faire passer à l'autre par les derrières de fa première ou de fa seconde ligne , ou qu ’il fait
passer une bonne partie des ailes de celle-ci ; celui qui ne prévoit pas que cela peut arri¬
ver , qui n’Ist pas attentif à tous ces mouvemens , qui n’y apporte pas les remèdes qui
dépendent de fa vigilance & de la prévoiance , c’est un très-malhabile Général . Il dé¬
pend de lui de s’empêcher de tomber dans ces fortes de filets , & d'être battu & accablé
•à une de ses ailes. Les précautions en font très-aisées, les Généraux du plus bas étage
•en font capables. Néanmoins il y en a eu de ceux mêmes qui lévMt la tête par-dessus
les autres , & des plus grands hommes mêmes anciens & modernes qui font tombez gros¬
sièrement dans ces pièges.

Les Anciens convenoient qu ' ils n’avoient nullement besoin de recourir aux Oracles
•pour prévoir les événemens de la guerre , ou pour les faire naître . LTn Général pro¬
fond dans la science des armes , & d’ailleurs instruit à fond des desseins primitifs de
•son ennemi , de la nature de ses forces , du païs ou il s' engage pour venir à ses
fins , de ce qu ’il peut raisonnablement tirer de ses troupes & de fa tête , comme de
son courage , peut aisément prévenir ses desseins & les réduire à l’absurie ; & com¬
me ces grands hommes étoient persuadez qu ’à cet égard la prévision des choses fu¬
tures étoit une science dont la connoissance n’avoit pas besoin de la biche de Ser-
torius , ou de la Nymphe de Scipion ; ils la mettoient au rang des qualitez néces¬
saires à un Général d’armée. Les grands Capitaines ont tous été remplis de cet es¬
prit prophétique , qui plus , qui moins , selon l’étendue de leur sçavoir . Qu ’on sui¬
ve M . de Turenne , celui de tous les grands Capitaines modernes que j'aie le plus en ad¬
miration . qu ’on le suive dans toutes ses actions , & l’on verra qu ’aucun ni des Anciens
ni des Modernes ne l’a surpassé sur cet article.

Thémistocle disant un jour qu ’d eflimoit que la plus grande qualité d 'mt Général d'ar¬
mée étoit desavoir prejsentir & prévoir les desseins des ennemis, Aristide lui repartit par
une autre maxime qu ’il oublioit , & qui portoit peut -être quelque reproche de rapine &
d’avarice : que c'étoit assurément une qualité nécejfaire; mais qu 'il y en avoit une autre
dont H ne parloit point , qui étoit belle, & tres-digne d 'un Général : c'estd 'avoir les mains
nettes , tés de ne f laijser pas dominer par l’argent.  Jamais Thémistocle ne fut accusé
d ’avarice & de rapacité , quoique nous sçachions fort bien que les Anciens ont eu leurs
Saint-Fremonts comme les Modernes.

Quoique César en dise dans ses Commentaires (a)  à l' égard de la bataille contre ceux
de Hainault & de Cambresis , qu ’il donna fur les bords de la Sambre , il est certain que
fi prévoiance lui joua un très-mauvais tour en cette occasion . II se laissa surprendre , 8c
peu s’en fallut qu ’il n’y pérît avec toute son armée. Car enfin il se vit réduit à l’extré-
■mité, pour n’avoir pas fait reconnoître les bords de la rivière , & de là les end' oits cou¬
verts qui en étoient proche . Il fut attaqué inopinément , & ce fut une espèce de mira-
c|5Aclu’d pût se tirer d ’affaire. Sans Labiénus fi perte étoit infaillible , & fi honte touteassurée.

Pourquoi remonter si haut? Descendonsjusqu’à notre tems, L’action de Steinker¬
que en 1692 . fut une  fuite de plusieurs combats très-Hnglants, & d’abord désavan¬

tageux
(a) Cefarìs Comm. iib. il.
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tageux aux François , n’est-elle pas toute semblable à celle du Général Romain ? Celui-
ci fut surpris , l’autre le fut -il moins ? Tous les deux se tirèrent d’affaire par leur grande
habileté & par la valeur de leurs troupes . Si Fun & l’autre eussent prévu qu ’ils pou-
voient être attaquez , ils eussent acquis à la vérité moins de gloire ; mais ils se sussent
aussi épargné la honte qu ' il y a toujours d’être surpris.

M . le Maréchal de Luxembourg est entré un peu tard dans le catalogue des grands
Capitaines ; mais enfin il y est entré , & dans un rang très-honorable , après les Turen-
nes & les Coudez . Semblable à César , il s’est trouvé deux fois surpris : celui- ci dans
le combat dont j 'ai parlé plus haut , & dans celui de Dyrracchium contre Pompée : l’au-
tre à la bataille de Saint Denis en 1678 . & à celle de Steinkerque.

A la bataille de 1690 . M . le Prince de Waldeck ne pouvoit -il pas tourner à ion
avantage la manœuvre hardie & délicate du Maréchal de Luxembourg , qui dégarnit tou¬te la droite de fâ cavalerie pour la transporter a sa gauche , en lui dérobant ce mouve¬
ment à la faveur des haies & des hauteurs des bleds ? Il pouvoir bien prévoir que cela
se  pouvoit faire par ces haies& par ces bleds. Combiend'exemples ne citerois-je pas?
Mais il faut attendre mes Mémoires pour apprendre les sautes de bien des gens.

Qu ’un Général ne dise pas après cela, pour excuser ses bévues , sa défaite & fa hon¬
te , qu ’il n’y a qu ’une intelligence d’en haut qui puisse pousser si loin la prévoiance.
C ’est illusion toute pure . M . de Turenne étoit -il une intelligence d’en haut ? & cepen¬
dant il prévoioit tout . II faisoit usage de son esprit , de ses talens, de fa capacité , tout
cela très-grand & très-étendu . Il dépend de nous de faire usage du premier , & de cul¬
tiver les autres , ou de les acquérir par l’étude , & de les perfectionner par l’expé-rience.

Tout ce qu ’on peut faire , diront ceux qui n’aiment point à être conduits à la vérité
par principes & par raifonnemens , est de remédier au présent , de prendre conseil de la
chose même , & de se régler sur ce que l’on volt . Fort bien , j ’y consens , mais ce
n’est pas là la question . Il s’agit de prévoir les événemens qui rencontrent les remèdes
présens ; s’ils arrivent , on s’y fera préparé d’avance , on y coupera donc court , & cela
dépend des mesures & des précautions . Peut -on disconvenir de cette maxime inviola¬
ble , & si souvent répétée , qu ’un Général d ’armée doit être en perpétuelle défiance , &
perpétuellement sur ses gardes ? Pourra -t-on dire que c’est un grand préjugé de faiblesse
& de crainte dans un Chef d’armée ? Dites plutôt un grand préjugé de courage , d ’ha-
bileté & de prudence . 11y a une fort grande différence entre la précaution & la peur.
Ce n’est pas manquer de courage que de craindre le danger , d’y jetter l’ennemi en com¬
mençant par bien établir le présent par des remèdes de prévention , qui font toujours doux
en comparaison de ceux qu ’il faut apporter aux maux loríqu ’ils font arrivez , ou qui nous
menacent de trop près. Ils font alors fort incertains , fort douteux , Sc souvent impossi¬
bles , parce qu ’on n’a pas le tems de les appliquer fans fe précipiter dans un danger en¬
core plus grand que le mal.

On sçait assez que les Officiers paresseux, inappliquez & ignorans appellent inquiétu¬
de dans un General ce qui est un foin nécessaire & raisonnable. Ils s’imaginent même
qu ’on a peur , lorsqu ’ils s’apperçoivent qu on est fur les furetez nécessaires qui les fati¬
guent , & qui interrompent le plaisir de ne rien faire , fans songer qu ’on ne fçauroitêtre
trop en garde & en défiance , particulièrement dans les sièges. Les gens entendus distin¬
guent assez les précautions d ’un habile homme d’avec celles d’un ignorant . J ’en ai vu
beaucoup s'attacher uniquement aux inutiles , & négliger les nécessaires faute d’es-
prit.

Croit -on que les Généraux Etoliens eussent fait un trait de malhabiles gens , d’aller
bien loin au-delà des précautions ordinaires ? Il s’en fallut bien , ils ne firent pas même

c«



L I V R E II. C H A P. I. i 4,'
ce que les Généraux les plus malhabiles pratiquent ordinairement ; ils surent surpris. Ils
eussent dû avoir continuellement des partis en campagne , & des postes mêmes du côté
de la mer. 8 ' ils ignoroient qu ’il y eût une armée navale en mer , s' ils ne croioient pas
que cela fût possible, il n’étoit pas impossible que les alliez des Mydioniens ne fissent
descendre quelque petit secours pour jecter dans la place. Cela ne suffisoit-il pas pour
les obliger à se tenir sur leurs gardes ? Cette négligence est impardonnable. Ils furent
battus très-honteusement . Qui doute qu ’ils ne dussentMtre ? Vous voiez rarement la
vigilance jointe avec le malheur , dit un Jurisconsulte du quatorzième siécle, (<r) mais
vous ne le pouvez séparer que rarement cs’avec la paresse.

Les Etoliens étoient d’ailleurs informez que les Illyriens couraient la mer en grand
nombre , & qu ’ils n’étoient pas ennemis des Mydioniens . Je doute même que les E-
toliens pussent ignorer l’alliance qu ’il y avoit entre ces deux peuples ; & quand même ce
dernier article leur eût été caché , ils n’eussent pas moins dû se précautionner contre les
accidens inopinez : car bien que les devants dont j 'ai parlé soient ordinaires & connus de
tous les hommes , & un remède efficace contre les surprises d ’armées; il y en a encore
un autre qui ne l’est pas moins , & qu ’on doit ajouter aux mesures proposées. Nous
allons en donner une idée générale : car s’il falloit traiter cette matière dans une juste
étendue , j ' irais trop au-delà des bornes que je me fuis prescrites dans cet ouvrage.

Je dis donc qu ’un Général qui fe trouve dans un cas semblable à celui des Etoliens,
outre ses lignes de circonvallation & contrevallation contre les entreprises de la place , ses
postes avancez , ses partis en campagne & ses patrouilles en dehors , il doit prendre en¬
core d 'autres furetez qui ne me paraissent pas moins importantes & moins nécessai¬
res. II doit examiner tout le terrain aux environs de son camp , & tous les endroits
par oLi l’ennemi peut venir pour le secours de la place , choisir le champ de bataille
le plus avantageux qu ’il est possble , & où chaque arme puisse être en fa place , s’il
veut sortir de ses lignes & décider du succez du siège par une action générale.

Un homme qui observe une pareille conduite , ne sçauroit jamais être surpris , parce
qu ’il est préparé à tout événement . Ses troupes marchent au premier avis, elles con-
noissent leur champ de bataille. Chacun sçait son poste , & s’y porte fans confusion.
On sçait même le terrain que l’ennemi doit occuper , on en connoît les avantages, com¬
me les défauts , on se régie là-dessus. Le Général ne se trouve point embarrassé & in¬
certain dans ses ordres. U a tout son projet bien digéré dans la tête , il sçait ce qu ’il a
a faire , l’ennemi l’ignore entierement . S’il y a quelque mouvement à faire , c’est íàns
confusion & fans trouble . Il connoît fa ligne d’opposition , il la fuit & coule dessus
selon les mouvemens de l’armée du secours.

Voilà ce que les Etoliens négligèrent , voila ce que je conseillerais de pratiquer à
tout Général qui s’engage dans un siège, lorsqu ' il se trouve assez fort pour sortir de ses
lignes, ce qui est fans doute le meilleur parti qu ’on puisse prendre & que le Maréchal de
■Marsin assez médiocre Général , empêcha qu ’on ne prît à Turin en 1706 . par un ordre
secret de la Cour qu ’il produisit , & qui lioit les mains à un Prince (b)  mille fois plus
éclairé que lui ; Voilà enfin une méthode toute simple , toute sensée, la plus sûre &
k ?lus salutaire.

(a) Philip. deLeyden, TraBatus jurìdìco polithì.(b) S. A, A. Aï, ie j qrUans.



,4 -, HISTOIRE DE POLYBE,
5. IV.

Cause de la défaite des Etoliens. Lear ordre de bataille. Celui des Illyriens par corps sé¬
parez, . Excellence de cet ordre.

L Es Etoliens,braves,haftaej&entreprenans autant qu’aucun peuple de la Grèce»i ne furent battus que pour avoir manqué dans les furetez que je viens de dire : s’ils
eussent déterminé un champ de bataille , puifqu ’ils étoient dans la résolution de sortir
de leurs lignes , ils eussent combattu fans aucune distraction de leurs forces , au lieu qu ils
occupèrent un champ de bataille très-defavantageux , aiant en face à leurs ailes deux hau¬
teurs qu ’ils firent occuper par une partie de leur cavalerie (4 ) entrelassée de leur infan¬
terie légère (5) ils dégarnirent par là leurs ailes (7 ) où il ne falloit point toucher , la
cavalerie ne pouvant être en fa place fur ces hauteurs contre de l’infanterie , qui eut trou¬
vé à qui parler , si ces deux postes eussent été occupez par des troupes pesamment ar¬
mées ; de forte que leur phalange (r ) , quoiqu ’infiniment supérieure aux Illyriens , se
trouvant entièrement dépouillée de ses ailes, outre l’étonnement où la jetta la surprise,
de voir la défaite de la cavalerie postée fur les deux éminences , perdit entièrement cou¬
rage , car il paraît par les paroles de Polybe , que les ennemis ne leur donnèrent pas mô¬
me le tems de fe reconnoître , ils furent d ’abordfrapez , d’une descente si subite &sihardie  ,
cela marque que les Etoliens furent surpris : de forte qu ’ils furent attaquez avec toute
forte de désavantagé par une armée infiniment inférieure , comme on le verra bientôt
par l’exposition de la conduite & l’ordre de bataille des Illyriens où nous allons bientôtentrer.

Les entreprises fur les armées font du nombre de celles qu ’un rien est capable de faire
avorter , quelque bien concertées qu ’elles puissent être , tout dépend du secret & de la
diligence & de compasser si bien son tems , qu ’on n’ait de nous aucunes nouvelles : j’aidonné dans mon premier tome , la méthode qu ’on doit suivre dans ces fortes de des¬
seins. On fçait bien qu ’on ne fçauroit guère espérer de réussir dans le plein jour,quoi¬
qu ’il y ait des exemples que des petites armées en ont surpris & battu de grandes , car il
y a des surprises de plein jour comme il y en a de nocturnes , mais il ne s’agit ici que
de surprises. Orles surprises d’armées font semblables aux sorties des places assiégées;
c’est-à-dire , qu ’elles consistent dans cette impétuosité qui ne nous donne pas le tems
d ’examiner le danger & de le faire connoître aux soldats , d’autant qu ’on ne le surmon¬
terait jamais si l’on en connoissoit la grandeur . Je ne fçai où j’ai lû cette maxime , que
tout ce qui efi haz,ardeux ne l'efl pas , & qu’il efl presque toujours sage.

On doit considérer l’entreprise des Illyriens -fur ce pied-là , elle étoit d’autant plus
facile , qu 'elle éxigeoit moins de précautions & de mesures que celles qui nous obligent
de fonder notre dessein fur une marche qu ’on fait par terre & qui peut être aisément dé¬
couverte . Or les Illyriens vinrent par mer , il ne s’agissoit que de débarquer secrète¬
ment & diligemment ; & comme ils vinrent fur de simples galères qui tiraient peud ’eau,
& qui n’avoient qu ’un seul rang de quarante ou cinquante rames , (a)  d ’une construc¬
tion à peu près semblable a celle de nos galères, la descente ne fut pas difficile , à peine
íùrent -ils à terre , qu ’ils allerent a 1ennemi , -ils furent bientôt en présence : l’Auteur
dit que les Illyriens arnverent pendant la nuit proche de Aefydionie, cent bâfimens par¬
tant cinq mille hommes qui débarquent fans bruit au point du jour -, fsi s'étant rangez, en
bataille k leur maniéré , s'en vont partagez, en cohortes droit au camp des Etoliens , c’est-
à-dire , fur plusieurs corps ííparez (6) , fur plus de profondeur que à front . S’ib se• • ’ . r • fus¬

se) Tbucyd. I.  I.
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fussent formez selon k méthode des Grecs , quelqu 'effort qu ’ils eussent fait pour j percerla phalange Etolienne , celle- ci infiniment supérieure en nombre , les eût débordez & en-"veìopez; au lieu qu ' ils laissèrent un grand espace d’un corps à l’autre , parce qu ’étantferrez & unis & les files fort hautes , ils pouvoient agir indépendamment les uns des au-tres . Car pour résister à des,troupes ordonnées de la forte , c’est-a-dire , en colonnes,il eût fallu que les Etoliens se sustent réglez sur cette disposition à laquelle ils n étoientpas accoutumez , & qui leur étoit peut -être inconnue , quoiqu ’Epaminondas eût été lepremier des Grecs qui . l’eût pratiquée . Quand même cette façon de combattre leur eûtété connue , ils n’eussent jamais eu le tems dédoubler & couper leur phalange en plu¬sieurs sections pour un plus grand effort ; outre que la surprise & le peu de jour ne leurpermettoit pas de reconnoître Tordre & les forces qu ’ils avoient en tête . Cette petitearmée toute pleine de résolution & d’audace , attaque d’abord les deux éminences & lesemporte . Elle n’eut garde d’en demeurer là , elle profite de ce premier avantage , fondd’en haut fur la phalange ( z) & les autres corps (6) I’aiant en même tems attaquée pardifféreras endroits la rompirent , pendant que les assiégez sortant en armez tombèrent surles derrières & achevèrent la défaite. Ce qui paraîtra bien hardi , c’est que ces corpsaient osé affronter la cavalerie & la battre . Mais outre qu ' il n’est rien d’impossible ì.une infanterie qui connoít fa force , lorsqu ’elle est bien conduite & bien menée , il estapparent que les Illyriens étoient armez de ces sortes d 'armes dont les Anciens se servoientaux combats de mer , c'étoit des especes de pertuisanes de la longueur de nos es-pontons , .nous en traiterons dans le sixième Livre par un ordre de bataille , selonnotre nouvelle méthode de se ranger & de combattre.

§- V.

Qu 'me armée en bataille dans m païs de plaines , rangée selon la méthode ordinaire , ex-
traordinairement Juperieure , ne spauroit rejìfier contre le petit nombre qui l 'attaquera. sur trois corps composez, (s ordonnez,selon la méthode de l’Auteur.

LEs plus grands Capitaines anciens&modernesn’ont jamais compté fur le nom¬bre de leurs ennemis , ni demandé combien ils étoient , mais oìi ils étoient , pourmarcher à eux & les combattre . Bien des raisons leur faisoient prendre ce parti ,Cntr’autres la valeur de leurs troupes Sc  la confiance qu ’ils avoient en elles , leurgrande habileté dans Tart de se ranger , la sçavante distribution de chaque arme , &leurs divers ordres de bataille toujours plus rusez & toujours différeras de celui deleurs ennemis : car tout dépend de cette différence pour être assuré de vaincre , &
fur tout lorsqu ’on est le plus foibìe , & qu ' on a en tête une armée qui n’est pasmoins aguerrie & moins bien disciplinnée . II est donc besoin de ruser du moinsdans la façon de combattre.

Je parle ici de deux armées qui se trouveraient à peu près dans le même cas que cel-es des Etoliens & des Illyriens , Tune plus forte en cavalerie & en infanterie , & Tau-*re bien foible dans Tune & dans Tautre : à Tégard de celle-ci , il y a trois choses à ob-ver pour espérer de réussir , le secret & la diligence dans la marche , si l’on sçait que:ennemi sortira de ses lignes ; c’est ce que nous supposons ici . D ’ailleurs la surpriseest toujours sûre , parce qu ’il est rare qu ’une grande armée superieure à tout , & maî¬tresse de la campagne , soit beaucouo sur ses gardes par Topinion de ses forces , Sc parcelle ou elle est de Textraordinaire íoibleffe de l’ennemï. C ’est dans ces occasions que:audace & la témérité apparente surmontent & applaniffent tous les obstacles du nombre'• des lieux» Mais comme d est à craindre qu ’il ne s’en trouve beaucoup plus dé ceux
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qui verront clair que des autres , il faut choisir la nuit pour ces sortes d’entreprises &
mesurer si bien son tems , qu ’on puiíse arriver , se ranger & attaquer du moins une pe¬
tite heure avant le jour . Voici donc l’ordre fur lequel je voudrois combattre , suppo¬
sant mon armée de vingt -trois bataillons & de vingt -deux escadrons contre une autre de
deux tiers plus forte , rangée selon la méthode ordinaire , la cavalerie sur les ailes (z)
(5 ) , & T infanterie (4 ) au centre avec une reserve ( 5) je marche à elle sur trois corps
(d) , (y ) , (8) , il n'y auroit pas moien de tenir, si je me rangeois dans un ordre tout
semblable à mon ennemi , puisque chaque arme ne se soutient pas réciproquement , au
lieu que la cavalerie devroit servir de soutien à l’autre , ce qui ne sçauroit arriver , si la
cavalerie est sur les ailes, & Tinfanterie au centre : méthode aussi peu sensée qu ’elle est
contraire aux régies de la guerre : _cette méthode subsiste cependant , & fait tranquille¬
ment son chemin , quoiqu ’une infinité de grands Capitaines s'en soient souvent éloi¬
gnez.

Je dispose donc mes trois corps Tun ( 7) pour donner au centre (4 ) , afin de le sé¬
parer de ses ailes, & ceux de la droite ( 8) (6) , destinez pour tomber fur les ailes ( 8)
donnant en partie fur la cavalerie ( ; ) & Tautre attaquera la droite (9) de Tinfanterie,
tous les trois en même tems , je me range comme Ton peut voir dans la figure pour faire un
plus grand effort, & présenter par tout une force & une puissance égale. Je couvreles escadrons ( 10) des deux Colonnes ( n ) & ( 12.) de trois sections chacune , la Co¬
lonne (i ; ) entre la cavalerie entrelassée de compagnies de grenadiers ( 14) ; je fais sou¬tenir cette première ligne d’une seconde ( 15; de deux ou trois escadrons & une réserve
( í <S) entre les intervalles de mes corps , pour les accidens inopinez.

Voilà Tordre fur lequel je voudrois combattre . Il n’est pas possible qu ’une armée ,
quelque supérieure qu ’on veuille la supposer , dispoléc selon la maniéré ordinaire,les ba¬
taillons fur quatre de hauteur ; il n’est pas possible , dis-je , qu ’elle puisse jamais résisterau choc de ces trois corps , lorsqu ’elle se trouve ouverte à son centre & à ses ailes en
même tems. Si Ton m’objecte que les bataillons qui resteront en entier se repliront furles flancs de chacun de mes corps , je répondrai qu ’ils reboucheront contre les Colon¬
nes , & ne feront rien , outre qu ’il ne s’agit pas seulement de percer , mais de se replierensuite fur les flancs à droit & à gauche . Je demande si ces bataillons seront bien en
état de faire ce mouvement : tout ce qu ’ils peuvent faire , si la tête ne tourne pas à
ceux qui les commandent , c’est de faire une conversion pour s’empécher d’être pris
en flanc ; mais je demande si cette manœuvre est bien aisée contre des corps qui
se meuvent d ’une légèreté surprenante , & qui tournent subitement sur les flancs des
corps qui restent en entier après avoir percé ,• je demande même si ces conversions
font bien aisées, & exemptes de flottement avec des bataillons minces , & par con¬séquent sur un très-grand front.

Un Général vigilant & entendu qui se trouve avoir en tête un ennemi fans cesse en
action , & dont on craint Taudace & Thabileté , doit toujours craindre de l’avoir fur
les bras , loríqu ’il y pense le moins : on doit toujours être en perpétuelle défiance con¬
tre un général habile & entreprenant qui sc trouve à la tête d’une petite armée accoutu¬
mée aux 'occasions, & toute remplie d estime & de confiance pour celui qui la comman¬
de , qui ne la trompe jamais , qui l’aguerrir aux entreprises les plus extraordinaires , qui
par fa conduite & par son intelligence réussit en tout ce qu ’il entreprend , quêíqùe in¬
surmontable que la chose paroisse aux esprits communs & à la valeur la plus épurée - Tel
fut Sertorîus , un des plus grands Capitaines de Tantiquité , s’il n’est peut-être au-dessiís
de tous , par si siçon de faste la guerre , qu ’on ne sçauroit trop admirer , par k vivacitéde son esprit fertile en inventions ^ pour íe tirer de rembarras où k foibìesse de ses
troupes le precipitoit quelquefois , par ses talens extraordinaires dans l’art des surprises

d’armées,
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d’armées , & dans toutes les parties des armes qu ’il possédoit au degré le plus éminent :
combien de siécles se sont- ils écoulez depuis ce grand homme jusqu à M . de Turenne,
qui a fait voir en lui le grand & le beau de la guerre & toutes les vertus de l’honnête
homme ? Ces hommes à petites armées font très-rares , & ne paraissent que de loin a
loin ; j ’en pourrais pourtant nommer un bon nombre anciens & modernes. Entre ces
anciens , je n’en vois point qui égalent les Macchabées : je ne dis pas dans la hardiesse ,
dans la valeur & la confiance de leurs troupes , l’Histoire en fournit quelques-uns ; mais
dans la façon dont ces grands hommes fe rangeoient & combattoient contre des armées
infiniment supérieures : l’excellence de leur tactique les mettoit à couvert contre Vavan¬
tage du nombre ; ils combattirent toujours fur trois , fur quatre corps séparez, fur plus
de hauteur que de front , c'est-à-dire en Colonnes ; mais l' on voit par l’Ecriture , que
cette méthode admirable étoit commune aux anciens Juifs . Comme ils étoient tou¬
jours ou presque toujours inférieurs à leurs ennemis , la nécessité de se  défendre contre la
puissance formidable de leurs voisins , leur fit inventer cette excellente façon de fe ran¬
ger , qui finit avec les Macchabées. Je renvoie mon Lecteur pour en être convaincu
au Supplément du Dictionnaire de la Bible de Dom Calmet Bénédictin , où j 'ai donné
tous les plans des batailles de l’Ecriture Sainte , avec des observations & des éclaircisse-
mens fur chaque ordre . Cela est digne de la curiosité des Lecteurs.

CHAPITRE II.

Plaintes portées au Sénat Romain contre les Illyriens . Succès de
VAmbassade envoiée de fa part à Teuta leur Reine . Les Illy¬
riens entrent par surprise dans f Epidamne , & en font chassez.
Combat naval auprès de R axes , & prise de Corcyre par les
Illyriens . Descente des Romains dans î 'Illyrìe . Exploits de Ful-
vius ò “ de RofthumiuSy Consuls Romains . Traité de paix entre
eux àr lu Reine.

LOngtems avant la prise de Phénice, les Illyriens avoient aíîèz sou¬vent inquiété ceux qui par mer venoient d’Italie . Mais pendant
leur séjour dans cette ville , il s’en détacha de la flotte plusieurs , qui
courant fus aux Marchands , pilloient , tuoient 8c emmenoient des pri¬
sonniers . D ’abord le Sénat ne fit pas grand compte des plaintes qu’on
lui portoit contre ces pirates . Mais alors ces plaintes devenant plus
fréquentes , il envoia en Illyrie Caius 8c Lucius Coruncanius pour s’as-
fûrer des faits . Quand Teuta vit au retour de ses vaisseaux , , le nom¬
bre 8c la beauté des effets qu ’ils avoient apportez de Phénice , ville
alors la plus riche 8c la plus florissante de l’Epire , cela ne fit que re¬
doubler la paillon qu’elle avoit de s’enrichir des dépouilles des Grecs.
Les troubles intestins dont son propre Roiaume étoit agité , la retinrent
un peu de tems : mais dès qu’elle eut rangé à leur devoir ceux de ses

Tome Up  T sujets
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sujets qui s’étoient révoltez , elle mit le siège devant Iílà , la feule ville
qui refusât de la reconnoître.

Succès Ce fut alors qu’arrivérent les Ambassadeurs Romains . Dans l’au-
bassad^1"dience qu’on leur donna , ils fe plaignirent des torts que leurs Mar-
envoiée chands avoient fousserts de la part des corsaires Illyriens . La Reine
àTePtartles  l^ ila parler fans les interrompre , affectant des airs de hauteur Sc deîeurRti- fierté . Quand ils eurent fini , fa réponse fut qu’elle tâcheroit d’empê-

cher que leur République n’eût dans la fuite sujet de íè plaindre de son
Roiaume en général ; mais que ce n’étoit pas la coutume des Rois d’II-
lyrie , de défendre à leurs sujets d ’aller en course (a)  pour leur utilité
particulière . A ce mot le feu monte à la tête au plus jeune des Am¬
bassadeurs , & avec une liberté à qui il ne manquoit que d’avoir été
prisé à propos : Chez nous , Madame , dit -il , une de nos plus belles
coutumes , c'est de venger en commun les torts faits aux particuliers ,
& nous ferons , s’ilplaît à 'Dieu , en forte , que vous vous portiez
bientôt de vous -mème à réformer les coutumes des Rois Illyriens.  La
Reine prit cette réponse en femme , c’est-à-dire , en très -mauvaiíé part.
Elle en fut tellement irritée , que fans égard pour le droit des gens,elle fit poursuivre les Ambassadeurs ; 6c tuer celui qui l’avoit offensée.
Là -destus les Romains indignez font des préparatifs de guerre , lèvent
des troupes , équipent une flotte.

i.esï%- Au commencement du Printems Teuta aiant fait construire un plus
riens en- grand nombre de bâtimens qu’auparavant , envoia encore faire le dégât
forpriiT° ans la Gréce . Une partie paslà à Corcyre , les autres furent mouillerdanse- à Epidamne , fous prétexte d ’y prendre de l’eau 6c des vivres , mais
ne.Tên en  effet dans le dessein de surprendre la ville. Les Epidamniens les
sont lai fient entrer bonnement & fans précaution . Ils abordent les habits
«ìtassez. îroufléz , un pot dans la main , comme pour prendre de Peau , & un

poignard dans le pot . 11s égorgent la garde de la porte , 6c fe rendentbientôt maîtres de l’entrée . Alors de leurs vaisseaux accourut vite un
fe-

(a) fiftte ce n’étoit pas la coutume des Rois d’il-
lyrìe de défendrek leurs f,metsd’aller en course pour
teur utilité particulière .J Je crois que les Illyriens
étoient fur la mer ce que les Etoliens étoient fur
terre , c’est-à-dire , que la fubiistance de ces deux
peuples étoit fondée fur le bien d’áutrui . C’est
une choie surprenante que les Grecs > qui étoient
ià puissaus fur mer en ce tems-là , n’aient pas étéen humeur de réprimer les coursés de ces for¬
bans , & qu’il ait fallu qu’ils aient eu. recours aux
Romains , qui n’avoient pas moins raiíon de s en
plaindre. C’est dans cette guerre contre Teuta,où ils commencèrent de íè rendre redoutables
dans la Gréce par la conquête de l’illyrie. Cecjuecette Reine répondit aux Ambasladeurs Romains,
qui lui demandoient raison des prises faites fur
les Grecs , que ce n’étoit pas la coutume des Rois

d’Illyrie de défendre k leurs sujets daller en course■
pour leur utilité particulière -, ces paroles méritoient
assez la réponle que lui fit le plus jeune del’Ambassade. Cette excuse de Teuta étoit -elle
bien solide? Comme s’il n’étoit pas en son pou¬
voir de l’empêcher ; car quand même elle ne se
feroit pas attirée une juste guerre par l’aflàífinaí
de Fun des Ambastàdeurs, la guerre n’eût pas été
moins juste 8c moins solemneïle, puilqu’elle étoit
en pouvoir d’arreter les courses de ses.sujets fur
mer : car eduì qui fait le mal n’eft pas fi coupablea mon avis , fait dire Thucydide a un Envoié de
Corinthe , que celui qui le néglige, lorsqu’il peuty
donner ordre.  Voilà un juste sojet de déclarer »
guerre à une Puistànce qui permet que ses peu¬ples failènt le métier de Corsaires.
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secours , selon le projet qui avoit été pris , & avec ces nouvelles forces
il leur fut aisé de s’emparer de la plus grande partie des murailles.
Mais les habitans , quoiqu ’attaquez à l’improviste , fe défendirent avec
tant de vigueur , que les Illyriens (a)  après avoir longtems disputé le
terrain , furent enfin obligez de se retirer . La négligence des Epidam-
niens dans cette occasion , pensa leur coûter leur propre patrie ; mais
leur courage , en les tirant du danger , leur apprit à être plus vigilans
à l’avenir , & plus attentifs . Co

Les Illyriens repoussez mirent auíïì-tôt à la voile , & aiant joint ceux na““ â .
qui les devançoient , ils cinglèrent droit à Corcyre , & firent descente,p rèsde
& entreprirent d’aíïïéger cette ville. L’épouvante fut grande parmi les pise àf
Citoiens , qui ne se croiant pas en état de résister & de se soutenir par Corcyre
eux-mêmes , envoiérent implorer ^assistance des Achéens & des Eto-
liens . II se trouva là en même tems des Ambassadeurs de la part des 1
Apolloniates & des Epidamniens , qui prioient instamment qu’on les
secourût , & qu’on ne souffrit point qu’ils fussent chastèz de leur pais
par les Illyriens . Ces demandes furent favorablement écoutées : les
Achéens avoient sept vaisseaux de guerre , on les équipa de tout point,
’& l’on se mit en mer . On comptoir bien faire lever le siège de Cor¬
cyre. Mais les Illyriens aiant reçu des Acarnaniens sept vaisseaux , en
Vertu de l’alliance qu’ils avoient faite avec eux , vinrent au-devant des
Achéens , & leur livrèrent bataille auprès de Paxês . Les Acarnaniens
avoient en tête les Achéens , & de ce côté -là le combat fut égal , on
se retira de part & d’autre fans s’ètre fait d’autre mal que des bleslures.

Pour

(a) JQue les Illyriens après avoir longtems dispu¬
te le terrain furent enfin obligez, de fe retirer. ] On
n’est jamais assuré de la victoire lors même qu’on
croix la tenir , ou du succès d’une entreprise qui
nous réussit 8c qui ne pouvoit nous échaper íàns
Une espèce de prodige , loríqu'on a en tête des
soldats intrépides 8c des Chefs pleins de courage
8c de ressource, qui ne désespèrent jamais dans les
plus grandes infortunes . Voici des gens qui ne
font pas moins braves gt moins bien conduits qui
surprennent une ville , qui sont dedans , 8c cepen¬
dant ils ne tiennent rien. Ils en sont chassez, a-
pres avoir fait tout ce qu’on peut humainement
faire pour s’épargner cette honte . Nous avons vû
de nos jours un événement semblable dans prés-
que toutes ses circonstances à celui d’Epidamne
par les Illyriens . On entend bien que je veux
parler de la surprise de Cremone en 1702. C’est
UnC  s hose  surprenante que cet événement , que
nos faiseurs d’éloges regardent comme unique ,
comme une chose fins exemple dans l’Histoire >
qui n est pourtant rien moins que ce qu’ils en
pensent , 8e cependant cette Histoire fourmille
d evenemens tout pareils à celui-là ,*8c même plus
eclatans. II s’en trouve plusieurs dans 1‘Ecriture,
« ils sont en si grand nombre dans les Historiens

de l’antiquité , dans ceux de la moienne , 8c jus
qu’au seizième siécle , que je 11e puis m ’empê-
cher de rire de l’ignorance de nos Auteurs pané¬
gyristes , qui nous débitent gravement que l’His¬
toire ne nous fournit rien de semblable ni de com¬
parable au fait de Crémone , comme s’ils parloient
a des gens tombez du Ciel de la >une. Je trouve
plus de cent exemples parallèles à celui-là dans
les Historiens de l’antiquité . Thucydide nous en
apprend trois ou quatre três-re masquables, 8c Po-
lybe tout autant > qui ne le sont pas moins . Celui
d’Egire , qu’il rapporte dans son quatrième Livre,
me fournira l’occasion de donner un détail entier
de l’événemerit de Crémone , qui ne déplaira pas
à ceux qui veulent sçavoir la vérité pour s’instrui-
re ou pour leur plaisir: car tout ce qui opère des
surprises d’éclat est toujours précieux , toujours
recherché dans l’Histoire , 8c très-digne d’être
conservé avec grand soin. Rien ne satisfait tant
que cela , 8c fur tout les choses qui peuvent ré¬
gler l’avenir par le passe 8c nous viennent de bon¬
ne main , qu’on a vues ou apprises de gens di¬
gnes de foi , 8c qui en ont été les témoins , 8c
fur tout lorsqu’ils n’ont aucun intérêt de mentir
ou de flater.

T 2
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Pour les Illyriens , aiant lié leurs vaisseaux quatre à quatre , ils appro¬
chèrent des ennemis . D ’abord il ne sembloit pas qu’ils íè souciassent
fort de se défendre . Ils prêtoient même le flanc , comme pour aider
aux ennemis à les battre . Mais quand on se fut joint , l’embarras des
ennemis ne fut pas médiocre , accrochez qu’ils étoient par ces vaisseaux
liez ensemble , Sc  suspendus aux éperons des leurs . Alors les Illyriens
fautent deísus les ponts des Achéens , & les accablent de leur grand nom¬
bre . Ils prirent quatre galères à quatre rangs ., Sc  en coulèrent à fond
une de cinq avec tout í’équipage . Sur celle-ci étoit un Carynien nom¬
mé Marcus , qui , jusqu’à cette fatale journée , s’étoit acquité envers la
République de tous les devoirs d’un excellent Citoien . Ceux qui avoient
eu affaire aux Acarnaniens , voiant que les Illyriens avoient le deflus,
cherchèrent leur salut dans la légèreté de leurs vaiílèaux , & pouffez
d ’un vent frais arrivèrent chez eux fans courre de risque . Cette victoi¬
re enfla beaucoup le courage aux Illyriens mais autant qu’elle leur
donna de facilité à continuer le siège de Corcyre , autant elle ôta aux
assiégez toute espérance de le soutenir avec succès. Ils tinrent ferme
quelques jours : mais enfin ils s’accommodérent , & reçûrent garnison,
Sc  avec cette garnison Démétrius de Phares. Après quoi les Illyriens
retournèrent à Epidamne , Sc  en reprirent le siège.

Deícen- C ’étoit alors à Rome íe tems d’élire les Consuls . Caius Fulvius
K des  aiant été choisi , eut le commandement de l’armée navale , qui étoit
mains de deux cens vaiílèaux ; Sc  Aulus Poflhumius son Collègue celui de
dansi il- l’armée de terre . Caius vouloir d’abord cingler droit à Corcyre,
1?ne’ croiant y arriver à tems pour donner du secours ; mais quoique la ville

se fût rendue , il ne laiflà pas de suivre son premier deíïèin , tant pour
connoître au juste ce qui s’y étoit paíse , que pour s’aflurer de ce
qui avoit été mandé à Rome par Démétrius : qui aiant été deflèrvi
auprès de Teuta , & craignant son ressentiment , avoit fait dire aux
Romains qu’il leur livreroit Corcyre , Sc  tout ce qui étoit en fa,
disposition.

Exploits Les Romains débarquent dans l’Ifle , Sc  y sont bien reçus . De l’a-
vms&deVis Démétrius on leur abandonne la garnison Illyrienne , Sc  l ’on sePosthu- rend à eux à discrétion , dans la pensée que c’étoit l’unique moien de
mius. fe mettre à couvert pour toujours des insultes des Illyriens . De Cor¬

cyre Caius fait voile vers Apollonie , menant avec lui Démétrius , pour
exécuter fur ses avis tout ce qui lui restoit à faire : En même tems Poff>
humius part de Brindes , Sc  traverse la mer avec son armée de terrer
compofée de vingt mille hommes de pied Sc  de deux mille chevaux . A
peine les deux Consuls paroiflènt ensemble devant Apollonie , que les
habitans les reçoivent à bras ouverts , Sc  se rangent sous leurs loix. De
là. fur la nouvelle que les Illyriens aísiégeoient Epidamne , ils prennent
la route de cette ville , Sc  au .bruit qu’ils approchent , les Illyriens lè¬
vent tumultuaueiuent le siège , Sc  prennent la fuite . Les Epidamniens

Pr* :
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pris fous leur protection , ils pénétrent dans PIllyrie , & rangent à la
raison les Ardyéens . Là fe trouvent des Députez de plusieurs peuples,
entr ’autres des Parthins & des Atintaniens , qui les reconnoiísent pour
leurs maîtres . Ensuite ils marchent à Iílà , qui étoit auíìi assiégée par
les Illyriens , font lever le siège , & reçoivent les IíTéens dans leur al¬
liance. Le long de la côte ils emportent d’aíîàut quelques villes d’Il-
lyrie ; entr ’autres Nytrie , où ils perdirent beaucoup de soldats , quel¬
ques Tribuns & le Questeur . 11sy prirent vingt brigantins qui empor-
toient du pais un gros butin . Des aísiégeans d’Iíse , les uns , en con¬
sidération de Démétrius , surent ménagez , & demeurèrent dans l’Iste
de Pharos > tous les autres furent dissipez , & se retirèrent à Arbon.
Pour Tenta , elle se sauva avec un très -petit nombre des siens à Rizon,
petite place propre à la mettre en sûreté , éloignée de la mer , ssir la
rivière qui porte le même nom que la ville.

Les Romains aiant ainsi augmenté dans Hllyrie le nombre des sujets
de Démétrius , & étendu plus loin fa domination , se retirèrent à Epi-
damne avec leur flotte & leur armée de terre . Caius remena à Rome

la plus grande partie des deux armées : & Posthumius aiant ramasse
quarante vaisseaux , & levé une armée fur plusieurs villes des environs,
prit là ses quartiers d’hiver , pour tenir en respect les Adryéens , Sc  les
autres peuples qui s’étoient mis sous la sauvegarde des Romains ..

Le Printems venu , il vint à Rome des Ambassadeurs de la part de Jeraî x
Teuta , lesquels , au nom deleurMaîtreíse , proposèrent ces conditionsentnT*
de paix : Qu ’elle paieroit le tribut qui lui avait été imposé , qu 'à Teuta&
/’exception de peu de places , elle quitteroit toute l 'Illyrie y Sc  ce qui mains."
étoit de plus de conséquence , sur tout par rapport aux Grecs , que
passé le Lisse elle nepourroit mettre sur mer (a ) que deux brigantins

* T z fans

(a) EÍle ne pourroit mettre fur nier que Jeux bri¬
gantins fans armes. ] La première guerre Punique
avoá appris aux Romains 'combien une Puissance
fe rend redoutable à ses voisins , lorfqu’elle est
fournie d'une bonne St excellente marine , St
quelle met tous ses foins à se la conserver sotte
so nombreuse. Les Romains avoient éprouvé
combien les Carthaginois s’étoient fait craindre
for mer par fe grand nombre dé leurs navires de
guerre , Ct encore plus for terre , car qui est maî-
tre  de la mer test de la terre . II seroit à souhai-
ter  que cette maxime fût écrite sur toutes les
portes de l’appartement d’un Roi de France , qui
a des voisins qui en conneissent parfaitement la
vérité . Faute de l’entendre , les Grecs 8t lës Ro¬
mains perdirent leur liberté , St les Athéniens se
perdirent eux-mêmes , 8t la France l’aiant négli¬
gée dans la guerre de 17o t . éprouva toutes sortes
de malheurs. Ce n’est que d’aujourd ’hui que nous
commençons *à ouvrir les yeux ,par la sagessed’un
Ministre si digne de nous gouverner.

La République Romaine fut si attentive . Sc si

alerte for lçs forces navales de ses voisins,qu ’el¬
le sit tous ses efforts pour les surpasser én, vais¬
seaux , St lès accabler de leur nombre ; St après
les avoir vaincus , les réduire à abandonner la
mer , St à s’en tenir au seul commerce . Les
Illyriens reconnoissent-ils àpeine combien il leur
est avantageux d’avoir une forte marine *& de
bons hommes de mer , que les Romains leur
déclarent la guerre avant qu’ils fe fortifiassent
davantage; A peine iont -ils vaincus , St leur
flotte dissipée. qu’ils entrent dans leur pais,dont
ils se rendent les maîtres , St obligent Teuta par
un Traité qu’ils font avec elle , après lui avoir
laissé un petit coin de ses Etats; à consentir 'que ses
sujets ne navigueroient point au-dela de Liste
avec plus de deux galiotes , qui même ne se¬
rment point armées en guerre . Dans leur Trai¬
té fait avec Antiochus , il fut convenu qu’il a-
bandonneroit tous ses vaisseaux de. guerre ' , à k
réserve de dix seulement , St qu’il .detruiroittout
le reste , 8t qu’enfin il ne paíseroit pas eu deçà
des caps Calycadre Sc de Sarpedon ; ■ ils excep-

toient
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sans armes.  Ces conditions acceptées , Posthumius envoia des Dépu¬
tez chez les Etoliens Sc  les Achéens , qui leur firent connoître pourquoi
les Romains avoient entrepris cette guerre , Sc  passé dans l’Illyrie . Ils
racontèrent ce qui s’y étoit fait , ils lûrent le Traité de paix conclu avec
les Illyriens , à retournèrent ensuite à Corcyre , très -contens du bon
accueil qu’on leur avoir fait chez ces deux nations . En effet ce Traité,
dont ils avoient apporté la nouvelle , délivroit les Grecs d’une grande
crainte . Car ce n’étoit pas feulement contre quelque partie de la Grèce
que les Illyriens fe déclaroient , ils étoient ennemis de toute la Grèce.
Tel fut le premier passage des armées Romaines dans PIllyrie , Sc  la
première alliance qui fe fit par Ambaslàdes entre les Grecs & le peuple
Romain . Depuis ce tems-là il y eut encore des Ambassadeurs envoiez
de Rome à Corinthe Sc  à Athènes , & ce fut alors pour la première
fois , que les Corinthiens reçûrent les Romains dans les combats Isth-
miques . Revenons maintenant aux affaires d’Efpagne , que nous avonslaislëes au tems où nous sommes.
toient seulement les navires qui porteraient la
paie des troupes , ou qui transporteraient des
Ambassadeurs ou des otages. Ils ne furent pas
longtems íàns soumettre les Carthaginois à de
plus dures conditions . On dit qui >n ne peut
imposer de servitude à la mer ; je crois que ce¬
la est juste à certains égards. Je crois que les
Espagnols , les Portugais,les HoUandois peuvent

exiger dans un Traité , que les vaiflëaux qui ne
seront pas de leur nation ne pourront trafiquer
dans leurs Colonies ou dans leurs possessions auX
Indes ; mais prétendre que ceux de toute autre
nation ne pourront commercer chez les autres
Princes Indiens , cette prétention me paraît in¬
juste 8c exorbitante , on n’en trouvera point de
pareille dans l’antiquité.

CHAPITRE III.
t

Construction de Carthage la neuve par Asdrubal . Traité des Romains
avec ce grand Capitaine . Abrégé de l 'Histoire des Gaulois . Des¬
cription de la partie de ITtalie qu’ils occupoient.

A Sdrubal revêtu du commandement des armées, íèfit beaucoupd’honneur dans cette dignité par son intelligence Sc  pas
sa conduite . Entre les services qu’il rendit à l'Etat , un des plus
importans , Sc  qui contribua le plus à étendre la puissance de fa Répu¬
blique , ce fut la construction d’une ville , que quelques -uns appellestt
Carthage , Sc  les autres Ville -neuve , ville dans la situation la plus heu¬
reuse , soit pour les affaires d’Espagne , soit pour celles de l’Afrique-
Nous aurons ailleurs une occasion plus favorable de décrire cette situa¬
tion , & les avantages que ces deux pais en peuvent tirer . Les grandes
conquêtes qu’Asdrubal avoit déj a faites , 8c le dégré de puìíïànce où il ;
étoit parvenu , firent prendre aux Romains la résolution de penser se- ]
rieusement à ce qui se paíïòit en Espagne . Ils fe voulurent du mal de
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s’ètre endormis fur l’accroiísement de la domination des Carthaginois,
Lc songèrent tout de bon à réparer cette faute.

Ils n’oférent pourtant pas alors ni leur prescrire de loix trop dures , Traité
ni prendre les armes contre eux : ils avoient aísez à faire de se tenir en mains
garde contre les Gaulois , dont ils étoient menacez , & que l’on atten - aveca t
doit presque de jour en jour . II leur parut qu’il étoit plus à propos ru a '
d’user de douceur avec Afdrubal , jufqu ’à ce que par une bataille ils se
fussent débarrassez des Gaulois , ennemis qui n’épioient que l’occafion
de leur nuire , & dont il falloit néceílàirement qu’ils se défissent , non
feulement pour se rendre maîtres de l’Italie , mais encore pour demeu¬
rer paisibles dans leur propre patrie . Ils envolèrent donc des Ambas¬
sadeurs à Afdrubal , & dans le Traité qu’ils firent avec lui , fans faire
Mention du reste de l’Eípagne , ils exigeoient seulement qu’il ne portât
Pas la guerre au-delà de l’Ebrerces conditions acceptées , ils tournèrent
toutes leurs forces contre les Gaulois.

A propos de ce peuple , nous ne ferons pas mal d’en donner ici
l’Histoire en racourci , & de la reprendre au tems qu’il s’étoit emparé
d’une partie de l’Italie . Le dessein que je me fuis proposé dans mes
deux premiers Livres , demande que j’en dise quelque chose . D’ailleurs
outre que cette Histoire est digne d’être connue , & transmise à la pos¬
térité , elle est encore néceíïàire pour connoître en quels pais Annibal
eut la hardiesse de traverser , & à quels peuples il osa se fier , lorfqu ’il
forma le projet de renverser l’Empire Romain . Mais montrons d’a-
bord quel est , & comment est situé , par rapport au reste de l’Italie,
le terrain qu’ils occupoient : cette description aidera beaucoup à faire
concevoir ce qu’il y aura de remarquable dans les actions qui s’y sont
passées.
, Toute l’Italie forme un Triangle , dont l’un des cotez , qui est à l’O - Descrïp-

dent , est terminé par la mer d’Ionie , & le golfe Adriatique qui lui est “°t”ede
Joint ; & l’autre qui est au Midi & à l’Occident , par la mer de Sicile partie
êc celle de Tyrrhénie . Ces deux cotez se joignant ensemble , font la
Pointe du Triangle , & cette pointe c’est ce promontoire d’Italie qu’on cTuiois,
aPpelle Cocinthe , & qui sépare la mer d’Ionie de celle de Sicile. Au occu~
troisième côté , qui regarde le Septentrion & le milieu des terres , font E°ient'
*5S Alpes , chaîne de montagnes , qui depuis Marseille & les lieux qui
sont au-destùs de la mer de Sardaigne , s’étend fans interruption jus-

l’extrémité de la mer Adriatique , à l’exception d’un petit terrain
où elles finissent , avant que de sc joindre à cette mer . C ’est du pied
de ces montagnes , qui doivent être regardées comme la base du Trian¬
gle , & du côté du Midi , que commencent ces plaines dont nous avons
a parler ; plaines situées dans la partie la plus Septentrionale de l’ïtalie y,
ot qui par leur fertilité & leur étendue surpassent tout ce que l’Histoire
n°us a jamais appris d’aucun pais de l’Europe , Elles sont auíïï en for-

de Triangle . La jonction des Apennins & des Alpes auprès de la
meir
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mer de Sardaigne au-dessus de Marseille , fait la pointe du Triangle.
Les Alpes bornent le côté du Septentrion à la longueur de 2200 . sta¬
des , & au Midi font les Apennins qui s’étendent à z6oo . La base de
ce Triangle , c’est la côte du golfe Adriatique , Sc  cette côte qui s’é-
tend depuis Séné jusqu ’à l’extrémité du golfe , est longue de plus de
2f 00 . stades , en forte que ces plaines ne renferment guéres moins de
10000 . stades dans leur circonférence.

Pour la fertilité du pais , il n’est pas facile de l’exprimer . On y re¬
cueille une fi grande abondance de grains , que nous avons vû le bois¬
seau de froment , mesure de Sicile , à quatre oboles , & celui d’orges à
deux . La métréte de vin s’y donne pour une égale mesure d’orges . Le
mil & le panis y croiííènt à foison : les chênes répandus çà & là four-
niílènt une fi grande quantité de gl ans 5 que quoiqu ’en Italie on tue beau¬
coup de porcs , tant pour la vie que pour les provisions de guerre , ce¬
pendant la plus grande partie íè tire de ces plaines . Ensin les besoins
de la vie y font à si bon marché , que les voiageurs dans les Hôtelleries
ne demandent pas ce que leur coûtera chaque chose en particulier , mais
combien il en coûte par tête ; & ils en font souvent quittes pour un fe-
mislè , qui ne fait que la quatrième partie d’une obole -, rarement il en
coûte davantage , quoiqu ’on y donne suffisamment tout ce qui est néces¬
saire. Je ne dis rien du nombre d’hommes dont ce païs est peuplé , ni
de la grandeur & de la beauté de leurs corps , ni de leur courage dans
les actions de la guerre , on en doit juger par ce qu’ils ont fait . Les
deux cotez des Alpes , dont l’un regarde le Rhône & le Septentrion,
& l’autre les campagnes dont nous venons de parler ; ces deux cotez,
dis-je , font habitez , le premier par les Gaulois Transalpins , & le se¬
cond par les Taurisques , les Agones & plusieurs autres fortes de Bar¬
bares . Ces Transalpins ne font point une nation différente . 11s ne font
ainsi appeliez , que parce qu’ils demeurent au-delà des Alpes . Au reste,
quand je dis que ces deux côtez font habitez , je ne parle que des lieu*
bas & des douces collines : car pour le sommet de ces montagnes , per¬
sonne jusqu’à présent ne s’y est logé : la difficulté d’y monter , & les
neiges dont il est toujours couvert , le rendent inhabitable . Tout le païs
depuis le commencement de l’Apennin au-deílus de Marseille ôt sajonc¬
tion avec les Alpes , tant du côté de la mer de Tyrrhénie jusqu ’à Pise,
qui est la première ville de l’Etrurie au Couchant , que du côté des plai¬
nes jusques aux Arretins , tout ce païs est habité par les Liguriens -, au-
delà font les Tyrrhéniens , & après eux les Umbriens , qui occupent
l’un & l’autre côté de l’Apennin : après lesquels cette chaîne de monta¬
gnes , laquelle est éloignée de la mer Adriatique d’environ f 00 . stades,
lè courbant vers la droite , quitte les plaines , & traversant par le wt-
íieu tout le reste de l’Italie , va gagner la mer de Sicile. Ces plaines ?
dont l’Apennin s’écarte , s’étendent jusqu ’à la mer & à la ville de
Séné. U
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Le Pô , que les Poètes ont tant célébré fous le nom d’Eridan , prend

fa source dans les Alpes à la pointe du dernier Triangle dont nous avons
parlé ; il prend d5abord son cours vers le Midi , Sc fe répand dans les
plaines ; mais à peine y est-il entré , qu’ilse détourne du côté du Levant,
& va par deux embouchures se jetter dans la mer Adriatique . II se par¬
tage dans la plaine , mais de telle sorte , que le bras le plus gros est ce¬
lui qui coule vers les Alpes & la mer Adriatique . II roule autant d’eau
qu’aucune autre rivière d’Italie , parce que tout ce qui sort d ’eau des
Alpes Sc des Apennins du côté des plaines , tombe dans son lit , qui est
fort large Sc fort beau , surtout lorfqu ’au retour de la belle saison , il
est rempli par les neiges fondues qui s’écoulent des montagnes dont nous
parlions tout à l’heure . On remonte ce fleuve fur des vaisseaux par
l’embouchure nommée Olana , depuis la mer jufqu ’à l’eípace d’environ
2000 . stades . Au sortir de sa source , il n’a qu’un lit , Sc le conserve
jusqu’aux Trígaboles , où il fe divise en deux . L’embouchure de l’un
s’appelle Padoa , & celle de l’autre Olana , où est un port qui pour la
sûreté de ceux qui y abordent , ne le cède à aucun autre de la mer A-
driatique . Ce fleuve est appellé par les gens du païs Bodencus.

On me dispensera bien de discuter ici tout ce que les Grecs racon¬
tent de ce fleuve , l’affaire de Phaëton Sc fa chute , les larmes des Peu¬
pliers , la nation noire qui habite le long du fleuve , Sc qui porte encore
le deuil de Phaëton , Sc tout ce qui regarde en un mot cette Histoire
tragique , Sc peut -être d’autres semblables . Une exacte recherche de
ces fortes de choses ne convient pas à un préambule . Cependant nous
en dirons ce qu’il faudra dans une autre occasion , ne fût -ce que pour
faire connoître l’ignorance de Timéc fur les lieux que nous venons de
décrire.

Ces plaines au reste étoient autrefois occupées par les Tyrrhéniens,
lorsque maîtres du païs , où est Capoue Sc Noie , Sc qu’on appelle les
champs Phlégréens , ils se rendirent célébrés par la généreuse résistance
qu’ils firent à l’ambition de plusieurs voisins. Ainsi ce qui se lit dans
les Historiens des Dynasties de ce peuple , il ne faut point l’entendre
du païs qu’ils occupent à présent , mais des plaines dont j’ai parlé , Sc
qui leur fourniísoient toutes les facilitez possibles pour s’agrandir . De¬
puis , ses Gaulois qui leur étoient voisins , Sc qui ne voioient qu’avecun
°ctl jaloux la beauté du païs , s’étant mêlez avec eux par le commerce,
tout d’un coup fur un léger prétexte fondirent avec une groíse armée
fur ses Tyrrhéniens , les chaíserent des environs du Pô , Sc s’y mirent
en leur place . Vers la source de ce fleuve étoient les Laëns Sc les Lé-
biciéens : ensuite les Infubriens , nation puiflante Sc fort étendue : après
eux les Cenomans : auprès de la mer Adriatique les Vénétes , peuple
ancien qui avoit à peu près les mêmes coûtumes Sc le même habillement
que les autres Gaulois , mais qui parloit une autre langue . Ces Véné¬
tes font célébrés chez les Poètes tragiques , qui en ont débité force pro-

Tom. III,  V diges.
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diges . Au-delà du Pô autour de l’Apennin , les premiers qui se présest-
toient étoient les Anianes , ensuite les Boiens ; après eux vers la mer
Adriatique les Lingonois , 6c  enfin fur la côte les Sénonois , Voilà les
nations les plus considérables qui ont habité les lieux dont nous avons
parlé.

CHAPITRE  IV.

‘Prise de Rome par les Gaulois . ‘Différentes entreprises de ee peuple
contre les Romains.

T Ous ces peuples étoient répandus par villages qu'ils ne fermoient
point de murailles . Ils ne sçavoient ce que c’étoit que meubles:

leur maniéré de vie étoit fimple , point d’autre lit que de l’herbe , ni
d’autre nourriture que de la viande , la guerre 6c  l ’agriculture faisoient
toute leur étude , toute autre science ou art leur étoit inconnu . Leurs
richesses consistoient en or & en troupeaux , les seules choses qu’on peut
facilement transporter d ’un lieu en un autre à son choix , ou selon les
différentes conjonctures . Ils s’appliquoient fur tout à s’attacher un grand
nombre de personnes , parce qu’on n’y étoit puiílant 6c  formidable qu’à
proportion du nombre des clients dont on diiposoit à son gré . D ’abord
ils ne furent pas seulement maîtres du pais , mais encore de plusieurs
voisins qu’ils í'e soumirent par la terreur de leurs armes . Peu de tems
après aiant vaincu les Romains & leurs alliez en bataille rangée , & les
aiant mis en fuite , ils les menèrent battant pendant trois jours jusqu ’à.
Rome , dont ils s’emparérent , à Pexception du Capitole . Mais les
Vénétes s’étant jettez fur leur pais , ils s’accommodérent avec les Ro¬
mains , leur rendirent leur ville , & coururent au secours de leur patrie.
Ils se firent ensuite la guerre les uns aux autres . Leur grande puiílance
excita auíìì la ialousie de quelques -uns des peuples qui habitoient les Al¬
pes . Piquez de se voir si fort au-dessous d’eux , ils s’aísemblérent , pri¬
rent les armes , 6c  firent souvent des excursions fur leur pais.

Pendant ce tems-là les Romains s etoient relevez de leurs pertes , 6c
avoient pour la seconde fois composé avec les Latins . Trente ans après
la prise de Rome , les Gaulois s’avancérent jufqu ’à Albe , avec une
grande armée . Les Romains surpris , & n’aiant pas eu le tems de faire
venir les troupes de leurs alliez , n’oférent leur aller au devant . Mais
douze ans après , les Gaulois étant revenus avec une armée nombreuse,
les Romains , qui s’y attendoient , assemblent leurs alliez , s’avancent
avec ardeur , & brûlent d’en venir aux mains . Cette fermeté épouvan¬
ta les Gaulois , il y eut différons sentimens ’parmi eux fur ce qu’il y
avoit à faire -, mais la nuit venue , ils firent une retraite qui approchoit
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fort dïmc fuite . Depuis ce tems-là ils restèrent chez eux , fins remuer,
pendant treize ans.

Ensuite voiant les Romains croître en puiíïànce Se en force , ils con¬
clurent avec eux un Traité de paix , auquel pendant quatre ans ils ne
donnèrent aucune atteinte . Mais menacez d’une guerre de la part des
peuples de delà les Alpes , Sc craignant d’en être accablez , ils leur en¬
volèrent tant de présens , ils sçûrent si bien faire valoir la liaison qu’il y
avoit entre eux 8c les Gaulois d’cn deça les Alpes , qu’ils leur firent tom¬
ber les armes des mains . 11s leur persuadèrent ensuite de les reprendre
contre les Romains , 8c s’engagérent de courre avec eux tous les ris¬
ques de cette guerre . Joints ensemble , ils pastènt par la Tyrrhénie,
gagnent les peuples de ce païs à leur parti , font un riche butin fur les
terres des Romains , 8c en sortent fans que personne faslèmine de les
inquiéter . De retour chez eux , une sédition s’éléve fur le partage du
butin , c’est à qui aura la meilleure part , St leur avidité leur fait perdre
la plus grande partie , Se du butin St de leur armée . Cela est aíscz or¬
dinaire aux Gaulois , lorfqu ’ils ont fait quelque capture , fur tout quand
le vin Sc la débauche leur échauffent la tète.

Quatre ans après cette expédition , les Samnites & les Gaulois , joi¬
gnant ensemble leurs forces , donnèrent bataille aux Romains dans le
païs des Camertins , 8e en défirent un grand nombre . Les Romains ir¬
ritez par cet échec , revinrent peu de jours après avec toutes leurs trou¬
pes dans le païs des Sentinates . Dans cette bataille , les Gaulois perdi¬
rent la plus grande partie de leurs troupes , Se le reste fut obligé de s’en-
fuir à vauderoute dans leur païs . Ils revinrent encore dix ans après,
avec une grande armée pour assiéger Arretium . Les Romains accou¬
rurent pour secourir les assiégez , 8c livrèrent bataille devant la ville ;
mais ils furent vaincus , & Lucius qui les commandoit , y perdit la vie.
M . Curius son íucceíseur, . leur envoia demander les prisonniers , mais
contre le droit des gens , ils mirent à mort ceux qui étoient venus de ía
part . Les Romains outrez , fur le champ se mettent en campagne , les
Sénonois fe présentent , la bataille se donne , les Romains victorieux en
tuent la plus grande partie , chasiènt le reste , Se fe rendent maîtres de
tout le païs . C ’est dans cet endroit de la Gaule qu’ils envolèrent pour
la première fois une colonie , 8c qu’ils bâtirent une ville nommée Séné
du nom des Sénonois , qui l’avoient les premiers habitée . Nous avons
dit où elle est située , fçavoir près de la Mer Adriatique , à l’extrémité
des plaines qu’arrose le Pô.

La défaite des Sénonois fit craindre aux Boiens qu’eux-mêmes 8c leur
n f ustènt le même sort . Ils lévérent une armée formidable , Sc

exhortèrent les Tyrrhéniens de se joindre à eux. Le rendez -vous étoit
au lac Oadmon , Sc ils s’y mirent en bataille . Presque tous les Tyrrhé¬
niens y périrent , 8c il n’y eut que quelques Boiens qui échapérent par
la fuite . Mais l’année suivante ils se liguèrent une seconde fois , & aiant

V 2 enrôlé
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enrôlé toute la jeuneíîè , ils donnèrent bataille aux Romains . Ils y fo¬
rent entièrement défaits , & contraints malgré qu’ils en euílent , de de¬
mander la paix aux Romains , & de faire un Traité avec eux. Tout ce¬
ci fe paíïà trois ans avant que Pyrrhus entrât dans l’Italie , & cinq ans
avant la déroute des Gaulois ' à Delphes . De cette fureur de guerre,
que la fortune fembloit avoir soufflé aux Gaulois , les Romains tirèrent
deux grands avantages . Le premier fut , qu’accoûtumcz à être battus
par les Gaulois , ils ne pouvoient ni rien voir ni rien craindre de plus
terrible que ce qui leur étoit arrivé ; & c’est pour cela que Pyrrhus les
trouva si exercez & si aguerris (a ) . L ’autre avantage fut , que les Gau-

(a) C'efl four cela que Vyrrhus Us trouva fi exer¬
cez; & fi aguerris.] Cet endroit de mon Auteur
m ’engage à quelques remarques qui me paraissent
d’assez grande importance , pour mériter que je
m’y arrête un peu. Pyrrhus , Roi des Epirotes,
issu d’un Pyrrhus fils d’Achille , qui naquit un peu
avant la guerre de Troie , 8c qui se rendit iì célé¬bré par la guerre contre les Romains , fut un des
plus grands 8c des plus excellents Chefs de guerre
de l’antiquité . C’est de celui-là dont mon Auteur
veut parler ; mais il n’a garde de dire comme cer¬tains Auteurs anciens , 8c une foule de modernes
qui le suivent en queue dans leurs opinions , que
les Romains avoient appris de lui ce que nous voions
d’admirable dans leur castramétation . Je les trou¬verais sûrement ces Auteurs moins déraisonnables,
s'ils avoient dit qu’ils l’avoient tirée des Hébreux
du tems de Moïse , qui campoient tout comme
les autres , bien qu’ils ignorassent en ce tems-ìà
qu il y eûc jamais eu un Moïíè au monde . II est
íi peu vrai qu’ils aient trouvé un Maître dans ce
grand Capitaine à cet égard-là comme dans bien
d’autres , qu’il les trouva tout parfaits dans cet art
qu’il croioit poíîéder lui íèul. Car étant monté à
cheval , Sc  s ’étant avancé sor le bord de la rivière
de Siris , au-delà de laquelle farinée Romaine ve-
noit de camper , il fut tout émerveillé de leur bel
ordre dans les campemens . 11s’étoit imaginé d’y
trouver un sujet de glose, 8c de là un tres -grand
préjugé de la victoire ; mais ne trouvant rien à
redire , on peut bien juger qu’il en fut fâché , 8c
s’adressuntà un de lès amis qui étoit près de lui :
Mégaclez , lui dit-il » cet ordre des Barbares n’efi
nullement barbare , nous verrons fi le refiey refon¬
dra.  Ce ne fut donc pas dans l’école du Roi des
Epirotes que les Romains prirent leur leçon. Après
cela fiez-vous à de tels Auteurs , qui nous débitent
h absolument leurs songes creux 8c leurs rêveries.Dom Bernard de Montfaucon m’a prévenu dans ce
sentiment : s’il ne les appelle pas rêveurs , c’est
qu’il ne dit pas tout ce qu’il en pense. J ’aurois
voulu qu’il se fichât un peu pour l’honneur de la
Républaque, 8c pour les guérir d’une erreur dont
nos Sçavans font fort entêtez . Je ne sçai com¬ment Saint-Evremont a pû s’en coiffer.

II se présente encore une autre question àdiseu-
ter qu’il est besoin de résoudre ; nous n’aurons nul

recours aux forces d’Hercule pour y réussir , du
moins je le pense ainst. C’est à l’égard de la mé¬
thode des Romains dans leur tactique , c’est-à-
dire , dans leur façon de se ranger du tems de Pyr¬
rhus , II est surprenant que Tite -Live 8c Plutar-
que aient gardé un si profond silence fur les raisons
qu'eurent les Romains de changer leur ancienne
méthode pour en prendre une autre fort différen¬
te , qui tint bon juíqu 'à Trajan , 8c disparut en¬
suite pour faire place à la phalange, qui se main¬
tint encore fort longtems jusqu’au Prince Mauri¬
ce , qui prit l’ancienne sous là protection , que
nous avons gâtée depuis plus de soixante ans , bien
loin de la perfectionner.

Si Tite - Live avoir été un homme du métier,il
eût déterré l’époque de l’ordonnance en quinconce,
8c nous eût peut-être appris le nom de l’Auteur.
Je fuis persuadé que Porche en phalange, c’est-à-
dire , fur une seule ligne , étoit connu 8c pratiqué
des Romains dès le tems des Rois , 8c qu’ils con¬
tinuèrent dans cette maniéré de se ranger juf-
qu’après la guerre de Pyrrhus , qu’ils ne changèrent
que vers la première Punique. Avant celle-ci ils
le rangèrent toujours à la façon des Grecs 8c de
tous les autres peuples du monde , c’est-à-dire , en
phalange; mais leurs armes étoient différentes 8c
plus avantageuses, comme nous le dirons ailleurs.
Cela se remarque dans tous leurs combats ; peur
peu d’attention qu’on y apporte, je défie qu’on
puisse trouver des lignes qui se succèdent les unes
aux autres , 8c qui aillent tour à tour au combat.
Pour être convaincu de mon sentiment , il n’y a
qu’à examiner le récit des batailles les plus opiniâ¬
trées 8c les plus violemment dilputées , 8c qu’à les
suivre dans le cours de faction comme dans ce quila termine.

Personne, dira quelqu’un , ne s’en étoit coiffé
íoit , mais je m’en coiffe moi avec beaucoup de
raison , 8c je crois que cela me sied à merveille.
Sans parler des batailles en grand nombre dontTi-
te-Live , Denys d’Halicarnaslë, Plutarque 8c tant
d autres nous régalent dans leurs Histoires , où il ne
paraît nulle trace de l’ordre sor trois lignes 8c parcorps séparez les uns vis-à-vis les intervalles de ceux
qui précédent , je prie le s ecteur de jetter les
yeux fur celle qui fut donnée contre Pyrrhus sor
le bord de la rivière de Siris, bataille plus opiniâ¬trés
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lois réduits & domptez , ils furent en état de réunir toutes leurs forces,
corìtre Pyrrhus d’abord , pour défendre I’Italie > & ensuite contre les
Carthaginois , pour leur enlever la Sicile.

Pendant les quarante -cinq ans qui suivirent ces défaites , les Gaulois
restèrent tranquilles , Sc  vécurent en bonne intelligence avec les Ro¬
mains . Mais après que le tems eut fait sortir de ce monde ceux qui
avoient été témoins oculaires de leurs malheurs , la jeuneslè , qui leur
succéda , gens brutaux & féroces , & qui jamais n’avoient ni connu ni
éprouvé le mal , commença à fe remuer , comme il arrive ordinaire¬
ment . ' Elle chercha querelle avec les Romains pour des bagatelles , &
entraîna dans Íon parti les Gaulois des Alpes . D ’abord le peuple n’eut
point de part à ces mouvemens séditieux , tout se trâmoit secrètement
entre les Chefs . De là vint que les Transalpins s’étant avancez avec une
armée jusqu ’à Ariminum , le peuple , parmi les Boiens , ne voulut pas
marcher avec eux. II se révolta contre ses Chefs , s’éleva contre ceux
qui venoient d’arriver , & tua ses propres Rois Atis & Gaîatus . II y
eut même bataille rangée , où ils se massacrèrent les uns les autres . Les
Romains épouvantez de l’irruption des Gaulois , fe mirent en campa¬
gne ; mais apprenant qu’ils s’étoient défaits eux-mêmes , ils reprirent la
toute de leur païs.

Cinq ans après , sous le Consolât de Marcus Lepidus , les Romains
partagèrent entr ’eux les terres du Picenum , d’où ils avoient chaste les
Sénonois . Ce fut C . Flaminius , qui pour capter la faveur du peuple,
introduisit cette nouvelle loi , qu’on peut dire qui a été la principale
cause de la corruption des mœurs des Romains , & ensuite de la guerre
qu’ils eurent avec les Sénonois . Plusieurs peuples de la nation Gauloi¬
se entrèrent dans la querelle , sor tout les Boiens , qui étoient limitro - .
phes aux Romains . Us fe persoadérent que ce n’étoit plus pour com¬
mander & pour faire la loi , que les Romains les attaquoient , mais pour
les perdre & les détruire entièrement . Dans cette pensée , les ïnsobriens
Sc  les Boiens , les deux plus grands peuples de la nation , fe liguent en¬
semble , & envoient chez les Gaulois qui habitaient le long des Alpes

6c

trée qu’aucune que les Romains aient jamais don¬
née , 8t qu’ils perdirent pourtant . L’on voitaíïêz.
Sue l’on combattit de part 8t d’autre {ur une feule
'igné & íùr une très-grande profondeur , avec une
Perte infinie de part 8c d’autre . Le victorieux
n en sortit guéres moins débiffé que le vaincu , ce
qui lui fit dire -. c'est fuit de nous>fi nous rempor¬
tons encore une -viSoire  c ’étoit celle de Cadmus ,
Un Malplaquet, celle d’Aículum . qui fut assez
équivoque pour que chacun des deux partis pût
s’en attribuer la victoire fans scrupule. On n’y
voit rien encore qui pût faire soupçonner que les

Romains eussent combattu fur trois lignes; les
éléphans y firent merveilles , parce qu’ils ne trou¬
vèrent point des issues entre les corps. On ne voit
ni Hastaires, ni Princes , ni Triasses. Denysd ’Ha-
licarnaílè dit bien un mot de ceux-ci , comme de
soldats d’élite 8t expérimentez, qu’on laiíïbit pour
la garde du camp , ou pour servir quelquefois de
réicrve , 8c puis c’est tout . Je conclus de tout ce¬
ci que l’apparitìon de ljordre en quinconce arriva
un peu avant la première guerre Punique , lans
qu’il m’ait été possible d’en déterrer Tinventeur,
dont j ’ai grand regret.



15  8 HISTOIRE DE POLYBE,
& du Rhône , & qu’on appelloit Gésates (a ) , par ce qu’ils servoient
pour une certaine solde , car c’est ce que signifie proprement ce mot.

Pour

(a) On les appelloit Gésates, parce qtt'ìls servoient
pour une certaine solde .J Les Géíàtes étoient les
peuples du Languedoc , ou plutôt , si je ne me
trompe , ceux des Provinces méridionales des Gau¬
les , qui comprenoient les Gascons, les Provençaux
8c les Liguriens. C’est mon opinion , les sçavans
Bénédictins qui travaillent à l’Histoire du Langue¬
doc ne l’embrasseront peut-être pas. 11 se pour-
roit qu’ils auront raison, sans que je m’en fâche.
Us composoient différentes nations ou Cantons , en
façon de Républiques ou Principautés ; ils avoient
des noms différons Mais comme les Géíàtes
étoient les plus puiflàns , tous les autres paroiflènt
fous ce titre de Géíàtes. C’est le nom générique
de tous ces peuples , qui , comme je l’ai dit , pre-
noient des dénominations particulières des Cantons
où ils demeuroient , comme ils prennent aujour¬
d’hui , chacun étant connu fous le nom de íà Pro¬
vince. On appelle Gascons tout ce qui est en de¬
là de la Loire , en un mot toutes les Provinces mé¬
ridionales de la France ; 8c bien que les Avignon-
nois ne soient pas sujets de la France , nous ne
laiíîòns pas que de passer pour Gascons , 8c non
pour Italiens , dont grâces à Dieu nous n’avons
pas les défauts , qui ne font pas des plus petits.
Revenons à nos Géíàtes.

Lorlqu ’il prenoit envie aux Princes de ces Can¬
tons de íè décharger de leur jeuneflé pour chercher
fortune ailleurs que dans leur pais , qui ne les pou¬
voir nourrir ; ils en sortoient tous en foule , com¬
me un torrent qui rompt íès digues , fous le nom
de Géíàtes , 8c alloient dans un autre , dont ils
chaflòient les anciens habitans pour íè mettre en

. leur place. Ces peuples font aujourd’hui ce qu’ils
étoient en ce tems-là , du moins depuis la rivière
du Var juíqu ’à l’Océan , braves , belliqueux , tout
pleins de feu 8c d’ardeur ; enfin une pépinière de
soldats, un Arsenal d’hommes tout faits pour la
guerre. Mais cet Arsenal n’est pas si bien rempli
qu'il l’étoit en ce tems-là , 8c s’ils n’en sortent pas
pour occuper les terres de leurs voisins, pour les
cultiver , 8c se mettre en leur place , on peut en
voir la raison dans les Discours politiques de Ma¬
chiavel.

Carthage n’étoit devenue redoutable que par son
commerce sor mer 8c ses flottes. Loriqu’eÛe sen¬
tit qu’elle ne manquoit que de soldats pour étendre
fà domination dans les Iiles 8c dans le continent en
Afrique 8c en Espagne, les Provinces méridionales
dans les Gaules , c’est-à-dire , les Géíàtes en géné¬
ral , leur fournirent tant de soldats qu’ils voulu¬
rent . Les Carthaginois les transportoient dans le
pais de leur domination , avec lesquels ils faisoient
de bonnes conquêtes , qui les dédommagement ai¬
ses de ce qu’il leur en coùtoit non seulement pour
leur solde, dont ils convenoient ; mais encore pour
les sommes qu’ils donnoient aux Princes qui leur
permettoient ces levées. Cela se remarque dans
Polybe 8c dans Tite -Live . Ces Gaulois faisoient

métier d’aller tuer les autres pour de l’argent , 8c
de s’entretuer quelquefois comme bons Compa¬
triotes , parce qu’ils se vendoient indifféremment
aux deux partis ; de sorte que les mêmes drapeaux
se trouvoient souvent opposez les uns contre les
autres. Cela sembloit fort barbare 8c fort inhu¬
main , comme s’il n’étoit pas libre à chacun d’aller
exercer son métier par tout où il trouvera de l’ou-
vrage. On reprochent la même chose aux Eto-
liens. Polybe 8c Tite -Live se fâchent bien fort
contre cette conduite , comme si la guerre n’étoit
pas semblable à l’amour , une passion violente 8c
sujette à bien des bizarreries , 8c quelquefois mon¬
strueuses.

Philippe de Macédoine, si célébré par là guerre
contre les Romains , 8c qui fera belle figure dans
ces Commentaires , traitant de la paix avec
Flaminius , reprocha à un Préteur des Etoliensson
infidélité 8c l’avarice de là nation , quin ’avoitnul¬
le honte de fournir des troupes à une Puiflànce,
8c d’en envoler à son ennemi ; en sorte , luidisoit-
il , que l’on voit vos enseignes dans les deux ar¬
mées. Les Géíàtes faisoient plus que cela , car
ils servoient indifféremment toutes les Puissances
qui vouloient d’eux. On pouvoit comparer leurs
Princes à des marchands de boeufs 8c de moutons,
qui après les avoir vendus , les envoient à diffé¬
rentes boucheries pour être égorgez . II y a bien
des Etats aujourd ’hui qui font le même métier.

Si les Suissesn’étoient pas Gésates ou Etoliens,
nous étalerions bien autrement notre mauvaise hu¬
meur que n’ont fait Polybe 8c Tite -Live. Au¬
jourd ’hui que nous vivons dans les doux liens du
Christianisme , qui bride 8c réprime nos passions
les plus désordonnées , il n’est plus permis de s’é-
chaper contre personne. Mais les Suisses nous ont
tellement accoutumez à voir cette conduite , qu’ils
nous l’ont fait trouver fort peu étrange . Ils ven¬
dent bravement leurs sujets à la France , son an¬
cienne alliée, 8c íàns doute celle de toutes dont les
intérêts 8c la conservation leur doit être plus chè¬
re 8c en plus grande recommandation , 8c pourla-

uelle'on ne trouvera jamais à redire qu’ils íàcri-
ent la vie de leurs sojets , 8c qu’ils en retirent de

bonnes pensions pour là défense 8c pour son íàlut,
puiíqu’ils n’ont pas 8c n’auront jamais de meilleurs
Alliez 8c d’amis plus sincères que les François , sc
qui leur en donnent de plus grandes marques : car
l’on diroit qu’ils sont plus que leurs alliez , leurs
frères plutôt . L’amitié qu’ils ont pour eux sem¬
ble couler du íàrig dans le coeur , 8c c’est de tou¬
tes les nations celle qu’ils ont le plus en estime-
Cela se remarque juíques dans la Maison de n°s
Rois . U faut avouer aussi qu’on a raisond’estimer
un peuple qui n’a point encore dégénéré de sej?
ancienne vertu , 8c qui n’a d’autre reproche à se
faire que celui dont je viens de parler , de donner
des troupes à différentes Puissances, à la façon des
Princes d’Allemagne , pour les servir dans leurs

guerres
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Four gagner leurs deux Rois Concolitan & Aneroeste , & les engager
à armer contre les Romains , ils leur font présent d’une somme consi¬
dérable ; ils leur mettent devant les yeux la grandeur & la puiíîànce de
ce peuple : ils les datent par la vue des richesses immenses qu’une vic¬
toire gagnée fur lui ne manquera pas de leur procurer : ils leur promet¬
tent solemnellement de partager avec eux tous les périls de cette guerre:
ils leur rappellent les exploits de leurs ancêtres , qui aiant pris les armes
contre les Romains , les avoient battus à plate couture , & avoient
pris d’emblée la ville de Rome ; qui en étoient restez les maîtres 8c de
tout ce qui étoit dedans pendant sept mois ; 8c qui après avoir cédé 8c
rendu la ville non seulement fans y être forcez , mais même avec re-

con ~>

guerres réciproques : car par cette conduite il ar¬
rive qu’ils mettent aux mains leurs propres sujets,
les pères contre leurs enfans , les enfans contre
leurs pères , les frères contre les frcres , les parens
& les amis les uns contre les autres , qui s’entr’é-
gorgent : 8c pour qu’aucun d’eux ne doute qu’il a
commis un homicide , 8c quelque choie de plus
grand & de plus grave , leurs drapeaux les empê¬
chent de tomber dans terreur . Quel nom donner
* des gens qui s’engagent au lèrvice de deux ou
trois Puisiânces qui font en guerre , sinon celui de
Gésates , de gens qui se louent pour 8c contre ?
Nous avons vû un corps de Suisses au service des
Hollandois, qui subsiste encore , opposez pendant
ta dernière guerre à nos Suisses qui servent en
France.

Les premières enseignes des Suisses parurent dans
«s armées de France fous Louis XI . 11 voulut
casser les francs Archers que Charles VII . avoit
ctablis, au nombre de vingt -deux mille , Sc obli¬
ger les peuples à cultiver les arts 8c le commerce
so); 8c depuis ce tems-là, cette nation sert la Fran¬
ce. Voilà une alliance bien antique . Ce peuple
S’acquit une grande réputation dans nos armées par
son courage du tems de Louis XI , 8c peu après il
étoit en état de se rendre maître de l’Italie , 8c de
^étendre au long 8c au large , s’il avoit voulu pro¬
fiter des occasions qui se présentoient ; mais ils ne
te sont jamais proposé aucune gloire ni aucune
grande conquête pour leur République . Ils sont
Aujourd'hui ce qu’ils étoient autrefois ; ils travail-
íc nt à cultiver leurs terres , fans autre commerce
9ue  celui des Celâtes : car les Putíïânces auíquelles
' 's fournissent des troupes leur font des pensions,
pour avoir 1a liberté d’en lever autant qu’il leur est
Ueeestâire, 8c dans le tems qu’il leur plaît.

Cette sorte de commerce n’étoit pas moins en
tilage parmi certains peuples de l’Asie. Òans k
guerre de David contre les Ammonites , eeuX-ei
Craignant d’être accablez de ses forces , imploré-
tent . le secours d’Adarézer Roi de Syrie ; mais
celui-ci n osent íe déclarer ouvertement contre Da-

qui l’a.voit vaincu , 8c réduit à palet tribut,
***■abandonner les Ammonites , envola secrète¬

ment en Mésopotamie acheter des troupes pour
marcher à leur secours , avec Sobac son Général
pour les commander . On volt les mêmes Ammo¬
nites dans le Chapitre io . des Rois acheter vingt
mille hommes d infanterie des Syriens de Rohob
8c de Soba : mais l’on ne voit pas que ces peuples
fournissent également aux deux paitis.

Je ne demanderai pas si cette politique efbchré-
tienne ou non , je laisse ce point à diseuter aux
Calùistes. 11 s'en trouvera peut-être qui diront
que cela est permis , en considérant la guerre com¬
me un métier , où chacun a k liberté de s’engager
ou de ne pas s’engager pour ou contre k Puissan¬
ce pour laquelle ils inclinent plus ou moins . On
répondra qu’il ne leur appartient pas de choisir;
que c’est à la République , aux Magistrats .des vil¬
les, ou aux divers Princes qui font ce commerce,
à opter pour l’un ou pour îautre , sens qu’il leur
soit permis selon Dieu de fournir des troupes aux
divers Etats qui sont en guerre les uns contre les
autres. II me le semble ainsi , au lieu que nous
voions le contraire . Un frère prend parti chez les
Hollandois, l’autre s’engage pour la France : celui-
ci pour l’Espagne ou pour l’Angleterre , afin qu’à
la première occasion ils puiflent se tirer récipro¬
quement en gens de bien 8c d’honneur , 8c en vrais
Gésates , qui prenoient de l’argent de toutes parts,
pour aider au íàlut ‘des uns Sc a l’esclavage des au¬
tres . Je laisseà de p'us habiles à examiner cette
question , je fuis periûadé qu’elle est également pro¬
bable des deux cotez : car ioríqu’un pais ne peut
fournir à l’entretien d’un peuple qui multiplie tous
les jours , Sc qu’il ne peut sens injustice s’agrandir
aux dépens de ses voisins , pour les chasser de leurs
héritages 8c se mettre en leur pkee , jepancherois
fort à croire que les Princes Gésates foisoient fort
bien de se debarraííei; de leur jeunesse-moiennant
certain profit . Je conclus de là que les Cantons,
comme les autres Princes d Allemagne , ne font
point mal ; leurs peuples s’aguerriísent , leur puis¬
sance devient redoutable , 8c personne n’ose atten¬
tes à leur liberté , non plus qu’eux à ce Ile des au¬
tres : ce qui me semble fort légitime , 8c un aélu
de prévenance 8c de grande sagesse.

(>) Mem.reemd. de Vitt• Siri. /. t.
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connoiíîànce de la part des Romains , étoient retournez sains Sc  saufs
Sc  chargez de butin dans leur patrie.

Cette harangue échauffa tellement les esprits , que jamais on ne vit
sortir de ces Provinces une armée plus nombreuse , Sc  composée de
soldats plus braves Sc  plus belliqueux . Au bruit de ce soulèvement , on
tremble à Rome pour l’avenir , tout y est dans le trouble Sc  dans la
fraieur . On léve des troupes , on fait des magasins de vivres & de
munitions , on méne l'armée jusques fur les frontières , comme si les
Gaulois étoient déja dans le pais , quoiqu ’ils ne fuílènt pas encore sor¬
tis du leur.

CHAPITRE V.

Traité des Romains avec Asdrubal . Irruption dés Gaulois dans
l 'Italie . R réparai ifs des Romains.

ENEspagne la puissance dès Carthaginoiss’étendoit&Raffermis¬sent de plus en plus pendant tous ces mouvemens , fans que les
Romains pûslènt y mettre obstacle . Les Gaulois les presioient f épée
dans les reins ; comment veiller fur ce qui se paílòit dans un Roiaume
éloigné ? Ce qui leur importoit le plus , étoit de se mettre en sûreté
contre les Gaulois , ils y donnèrent tous leurs foins . Après avoir mis
des bornes aux conquêtes des Carthaginois par un Traité fait avec As-
drubal , & dont nous avons parlé plus haut,  ils ne pensèrent plus qu’à
sinir une bonne fois avec l’ennemi le plus proche.

Huit ans après le partage des terres du Picenum , les Gésates Sc les
autres Gaulois franchirent les Alpes , & vinrent camper fur le Pô . Leur
armée étoit nombreuse Sc superbement équipée . Les Insubriens Sc les
Boiens soutinrent aussi constamment le parti qu’ils avoient pris . Mais
les Vénétes Sc les Cénomans se rangèrent du côté des Romains , ga¬
gnez par les Ambassadeurs qu’on leur avoir envoiez : ce qui obligea les
Rois Gaulois de laistèr dans le pais une partie de leur armée pour le
garder contre ces peuples . Ils partent ensuite , & prennent leur route
par la Tyrrhénie , aiant avec eux cinquante mille homme de pied,
vingt mille chevaux , Sc autant de chariots . Sur la nouvelle que les
Gaulois avoient paííe les Alpes , les Romains firent marcher Lucius E-
milius , l’un des Consuls , à Ariminum , pour arrêter les ennemis par
cet endroit . Un des Préteurs fut envoié dans la Tyrrhénie . Caius
Attilius , l’autre Consul , étoit ailé devant dans la Sardaigne . Tout ce
qui resta dans Rome de Citoiens , étoit consterné , Sc croioit touches
au înoment de sa perte . Cette fraieur n’a rien qui doive surprendre.
L ’extrémité où les Gaulois les avoient autrefois réduits , étoit encore

pré-
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présente à leurs esprits . Pour éviter un semblable malheur , 1I§ assem¬
blent ce qu’ils avoient de troupes , ils font de nouvelles levées ; ils
mandent à leurs alliez de se tenir prêts ; ils font venir des Provinces de
leur domination les Regîtres où étoient marquez les jeunes gens en âge
de porter les armes , afín de connoître toutes leurs forces . On donna
aux Consuls la plus grande partie des troupes , 8c ce qu’il y avoit de
meilleur parmi elles. Des vivres 8c des munitions , on en avoit fait un
fi grand amas , que l’on n’a point d’idée qu’il s’en soit jamais fait un
pareil . II leur venoit des secours , 8c de toutes sortes , 8c de tous les
cotez . Car telle étoit la terreur que l’irruption des Gaulois avoit ré¬
pandue dans l’Italie , que ce n’ëtoit plus pour les Romains que les peu¬
ples croioient porter les armes ; ils ne pensoient plus que c’étoit à la
puiíîance de cette République que l’on en vouloir ; c ’étoit pour eux-
mêmes , pour leur patrie , pour leurs villes qu’ils craignoient , 8c c’est
pour cela qu’ils étoient si promts à exécuter tous les ordres qu’on
leur donnoit.

Faisons le détail des préparatifs ( a) de cette guerre , 8c des troupes
que Ro¬mains.

(a) taisons le détail des préparatifs de cette guer¬
re , & des troupes que les Romains avoient alors.  ]
Le dénombrement des forces des Romains , 8c les
préparatifs qu’ils firent pour la subsistance de leurs
troupes , font à peine concevables,tant les irrup¬
tions Gauloises faiíòient peur. Si Polybe n’avoit
tiré des Regîtres publics tous les peuples qui se
joignirent aux Romains pour soutenir cette guer¬
re , je croirois qu’il nous débite une fable. Ce
qui est digne de remarque , c’est que tous ces
Peuples étoient alliez des Romains . Cela veut
dire qu’ils leur étoient soumis , du moins la plu¬
part de ceux en qui consistoit le capital de leurs
forces: car il y avoit autant de gens de guerre en
Italie , qu’il y a maintenant à proportion de gens
d'Eglise, de Capucins ,8c de Capuchons , ce qui
prouveroit presque que tout étoit soldat. II me
vient ici une réflexion sur la puilîànce Romaine.

Peu avant la guerre d’Annibal, Rome seule a-
Voit pour la garde de la ville lorsque les Gaulois
entrèrent en Italie , outre les autres armées qui
étoient dans la Campanie 8c en Sicile , cent cin¬
quante mille hommes de pied 8c six mille che¬
naux. Les troupes de la Campanie composoient
Crl  tout deux cens cinquante mille hommes de
pied 8c vingt trois mille chevaux , 8c toutes ces
troupes étoient fous les ordres du Sénat , 8c prê¬
les à marcher au premier ordre . Toutes ces for¬
ces formidables alloient à sept cens mille hom¬
mes d’infanterie 8c soixante 8c dix mille chevaux.

Je demanderois volontiers à mon Auteur les
faits 8c gestes de cette armée envoiée en Tofca-
ne , je ne vois pas qu’elle mît le moindre obsta¬
cle a la marche des Gaulois ; ils font leur volage
tranquillement > 8c traversent les Apennins 8c des
pas de montagnes tres -dangereux , qu’tl étoitTome III.

très-aiíë aux Romains de détendre 8c de chica¬
ner , juíqu ’à faire perdre patience aux Gaulois ,
8c les obliger à se retirer faute de vivres. Cela
me feroit soupçonner que les Romains Rendor¬
mirent , 8c qu’ils ne prirent pas les de vans qu’ils
auroient dû prendre : la tête ne leur avoit-elle pas
tourné , ou à leurs Généraux , qui n’étoient que
trop malhabiles? Du moins Aijnibal les fit trou¬
ver tels à son arrivée. Je crois que l’épouvante
avoit tellement saisi 8c empoigné tous ces peu¬
ples , que les armes leur tombèrent des mains :
car les Gaulois entrèrent dans la Toseane fans la
moindre résistance. Encore une fois , il étoit ai¬
sé aux Romains de prévenir l’ennemi dans la Tos¬
cane , 8c de lui en fermer l’entrée ; 8c cependant
ils négligent de les aller attendre au passage des
Apennins.

J ’admire Polybe, qui dit , après avoir fait voir
quelle étoit alors la puissance des Romains : ce
font pourtant la cettx qu'Annibal vint attaquer
jusques dans l Italie , quoiqu’il ri eut pas vingt mil¬
le hommes.  Je ne le nie pas; mais lorsqu’Anni-
bal y entra , ce ne fut plus la même chose : car
l’on croiroit , à voir leur puissance contre les Gau¬
lois , 8c leur foiblefic à proportion contre Anni-
bal , que tout ce que nous apprend Polybe de
cette puissance contre les premiers n’est qu’une
chijnére . Leurs alliez diíparoislënt, peu embras¬
sent le parti d’Annibal , 8c aucun ne joint ses for¬
ces à celles des Romains . Cela parent surprenant.
N ’est-ce pas que les Puistànces de l’Italie regar-
doient les Gaulois comme les ennemis communs,
8c que tous s’armoient généralement pour défen¬
dre leur liberté ? Au lieu que la guerre d’Annibal
contre les Romains regardent uniquement ceux-
ci , 8c non leurs voisins ni leurs allies.X
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que les Romains avoient alors . De là on jugera en quel état étoient
les affaires de ce peuple , lorsqu’Annibal osa l’attaquer ; 8c combien ses
forces étoient formidables , lorsque ce Général des Carthaginois eut
l’audace de lui tenir tête ; quoiqu ’il l’ait fait aíîèz heureusement pour
le jetter dans de très -grands embarras . II partit avec les Consuls qua¬
tre légions Romaines , chacune de cinq mille deux cens hommes de
pied 8c de trois cens chevaux : il y avoir encore avec eux du côté des
alliez , trente mille fantassins 8c deux mille chevaux ; plus de cinquante
mille hommes d’infanterie 8c quatre mille chevaux , tant des Sabins que
des Tyrrhéniens , que l’alarme générale avoit fait accourir au secours
de Rome , 8c que l’on envoia fur les frontières de la Tyrrhénie avec
un Préteur pour les commander . Les (Jmbriens 8c les Saríìnates vin¬
rent aussi de l’Apennin au nombre de vingt mille , 8c avec eux autant
de Vénérés 8c de Cénomans , que l’on mit fur les frontières de la Gau¬
le ; asm que íè jettant fur les terres des Boiens , ils détachassent des
autres , 8c rappellastènt chez eux ceux qui en étoient sortis . Ce furent
là les troupes destinées à la garde du pais . A Rome on tenoit prêt,
de peur d’être surpris , un corps d’armée , qui dans l’occasion tenoit
lieu de troupes auxiliaires , 8c qui étoit composé de vingt mille piétons
Romains 8c de quinze cens chevaux , de trente mille piétons des alliez
8c de deux mille hommes de cavalerie : les Regîtres envoiez au Sénat
portoient quatre -vingt mille hommes de pied 8c cinq mille chevaux par¬
mi les Latins , 8c chez les Samnites soixante Sc dix mille piétons Sc
sept mille chevaux . Les Iapyges 8c les Méíapyges fournistòient outre
cela cinquante mille fantassins 8c seize mille cavaliers ; les Lucaniens
trente mille hommes de pied 8c trois mille chevaux ; les Marses , les
Maruciniens , les Férentiniens 8c les Vestiniens vingt mille hommes de
pied 8c quatre mille chevaux . Dans la Sicile 8c à Tarente il y avoit
encore deux légions , composées chacune de quatre mille deux cens
hommes de pied 8c de deux cens chevaux . Les Romains 8c les Cam-
paniens faisoient ensemble deux cens cinquante mille hommes d’infan¬
terie , 8c vingt -trois mille de cavalerie . De forte que l’armée campée
devant Rome étoit de plus de cent cinquante mille hommes de pied 8c
de six mille chevaux : 8c ceux qui étoient en état de porter les armes,
tant parmi les Romains que parmi les Alliez , montoient à sept cens
mille hommes de pied 8c soixante 8c dix mille chevaux . Ce sont pour¬
tant là ceux qu’Annibal vint attaquer jusques dans l’Italie , quoiqu ’il
n’eût pas vingt mille hommes , comme nous le verrons plus au lon$
dans la fuite.

A peine les Gaulois furent ils arrivez dans la Tyrrhénie , qu’ils J
firent le dégât fans crainte , 8c fans que personne les arrêtât . Ils s’avan-
cent enfin vers Rome . Déja ils étoient aux environs de Clusium , ville
à trois journées de cette Capitale , lorsqu’ils apprennent que l’armée
Romaine , qui étoit dans la Tyrrhénie , les suivoit de près 8c alloit les

attein-
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atteindre . Ils retournèrent auííi-tôf fur leurs pas pour en venir aux
mains avec elle. Les deux armées ne furent en présence que vers le
coucher du Soleil , & campèrent à fort peu de distance l’une de l’autre.
La nuit venue , les Gaulois allument des feux , & .aiant donné ordre à.
leur cavalerie , dès que l’ennemi l’auroit apperçue le matin , de suivre
la route qu’ils alloient prendre , ils fe retirent fans bruit vers Féfule ,
6c prennent là leurs quartiers , dans le deííèin d’y attendre leur cavale¬
rie ; & quand elle auroit joint le gros , de fondre à l’improviste fur les
Romains . Ceux -ci à la pointe du jour voiant cette cavalerie , croient
que les Gaulois ont pris la fuite , Sc  fe mettent à la poursuivre . Ils ap¬
prochent , les Gaulois fe montrent Sc  tombent fur eux : faction s’enga-
ge avec vigueur , mais les Gaulois plus braves Sc  en plus grand nombre
eurent le dessus. Les Romains perdirent là au moins six mille hom¬
mes : le reste prit la fuite , la plupart vers un certain poste avantageux,
où ils fe cantonnèrent . D ’abord les Gaulois pensèrent à les y forcer ;
c’étoit le bon parti , mais ils changèrent de sentiment . Fatiguez & ha¬
rassez par la marche qu’ils avoient faite la nuit précédente , ils aimè¬
rent mieux prendre quelque repos ; laiííant seulement une garde de
cavalerie autour de la hauteur où les fuiards s’étoient retirez , Sc  remet¬
tant au lendemain à les assiéger , en cas qu’ils ne se rendissent pas
d’eux-mêmes.

Pendant ce tems-là Lucius Emiiius , qui avoit son camp vers la mer LesGau-
Adriatique , aiant appris que les Gaulois s’étoient jettez dans la Tyr - panent
rhénie , & qu’ils approchaient de Rome , il vint en diligence au secours ia route
de fa patrie , Sc  arriva fort à propos . S’étant campé proche des enne - dc Jj“r
mis , les fuiards de deílus leur hauteur virent les feux , & se doutant
bien de ce que c’étoit , ils reprirent courage . Ils envoient au plus vite
quelques -uns des leurs fans armes pendant la nuit Sc  à travers une forêt
pour annoncer au Consul ce qui leur étoit . arrivé . Emiiius , fans per¬
dre le tems à délibérer , commande aux Tribuns , dès que le jour com-
menceroit à paroître , de se mettre en marche avec l’infanterie ; il fe
met lui à la tête de la cavalerie , Sc  tire droit vers la hauteur . Les
Chefs des Gaulois avoient auílì vû les feux pendant la nuit, & conjec¬
turant que les ennemis étoient proche , ils tinrent conseil . Anéroeste
jeur Roi dit qu’après avoir fait un si riche butin , ( car ce butin étoit
immense en prisonniers , en bestiaux Sc  en bagages ) il n’étoit pas à
Propos de s’exposer à un nouveau combat , ni de courir le risque de
perdre tout ; qu’il valoit mieux retourner dans leur patrie ; qu’après
s’être déchargez là de leur butin , ils seroient plus en état,  si on le
trouvoit bon , de reprendre les armes contre les Romains . Tous fe
rangeant à cet avis , avant le jour ils lèvent le camp , Sc  prennent leur
route le long de la mer par la Tyrrhénie . Quoique Lucius eût joint à
ses troupes celles qui s’étoient réfugiées fur la hauteur , il ne crut pas
pas pour cela qu’il fût de la prudence de hazarder une bataille rangée ;
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il prit le parti de suivre les ennemis , & d’obscrver les tems & les lieux
où il pourroit les incommoder & regagner le butin.

CHAPITRE  VI.

Bataille & vicloire des Romains contre les Gaulois
proche de Télamon.

LEhazard voulut que dans ce tems-là même Caius Atilius venant de
Sardaigne débarquât ses légions à Pise , & les conduisit à Rome

par une route contraire à celle des Gaulois . A Télamon , ville des
Tyrrhéniens , quelques fourageurs Gaulois étant tombez dans l’avant-
garde du Consul , les Romains s’en saisirent. Interrogez par Atilius,
ils racontèrent tout ce qui s’étoit pâlie , qu’il y avoit dans le voisinage
deux armées , & que celle des Gaulois étoit fort proche , aiant en queue
celle d’Emilius . Le Consul fut touché de l’échec que íbn Collègue
avoit souffert : mais il fut charmé d’avoir surpris les Gaulois dans leur
marche , & de les voir entre deux armées . Sur le champ il commande
aux Tribuns de ranger les légions en bataille , de donner à leur front
ì’étendue que les lieux permettroient , & d’aller gravement au-devant
de l’ennemi . Sur le chemin il y avoit une hauteur , au pied de laquel¬
le il falloit que les Gaulois paslaísent . Atilius y courut avec la cavale¬
rie , & se logea fur le sommet , dans le dessein de commencer le pre¬
mier le combat , persuadé que par là il auroit la meilleure part à la
gloire de l’événement . Les Gaulois , qui croioient Atilius bien loin,
voiant cette hauteur occupée par les Romains , ne soupçonnèrent rien
autre chose , sinon que pendant la nuit Emilius avoit battu la campagne
avec fa cavalerie pour s’emparer le premier des postes avantageux , àur
cela ils détachèrent ausiì la leur & quelques armez à la légère pour
chasser les Romains de la hauteur . Mais aiant sçû d’un prisonnier que
c’étoit Atilius qui l’occupoit , ils mettent au plus vite l’infanterie en
bataille , & la disposent de maniéré que rangée dos à dos , elle faisoit
front par devant & par derrière ; ordre de bataille qu’ils prirent fur le
rapport du prisonnier & fur ce qui se paslòit actuellement , pour se dé¬
fendre & contre ceux qu’ils sçavoient à leurs trousses , & contre ceux
qu’ils auroient en tête.

Emilius avoit bien ouï parler du débarquement des légions à Pise,
mais il ne s’attendoit pas qu’elîes seroient si proche ; il n ’apprit sû¬
rement le secours qui lui étoit venu que par le combat qui se don¬
na à la hauteur , il y envoia ausiì de la cavalerie , & en même
tems il conduisit aux ennemis l’infanterie rangée à la maniéré or¬
dinaire.

Dans
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Dans Parmée des Gaulois , les Géíàtes , & après eux les Infubriens,

faisoient front du côté de la queue , qu’Emilius devoit attaquer ; ils
avoient à dos les Taurisques & les Boiens , qui faisoient face du côté
qu ’Atilius viendroit . Les chariots bordoient les ailes ; & le butin fut
mis fur une des montagnes voisines , avec un détachement pour le gar¬
der . Cette armée à deux fronts n’étoit pas seulement terrible à voir,
elle étoit encore très -propre pour faction . Les Infubriens y paroiíïòient
avec leurs braies , & n’aiant autour d’eux que des saies légers. Les
Géfates , aux premiers rangs , soit par vanité , soit par bravoure,
avoient même jetté bas ces habits , & ne gardoient que leurs armes , de
peur que les buiísohs qui fe rencontraient là en certains endroits ne les
arrêtassent , & ne les empêchassent d’agir . Le premier choc fe fit à la
hauteur , & fut vû des trois armées , tant il y avoir de cavalerie de
part & d’autre qui combattoit . Atilius perdit la vie dans la mêlée,
où il fe distinguoit par son intrépidité & fa valeur , & fa tête fut ap¬
portée aux Rois des Gaulois . Malgré cela la cavalerie Romaine fit fi
bien son devoir , qu’elle emporta le poste , & gagna une pleine victoire
fur celle des ennemis.

L’infanterie s’avança ensuite Pune contre l’autre . Ce fut un spectacle
fort singulier , & auffi surprenant pour ceux qui sur le récit d 'un fait,
peuvent par imagination se le mettre comme fous les yeux , que pour
ceux qui en étoient témoins . Car une bataille entre trois armées tout
ensemble , est asturément une action d’une efpéce & d’une manœuvre
bien particulière . D ’ailleurs aujourd ’hui , comme alors , il n’est pas
aisé de démêler , si les Gaulois attaquez de deux cotez , s’étoient for¬
mez de la maniéré la moins avantageuse , ou la plus convenable . 11
est vrai qu’ils avoient à combattre de deux cotez ; mais auffi rangez
dos à dos , ils fe mettoient mutuellement à couvert de tout ce qui pou-
Voit les prendre en queue . Et ce qui devoit le plus contribuer à la
victoire , tout moien de fuir leur étoit interdit ; & une fois défaits , il
n’y avoit plus pour eux de salut à espérer : car tel est l’avantage de l’or-
donnance à deux fronts.

Quant aux Romains , voiant les Gaulois ferrez entre deux armées &
envelopez de toutes parts , ils ne pouvoient que bien espérer du com¬
bat : mais d’un autre côté , la disposition de ces troupes &c  le bruit qui
s’y faisoit , les jettoit dans l’épouvante . Le nombre des cors & des
trompettes y étoit innombrable , & toute l’armée ajoutant à ces  instru-
m'ens , ses cris de guerre , le vacarme étoit tel que les lieux voisins,
qui le renvoioient , sembloient d’eux-mêmes joindre des cris au bruit
que faisoient les trompettes & les soldats . Us étoient encore effraiez
de Pair & des mouvemens des soldats des premiers rangs , qui en effet
frapoient autant par la beauté & la vigueur de leurs corps , que par
leur nudité : outre qu'il n’y en avoit point dans les premières compa¬
cte es , qui n’eút le cou ôc les bras ornez de colliers & de bracelets d’or.

X 3 A
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A l’aíjaect de cette armée , les Romains ne pûrent à la vérité se dé¬
fendre de quelque fraieur , mais l’espérance d’un riche butin enflamma
leur courage.

Les Archers s’avancent fur le front de la première ligne , selon la
coutume des Romains , & commencent faction par une grêle épou¬
vantable de traits . Les Gaulois des derniers rangs n’en souffrirent pas
extrêmement , leurs braies & leurs saies les en défendirent : mais ceux
des premiers , qui ne s’attendoient pas à ce prélude , & qui n’avoient
rien fur leurs corps qui les mît à couvert , en furent très -incommodez.
Ils ne íçavoient que faire pour parer les coups . Leur bouclier n’étoit
pas aísez large pour les couvrir , ils étoient nuds , Sc  plus leurs corps
étoient grands , plus il tomboit de traits fur eux. Se vanger íur les
Archers mêmes des blessures qu’ils recevoient , cela étoit impossible,
ils en étoient trop éloignez ; & d’ailleurs comment avancer au travers
d ’un fi grand nombre de traits ? Dans cet embarras , les uns transpor¬
tez de colère & de désespoir , se jettent inconsidérément parmi les en¬
nemis , & se livrent volontairement à la mort : les autres pâles , défaits,
tremblans , reculent Sc  rompent les rangs qui étoient derrière eux.
C ’est ainsi que dès la première attaque fut rabaissé l’orgueil Sc  la fierté
de Gésates.

Quand les Archers se furent retirez , les Insubriens , les Boiens Sc
les Taurisques en vinrent aux mains . Ils se battirent avec tant d’achar-
nement , que malgré les plaies dont ils étoient couverts , on ne pouvoit
les arracher de leur poste . Si leurs armes eussent été les mêmes que
celles des Romains , ils remportoient la victoire . Ils avoient à la vé¬
rité comme eux des boucliers pour parer , mais leurs épées ne leur ren-
doient pas les mêmes services. Gelles des Romains tailloient & per-
çoient , au lieu que les leurs ne frapoient que de taille.

Ces troupes nç soutinrent que jusqu ’à ce que la cavalerie Romaine
fût descendue de la hauteur , & les eût prises en flanc . Alors l’infan-
terie fut taillée en pièces , & la cavalerie s’enfuit à vauderoute . Qua¬
rante mille Gaulois restèrent fur la place , Sc  on sit au moins dix mille
prisonniers , entre lesquels étoit Concolitan un de leurs Rois . Ané-
roeste se sauva avec quelques -uns des siens en je ne sçai quel endroit,
où il se tua lui Sc  ses amis de fa propre main . Emilius ai'á’nt ramasse
les dépouilles , les envoia à Rome , & rendit le butin à ceux à qui il
appartenois Puis marchant à la tête des légions par la Ligurie , il se
jetta fur le pais des Boiens j y laisla ses soldats se gorger du butin , Sc
revint à Rome en peu de jours avec l’armée . Tout ce qu’il avoit pris
de drapeaux , de colliers & de braíselets , il l’emploia à la décoration
du Capitole j le reste des dépouilles Sc  les prisonniers servirent à orner
son triomphe . C ’est ainsi qu’échoua cette formidable irruption des
Gaulois , laquelle menaçoit d’une ruine entière non seulement toute H-
talie , mais Rome même.
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Après ce succès , les Romains ne doutant point qu’ils ne fuílènt en

état de chaílèr les Gaulois de tous les environs du Pô , ils firent de
grands préparatifs de guerre , levèrent , des troupes , •& les envolèrent
contre eux fous la conduite de Q^ Fulvius & de Titus Manlius , qui
venoient d’être créez Consuls . Cette irruption épouvanta les Boiens,
ils fe rendirent à discrétion . Du reste les pluies furent fi groflès , & la
peste ravagea tellement l’armée des Romains , qu’ils ne firent rien de
plus pendant cette campagne.

D année suivante Publius Furius & Caius Flaminius se jettérent en¬
core dans la Gaule , par le pais des Anamares , peuple aíìèz peu éloi¬
gné de Marseille . Après leur avoir persuadé de fe déclarer en leur fa¬
veur , ils entrèrent dans le pais des Insubriens , par Pendrait où l’Ad-
dua fe jette dans le Pô . Aiant été fort maltraitez au paslage & dans
leurs campemens , & mis hors d’état d ’agir , ils firent un Traité avec
ce peuple , & sortirent du pais . Après une marche de plusieurs jours,
ils paflerent le Clufon , entrèrent dans le pais des Cénomans , leurs
alliez , avec lesquels ils retombèrent par le bas des Alpes , fur les plai¬
nes des Insubriens , où ils mirent le feu , Sc  saccagèrent tous les villa¬
ges. Les Chefs de ce peuple voiant les Romains dans une résolution
fixe de les exterminer , prirent enfin le parti de tenter la fortune , &
de risquer le tout pour le tout . Pour cela ils raílemblent en un même
endroit tous leurs drapeaux , même ceux qui étoient relevez d’or , qu ’ils
appel soient les drapeaux immobiles , & qui avoient été tirez du Temple
de Minerve . Ils font provision de toutes les munitions nécessaires , Sc
au nombre de cinquante mille hommes , ils vont hardiment Sc  avec un
appareil terrible fe camper devant les ennemis.

Les Romains de beaucoup inférieurs en nombre , avoient d’abord
deílèin de faire usage dans cette bataille , des troupes Gauloises qui
étoient dans leur armée . Mais fur la réflexion qu’ils firent que les Gau¬
lois ne se font pas un scrupule d’enfraindre les Traitez , & que c’étoit
contre des Gaulois que le combat devoit se donner , ils craignirent
d’emploier ceux qu’ils avoient dans une affaire si délicate à si impor¬
tante ; Sc  pour fe précautionner contre toute trahison , ils les firent
Paíîèr au-delà de la rivière , Sc  plièrent ensuite les ponts . Pour eux,
ds restèrent en deçà , Sc  se mirent en bataille fur le bord ; asm qu’aiant
derrière eux une rivière qui n’étoit pas guéable , ils n’efpéraíïènt de sa¬
lut que de la victoire.

Cette bataille est célébré par l’intelligence avec laquelle les Romains
s’y conduisirent . Tout l’honneur en est dû aux Tribuns , qui instrui¬
sirent l’armée en général , Sc  chaque soldat en particulier de la maniéré
dont on devoit s’y prendre . Ceux -ci , fur les combats précédens , a-
Voient observé que le feu Sc  î ’impétuosité des Gaulois , tant qu’ils n’é-
toient pas entamez '", les rendoit à la vérité formidables dans le premier
choc i mais que leurs épées n’avoient pas de pointe , qu’elles ne fra-

poient
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poient que de taille & qu’un seul coup ; que le fil s’en émouífoit , Sc
qu’elles se plioient d’un bout à l’autre : que si les soldats , après le pre- |
mier coup , n’avoient le loisir de les appuier contre terre 8c de les re¬
dresser avec le pied , le second n’étoit d’aucun effet. Sur ces remarques
les Tribuns donnent (d)  à la première ligne les piques des Triaires
qui font à la seconde , 8c commandent à ces derniers de se servir de
leurs épées . On attaque de front les Gaulois , qui n’eurent pas plutôt
porté les premiers coups , que leurs sabres leur devinrent inutiles . Alors
les Romains fondent fur eux l’épée à la main , fans que ceux-ci puiísent
faire aucun usage des leurs : au lieu que les Romains aiant des épées :
pointues 8c bien affilées, frapent d’estoc 8c non pas de taille . Portant
donc alors des coups 8c fur la poitrine 8c au visage des Gaulois , 8c !
faiíânt plaie fur plaie , ils en jettérent la plus grande partie fur le car- |
reau . La prévoiance des Tribuns leur fut d’un grand secours dans f
cette occasion . Car le Consul Flaminius ne paroît pas s’y être con¬
duit en habile homme . Rangeant son armée en bataille sur le bord
même de la rivière , 8c ne laisiant par là aux cohortes aucun espace
pour reculer , il ôtoit à la maniéré de combattre des Romains ce qui
lui est particulier . Si pendant le combat les ennemis avoient preste &
gagné tant soit peu de terrain sur son armée , elle eût été renverfëe 8c
culbutée dans la rivière . Heureusement le courage des Romains les mit
à couvert de ce danger , lis firent un butin immense , 8c enrichis (P)  de
dépouilles considérables , ils reprirent le chemin de Rome. L’an-

(a) Sur ces remarques les Tribuns donnent à la
première ligne les piques , ou les pertuilànnes des
Triaires.] Je ne comprens point mon Auteur dans
ce pasiàge. Je ne vois nulle part dans son sixiè¬
me Livre de la discipline des Romains , ni dans
aucun endroit de son Histoire , ni dans aucun des
Auteurs qui ont écrit de leur milice , qu'on dé¬
sarmât les Triaires de leurs pertuilànnes , pour
les donner aux Hastaires, 8c qu’on fît combattre
ceux-ci avec l’épée 8c le bouclier. Je vois bien
qu'ils s’enchassérent entre les distances des cohor¬
tes de la première ligne ; mais pourquoi leur ôter
leurs armes , puisqu’ils combattent avec elles ?
D ’ailleurs les Triaires formoient la troisième li¬
gne , ou pour mieux dire la réserve. On sçait
bien qu’on les inséroit souvent  dans les Princes ,
ou dans les Hastaires; mais on croiroit , de la fa¬
çon dont l’Auteur s’exprime , que le poste des
‘Triaires étoit à la seconde ligne. Cet endroit est
obscur 8c fort embarrassé. J ’ai cru devoir passer
cela, 8c dire qu’on fit passer les Triaires à la pre¬
mière ligne.

(a) Enrichis de dépouilles considérables, ils pri¬
rent le chemin de Rome.'] Polybe vient de nous di¬
re deux  pages plus haut , que les Consuls  Publius
Furius 8c Caius Flaminius entrèrent avec une ar¬
mée dans le pais des Gaulois de l’autre côté du

Pô sens aucune résistance , 8c qu’ils se portèrent
juíques fur l’Adda pour entrer dans le pais des
Gaulois Insubriens. Jusqu’ici je ne vois aucun
embarras ; mais lorsqu’il s’agit de la bataille qui
fut donnée en deçà de cette rivière , 8c qui fut st
glorieuse aux Romains , il ne fait non plus de
mention de Furius que s’il n’eût jamais été au
monde. 11 paroît assez, qu’il n’y étoit pas. N ’au-
roit -il pas eu là part de la glose des Officiers de
l’armée , s’il s’y fût trouvé ? Car on lui reprocha
de ne s’être pas conduit en habile Général , pouf
avoir rangé ion armée 8c combattu trop près du
bord de la rivière qu’il avoir à dos. Notre Au¬
teur attribue toute la gloire de cette victoire à
Flaminius , après avoir dit que l’intelligence des
Tribuns 8c la valeur de ses troupes réparèrent 1*
faute du Général. Orose (a)  n ’a parlé que de Fla¬
minius , 8c ne dit pas un seul mot de l’autre . Ve¬
nons à son triomphe , on le chercherait inutile¬
ment dans Polybe. Son silence à cet égard nae
surprend un peu , il faut qu’il ait oubiié qu’»
triompha . Cela est cependant si vrai , que non
seulement Tite -Live 8c Plutarque le disent , naais
que le triomphe se trouve dans un monument de
de pierre . Si l’on me demandoit où j ’ai appr is
cette nouvelle, je serais fort embarrassés mais je

(a) Ortf. lìb.  IV. cap.  i
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L’année suivante les Gaulois envoiérent demander la paix : mais les

deux Consuls Marcus Claudius & Cn . Cornélius ne jugèrent pas à
propos qu’on la leur accordât . Les Gaulois rebutez , se disposèrent à faire

un

me souviens de l’avoir lû dans un Antiquaire qui
en donne l’inscription.

Tite - Live prétend que les deux Consuls triom¬
phèrent . II me permettra de n’en rien croire. Je
me souviens très-bien de ne l’avoir pas remarqué
dans l’inscription , où il n’est parlé que de
Fiamíníus , non plus que dans Plutarque , qui dit
seulement que les deux Consuls marchèrent dans
le pais des Gaulois Insubriens , 8t que le Sénat aiant
appris que leur élection s’étoit trouvée irrégulíé-
re , leur écrivit de revenir incessamment à Rome,
afin de se démettre de leur charge ; mais que
Fiaminius soupçonnant le contenu de cette lettre
ne l’ouvrit qu’après û victoire . Ce qui choqua
si fort le Sénat , pour avoir manqué au respect
.qu’il devoit à ses ordres , qu’il s’en fallut de bien
peu qu’il n’entrât dans Rome sens triompher - 11
triompha pourtant l’an fyz.  de Rome , pour des¬
cendre ensoife avec son Collègue de la qualité de
Consol à celle d’un simple Sénateur. Cela prouve
manifestement que Furius ne triompha point.
Apparemment qu’il fut détaché quelque part pour
«opposer aux Gaulois , qui n’avoient point bou¬
gé , craignant qu’ils ne prissent les armes , 8c
qu’il ne se trouvât entre deux armées , dont l’une
lui eût pû fermer le passage, pendant que l’autre
l’auroit tenu en échec de l’autre côté , sens fça-
voir comment se démêler d’un si mauvais pas ,
ni d’où tirer ses vivres.

Qui me diroit que Fiaminius ne fut point chan-
sonné 8c brocarde des soldats Sc des Officiers de
son armée dans son triomphe , je n’en croirais
rien . Ils ne pouvoient ignorer qu’ils avoient ré¬
paré , par leur valeur , 8c par la conduite des Tri¬
buns , la sottise de leur Général. On peut juger
que chacun la chanta de son mieux , 8c bien des
choses de se vie que nous ignorons aujourd ’hui.
Un recueil de vaudevilles en ce tems-là comme
aujourd ’hui , étoit une pièce très-néceflàire à un
Historien qui vouloit écrire sincèrement . II ne
faut pas douter que les Curieux de Rome ne fis¬
sent des recueils de chansons triomphales : c’est
dommage qu’elles soient perdues. U est cer¬
tain que nous sçaurions bien des choses de la vie
des Triomphateurs , qui ne leur faisoient pas beau¬
coup d’honneur . Je sois persoadé que les chan¬
sons contre les Généraux ne valoient pas celles que
nous faisons contre les nôtres , lorsque leur con¬
duite dans certaines entreprises prête le flanc à la
glose des railleurs.

On n’entend plus parler de triomphe depuis les
Romains , cela excitoit furieusement à bien faire.
Bien que nos Généraux modernes victorieux ne
traversent point une Capitale sor un char , cela
n’empêche point qu’ils ne soient chantez. , 8c qu’on
ne leur  reproche quelquefois qu’ils ont fait le moinsTom. III.

loríqu’ils pouvoient le plus » 8c qu’on ne leur selle
voir que la gloire ne leur est pas toujours due ;
qu’ils la doivent uniquement au courage de leurs
troupes , à la bonne conduite de quelque Officier
Général qui a soit de se tête , 8c non de la leur,
ou à la fortune : car il faut bien qu’il y entre lu¬
ne de ces trois choses dans les victoires des Géné¬
raux malhabiles , qui triomphent toujours de la
gloire des autres. 11s ont beau s’en faire fête à la
Cour 8c à la ville , ils ne prouvent rien ; on s’en
tient aux chansons, qui ne sont pas toujours des
chansons , mais de bonnes véritez rimées . 11s
sont encore moins épargnez loríqu’ils se font
battre.

Du tems même de Camillus , qui sot un.grand
Capitaine , ces sortes de chansons setyriques é-
toient déja tout établies dans les triomphes - II
éprouva dans le sien que se conduite n’étoit pas si
nette qu’on ne pût y trouver à réprendre . Je
m ’en rapporte à Plutarque . II ne sot pas plus é-
pargné pour être monté sor un char , traîné par
des chevaux blancs, que s’il eût été  à pied dans
la ville pour rendre grâces aux Dieux immortels
de ses belles actions :jusques-là que les quatre che¬
vaux blancs de son char fournirent matière aux
soldats de le bien railler. C’étoit la coûtume dans
les triomphes de tomber sor les fautes du Géné¬
ral , 8t de lui dire ses véritez . C’est à quoi cha¬
cun n’avoit garde de manquer.

L’origine de cette coûtume est expliquée dans
le septième Livre de Denys d’Halicarnalse. Les
chansons sor les batailles perdues étoient sens dou¬
te les meilleures , aussi tout le monde se mêloit
d’en faire. Je les crois aussi anciennes que la
guerre . La raison de cela est , que les soldats sont
naturellement railleurs , 8c fort alertes sor les sot¬
tises 8c le ridicule de leurs Généraux , ce qui fait
que ces Généraux se corrigent de leurs défauts
autant qu’il leur est possible. Les Grecs étoient
grands faiseurs de chansons ; leurs Généraux , qui
n’alloient pas du bon pied en besogne , s’en trou-
voient souvent accablez , bien que le triomphe
leur fût inconnu . Polybe nous l’apprend. Alcée
fit une chanson sor la bataille que Philippe Roi
de Macédoine perdit en Thessalie contre les Ro¬
mains- Ce Prince ne fit autre chose que d’y ré¬
torquer par une autre. Quel dommage que nous
n’aions pas celles que les soldats chantèrent dans
les triomphes de Céser! Comme ils n’avoient rien
à lui dire à l’égard de ses péchez de commission
à la guerre , car se conscience étoit fort nette sor
ce point -là , ils l’attaquérent sor les foibleíses de
se vie. Le mal n’étoit pas grand , puisqu’il avoit
cela de commun avec tout le reste des hommes.
Comme il étoit un peu paillard, on le prit par cet
endroit -là : il parut sous ce titre dans son tríom-

y ' phe.
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un dernier effort . Ils furent lever à leur solde chez les Gésates le long;
du Rhône environ trente mille hommes , qu’ils tinrent en haleine , en
attendant que les ennemis viníïent . Au Printems les Consuls entrent
dans le pais des Iníubriens , Sc  s ’étant campez proche d’Acerres , ville
située entre le Pô & les Alpes , ils y mettent le siège. Comme ils s’é-
toient les premiers emparez des postes avantageux , les Iníubriens ne
purent aller au secours : cependant pour en faire lever le siège , ils firent
pastèr le Pô à une partie de leur armée , entrèrent dans les terres des
Adréens , Sc  assiégèrent Clastidium . A cette nouvelle Marcus Claudius
à la tête de la cavalerie Sc  d ’une partie de ^infanterie , court au secours
des assiégez. Sur le bruit que les Romains approchent (a) ,. les Gau¬
lois laislènt là Clastidium , viennent au-devant des ennemis , Sc  se ran¬

gent

phe. II y parut encore sous celui d’avoir cté un
très -beau 8c très -aimable garçon dans se jeunesse :
aussi l’accusoit-on d’avoir été la femme de tous
les maris , 8c le mari de toutes les femmes . On
n’eut garde de laisser échaper cet article dans ses
triomphes .. Les soldats ne manquoient pas d'ap-
peller les Romains à ce spectacle. Venez , leur
disoient-ils dans leurs chansons; approchez ; mais
avant toutes choses 8c pour cause , gardez bien
vos femmes , mettez -les sous la clef , si vous
croiez qu’elles en valent la peine. Nous vous a-
menons des Gaules le plus grand Capitaine du
monde , 8c le plus grand paillard de la terre . S’il
est chauve comme la main , le mal n’est pas grand:
la tête est si bien couverte de lauriers , qu’il ne
paroît rien de cette diígrace ; 8c ía bourse est si
bien remplie de l’or des Gaulois , qu’il a piliez
sens miíëricorde , que nous aurons tous lieu d’être
contens , puisqu’ii ne se plaît pas moins à donner
généreusement qu’a prendre à toutes mains , lort
que i’occasion s’en présente.

Urbunì servate tixores , hUchum calvum addu-
cimus.

Aurum ìn Gallìa ejfutivijli , hic sumpsìsti mit-rtium.

Suétone nous a conservé ce Distique chanté au
triomphe de ce fameux Capitaine. Il n’étoit pas
sens doute des plus mauvais, mais en voici un au¬
tre qu’il nous fournit qui emporte la piéce.

Gallias César subegit , Nicomedes Casarem:
Ecce César nunc triumphat , qui subegit Gal¬

lias.
ÌCicomedes non triumphat , qui subegit C&sa-

rem.

Si M. de Turenne avoit triomphé à Paris après
tant de victoires remportées , les soldats dans leurs
chansons lui auroìent donné tous les éloges dont
César étoit digne , sens qu’il fût possible de trou¬

ver le moindre défaut en lui . II y fût entré
triomphant comme le Héros Romain dans se pa¬
trie , orné de la vertu militaire toute pure , 8c de
toutes les autres qui manquoient au premier ,
quoiqu'en petit nombre- Si Marlborough , que
les Anglois ont comparé à ce fameux Romain ,
eût traversé Londres lûr un char pour les victoi¬
res remportées fur nous , que de bons mots rimez
les soldats n’auroient -ils pas décoché fur son ava¬
rice , qui a terni toutes ses belles actions , vice
presque inconnu dans les Grands de cette na¬
tion.

(a) Sur le bruit que les Romains approchent, les
Gaulois laissent la Clasìidium, sp 'viennent au -de¬
vant des ennemis.] II eût été à souhaiter que Po-
lybe fût entré dans un détail un peu plus circonf-
tancié de cette bataille. II n’en dit que deux
mots , 8c nous laisse là : car il paroît que cette af¬
faire fut considérable , on se choqua de front . 11
paroît que les Gaulois furent dépouillez de leurs
ailes de cavalerie > 8c que celle des Romains s’é¬
tant repliée fur l’infanterie , comme sit M.de Gas-
sion à Rocroi , 8c M. d’Avarey à Almanza ; A les
aìant ensuite envelopez,  dit l’Auteur , & atta¬
quez. en queue & en flanc , ils plièrent de toutes
parts : une partie fut culbutée dans la rivière , &
le plus grand nombre taillé en pièces.  Voilà un
fait qui porte avec lui deux bonnes leçons , dont
peu de Généraux ont sçû profiter . Les fuiards ne
peuvent plus nuire , 8c la plus grande de toutes
les folies est de les pousser trop loin. II faut leur
lâcher quelques troupes après , 8c revenir sor ses
pas avec le gros,pour tomber fur les flancs 8c sor
les derrières de ce qui reste en entier , comme fi'
rent les Romains. C’est le défaut de la nation
Françoise de perdre le fruit de ià valeur par l’eX-
ces de se valeur même , plus impétueuse 8c plus
étourdie que celle des autres nations moins vives
8c plus flegmatiques. J ’ai cité deux Généraux
François qui n’ont pas donné dans ce défaut , j e
les cite comme des gens rares. II est certain q“e
nous donnons beaucoup à l’art dans le commen¬cement
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gent en bataille . La cavalerie fond sur eux avec impétuosité , ils sou¬
tiennent de bonne grâce le premier choc : mais cette cavalerie , les
niant ensuite envelopez Sc  attaquez en queue Sc  en flanc , ils plièrent de
toutes parts. Une partie fut culbutée dans la rivière , le plus grand
nombre fut pafle au fil de l’épée . Les Gaulois qui étoient dans Acerres
abandonnèrent la ville aux Romains , & se retirèrent à Milan , (a)  qui
est la capitale des Insubriens.

Cornélius se met sur le champ aux trousses des fuiards , Sc  paroît
tout d'un coup devant Milan . Sa présence tint d’abord les Gaulois en
respect : mais il n’eut pas si-tQt repris la route d’Acerres , qu’ils sortent
sur lui , (b)  chargent vivement son arriéregarde , en tuent une bonne

pai'-

ce meut d’une affaire générale ; mais j’ai remarqué
en bien des occasions que nous y donnons peu ,
dès que le succès nous paroît afluré , 8c que le pre¬
mier avantage remporté íèmble nous assûrer de la
victoire.

Les esprits vifs 8c pleins de feu doivent être
dans une perpétuelle défiance d’eux-mêmes , 8c
prier quelqu’un de leurs amis de les avertir lors¬
qu’ils se laisseront emporier trop loin après les
fuiards; car il ne se rencontre pas tous les jours
des Princes Roberts , qui tombent trois fois dans
les mêmes fautes sens pouvoir s’cn corriger . Ce
Prince étoit frère de l’Electeur Palatin , son étour¬
derie fut la cause de tous les malheurs arrivez à
Jacques II.

La seconde leçon qu’on peut tirer du fait dont
parle mon Auteur , est de ne jamais attendre l’en¬
nemi dans ses lignes , loríqu’on est engagé dans un
siège , 8c qu’on a assez de forces pour lui aller au-
devant. Les Gaulois prirent ce parti , fans que
l’événement puisse faire preuve que ce n’est pas le
plus sege 8c le plus prudent . Si feu Son Altesse
Roiale Monseigneur le Duc d’Orléans ne se fût
pas trouvé bridé par les ordres de la Cour , 8c que
tous eussent concouru dans le Conseil à suivre le
sentiment de ce Prince , les ennemis eussent été
infailliblement battus.

(a) Se retirèrent a Milan , qui efl la capitale des
Insubriens.] Milan étoit en ce tems-là , 8c long-
tems avant une ville très -grande 8c très-peuplée,
Sc si ancienne qu’elle peut être mise au nombre
des villes dont on ignore l’origine . Elle a été de
tout tems la Métropole de tout le pais > elle l’est
encore aujourd’hui . Cellarius auroit fort bien
fáit de nous en dire quelque chose en paílànt,
c’est ce qu’il ne fait point . „ Je me souviens >
, , dit MiJJion dans son Voiaged’Italie , d’avoir lu dans
„ quelque Auteur Latin , que Mediolanum  ou Me¬
ts dìolana  fot ainsi appellée a sue dimidia lana.  Ce
,, pourceau demi revêtu de laine fut trouvé dans
» *e f jeu ou furent jetiez les fondemens de la vil-
, , le. Cirea annum mundi  4809 . Medioltma ci-
vita : conditur sic diela, quod fibi apparuitfus , qu&

pro média parte portabat lanam pro pilis.

Et quœ Lanigera de sue nomen habet.  Sidon . Apol.

Voilà ce qui ârrive de toutes les villes dont on
ignore l’origine . On invente toujours quelque
fable impertinente pour trouver fa fondation. Jus-
tin remonte plus haut , 8c me paroît plus raison¬
nable. II la met sous Tan du monde z6oy . sous
le régne de Denys le Tyran . II dit que les Gau¬
lois s’étant liguez avec ce Prince , qui faisoit la
guerre aux Crotoniates , passèrent en Italie quel¬
ques mois après la prise de Rome ; qu’ils chassè¬
rent les Toscans de leur pais > où ils s’établirent,
8c où ils fondèrent les villes de Milan , de Corne ,
de Bresse, de Veronne , de Bergame , de Trente
8c de Vicence.

(b) ll n’eut pas fi -tk repris la route d’Acerres,
qu’ils sortent sur lui , chargent vivement son arrié¬
regarde. ] L ’attaque d’une arriéregarde demande
de grandes précautions 8c des mesures prises d’a-
vance. Peu de gens sont capables de conduire
ces sortes d'actions. Nous manquons même de
régies dans l’attaque 8c dans la défense> 8c person¬
ne n’en a écrit : cette partie de la guerre est en¬
globée dans celle des retraites d’armées , que nous
traiterons dans toute son étudue.

La plupart de nos attaques d’arriéregardes con¬
sistent en de grandes escarmouches , 8c cela ne va
pas plus loin marque évidente que ceux qui se
chargent de cette besogne n’y entendent rien ; ce
qui fait que l’ennemi qui se retire fait son voiage
tranquillement au lieu qu’il faut joindre 8c a-
border l’ennemi avec tout le poids 8c la force ima¬
ginable , 8c tâcher de le percer sens lui donner
aucun relâche , pour pousser , s’il iè peut , jusqu’à
l’avantgarde ou au gros de l’arniée Sc aux bagages
dans le plus grand ordre qu’il est possible de faire.
La cavalerie est de peu d’uíàge dans ces sortes
d’actions ; elle ne doit servir qu’à soutenir l’infan-
terie , qui doit charger sor plusieurs Colonnes ,
les escadrons entre leurs distances ; mais il faut
observer de ne pas pousser trop soin après le pre¬mier

Y 2
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partie , & en mettent plusieurs en fuite . Le Consul fait avancer l’avant-
garde , & sencourage à faire tête aux ennemis , faction s’engage , les
Gaulois fiers de l’avantage qu’ils venoient de remporter , font ferme

queí-

mier avantage remporté , à moins qu’on ne soit
en forces , soutenu de toute l’armée > 8c en état
d’attaquer l'ennemi dans là marche : alors il faut
pousser aussi loin qu’on peut , vivement & tête
baissée, pour ne lui pas donner le tems de íè re-
connoître , 8c celui de tourner 8c de débrouiller
ses Colonnes parmi l’embarras des bagages. Mais
loríqu’on s’apperçoit que l’ennemi commence à fe
rallier 8c à se remettre de son trouble , parles se¬
cours qui lui arrivent à tout moment , qu’il tour¬
ne visage , 8c tient bon aux endroits favorables,
c’est une marque que la résistance augmentera
toujours jufqu ’a se voir attaqué soi-même . Il est
alors de la prudence de tenir la bride un peu hau¬
te à ses troupes , de lailser aller l’ennemi , 8c de
se voir s’éloigner peu à peu , de peur que le Gé¬
néral ne se trouve trompé dans ce qu’il s’étoit ré¬
solu de faire , qui étoit d’attaquer cette arriére-
garde , sens penser que pour avoir poulie trop
soin il se volt peu à peu , 8c sens y prendre garde,
engagé dans une action générale , sens pouvoir
l’éviter , & à laquelle il ne s’étoit pas préparé , &
rarement s’y trouve-t-on : car il faut un si grand
art pour cela , que j ’en connois peu de capables
de mettre ce bel art en œuvre ; 8c comme le pais
change à chaque pas qu’on fait , il faut une atten¬
tion infinie , Lc changer Pordre de la marche se¬
lon la nature des lieux : ce qui ne seroitpas difficile,
si cette partie de la guerre étoit réduite en prin¬
cipes 8c en méthode . II vaut donc mieux pren¬
dre le parti que j 'ai propose , à moins que la si¬
tuation des lieux ne nous soit si favorable 8c si a-
vantageuse , que nous puissions espérer de tenir
bon & d’y attendre l'ennemi , avec espérance de
réussir.

Si les Gaulois , contens de leur premier avanta¬
ge , ne se fussent pas abandonnez à leur impétuo¬
sité naturelle , les Romains n’euísent pas eu le
tems de tourner fur eux avec toutes leurs forces,
8c se fussent retirez sor leurs pertes. Cette affai¬
re , qui s’étoit d'abord engagée avec beaucoup
d’ordre Lc de conduite , eut une fin malheureuse;
elle devint générale. C’est à quoi les Gaulois ne
s’étoient pas-attendus >& selon toutes les apparen¬
ces ils se trouvèrent mal postez 8c obligez de
combattre malgré qu’ils en eussent pour s’être
emportez trop loin , tant leur valeur etoit étour¬
die.

M. le Prince de (sondé tomba dans la même
faute à Senef en 187+.mais comme il nes ’estgué-
res vû de Héros de se force , il se tira beaucoup
mieux 8c plus glorieusement d’affaire que les Gé¬
néraux des Gaulois , qui n’étoient pas si habiles,;
mais il y perdit tant de monde , qu’il avoua lui-
mênae qu’il n’y avoit pas dequoi se féliciter . II

tomba fort à propos sor l’arriéregarde de l’ar»
mée du Prince d’Orange , la battit pleinement ,
se rendit maître des équipages , y mit le feu , 8t
poussa toujours en avant. Tout autre moins ar¬
dent se fût contenté de çet avantage , il ne pou_-
voit être plus grand contre un ennemi infiniment
supérieur. Le Prince d’Orange , averti de ce dés¬
ordre , accourt en hâte au secours de sen arriére.-
garde qu’on taille en pièces. II la joint à la tête
d’un grand corps de troupes , pendant que le gros
s’avance en bataille: les ennemis font ferme a la.
faveur des haies 8c des houblonniéres qui bor-
doient le champ de bataille , d’où ils firent pleu¬
voir sor nos gens une grêle affreuse de mouíque-tades.

Le Prince de ( sondé fit attaquer tout ce front-
là à diverses reprises, sens qu’il lui fut possibled’en
déloger l’ennemi . Cette affaire sot terrible > 8c
le Général plus qu’elle , c’est une des plus san¬
glantes dont on ait ouï parler depuis longtemy.
Ce grand Capitaine se gouverna au commence¬
ment en Guerrier profond Lc déterminé , il pousse
fort avant dans ces houblonniéres fans en voir le
fond , tout lui réussit comme aux Gaulois; mais
la fin ne répondit pas tout -à-fait au commence¬
ment , il trouva à chaque pas qu’il fàisoit de nou¬
veaux obstacles Lc de nouveaux ennemis qui soc-
cédoient aux autres. II y perdit une infinité de
monde , sens se rebuter ni sens vouloir quitter
partie , trouvant l’affàire trop engagée : tant il est
ordinaire aux courages un peu trop embrasez de
continuer à suivre une entreprise , quand on s’y
est une fois embarqué , Lcà laquelle on ne s’enga-
geroit pas , si on prévoioit quand on l’a commen¬
cée où elle doit aboutir.

S'il se comporta en grand homme , on ne peut
s’empêcher de dire qu’il se piqua un peu trop au
jeu , il en passe même les bornes. On le vit en-
velopé d’un feu effroiable de moufquetades. 11y
parut en vrai Héros qui voit tout perdu , s’il ne
se livre lui-même aux plus grands dangers , en
Hercule , Hercules fur ms , en Hercule saisi de fo¬
reur , plus mauvais que celui de Sénéque , qui
conserve pourtant ce qu’il y a de divin en lui : car
au milieu de cet orage se cervelle ne se démonta
jamais , tant il l’avoit bonne Lc ferme. S’il en
falloit croire bien des gens , qui ont été les té¬
moins de cette senglante journée , cette tête ter¬
giverse. Ils disent cpx’ilfut nu commencement grand
Capitaine, fur le milieu plus soldat que Capitaine  ;
éf sar la fin ni l’un ni Vautre , puifqu'il est sâr
qu’il ne spavoit plus ou il en étoit , non plus que Ut
autres.  Je sois bien assuré que les ennemis ne le
íçavoient pas mieux que nous , 8c qu’ils ne fe
virent pas peu embarrassez lorsque nous eûmes

pêne-
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quelque tems ; mais bien -tôt enfoncez , ils prirent la fuite vers les mon¬
tagnes . Cornélius les y poursuivit , ravagea le pais & emporta de
force la ville de Milan . Après cette déroute les Chefs des Insu-
briens ne voiant plus de jour à íè relever , se rendirent aux Romains à
discrétion.

Ainsi se termina la guerre contre les Gaulois . II ne s’en est pas vu
de plus formidable , si l’on en veut juger par l’audace désespérée des
combattans , par les combats qui s’y font donnez , & par le nombre de
ceux qui y ont perdu la vie en bataille rangée ; mais à la regarder du
côté des vues qui ont porté les Gaulois à prendre les armes & de l’in-
considération avec laquelle chaque chose s’y est faite , il n’y eut jamais
de guerre plus méprisable ; par la raison , que ces peuples , je ne dis
pas dans la plupart de leurs actions , mais généralement dans tout ce
qu’ils entreprennent , íuivent plutôt leur impétuosité , qu’ils ne consul¬
tent les régies de la raison & de la prudence . Aussi furent -ils chaísez
en peu de tems de tous les environs du Pô , à quelques endroits près
qui font au pied des Alpes ; & cet événement m’a fait croire , qu’il ne
falloit pas laiíser dans l’oubli leur première irruption , les choses qui se
font paíïees depuis , & leur derniere défaite . Ces jeux de la fortune
sont du reíïòrt de l’Histoire , & il est bon de les transmettre à nos ne¬
veux , pour leur apprendre à ne pas craindre les incursions subites &
irréguliéres des Barbares . Ils verront par là qu’elles durent peu , &
qu’il est aise de se défaire de ces sortes d’ennemis , pourvu qu’on leur
tienne tête , & que l’on mette plutôt tout en œuvre , que de leur rien

céder

pénétré le village du Fay , 8c jusqu’à la ravine
que les ennemis mirent devant eux dans leur
retraite , oû ils lui firent périr tant de monde ,
que la terre en fut toute couverte . Heureuse¬
ment la nuit arriva , Sc le silence avec elle , lans
qu’aucun vît goûte dans ce qu’il reítoit à faire
pour la victoire : de forte que tout finit là , íàns
qu’on ait pû sçavoir encore qui des deux Géné¬
raux l’avoit gagnée. Chacun se l’attribua > 8c
chacun de íòn côté remercia le bon Dieu par
Un Te Deum.  Les plus équitables décident net¬
tement en faveur du Prince , je fuis de leur a-
vis. II paílà la nuit fur le champ de bataille ,
tout prêt à recommencer le lendemain. Les en¬
nemis n’curent garde de l’inviter , ils s’en allè¬
rent . Franchement de telles journées ne méri¬
tent pas un triomphe , loríqu’elles n’aboutissent
qu’à inonder un champ de bataille de íàng 8c de
carnage. Chez les Anciens le Prince de Condé
eut été couronné ; son action n’eût point passé
pour équivoque , il en eût eu tout ('honneur ,
puisque l’ennnai se retira à la faveur des ténè¬
bres , 8c lai Isa là se champ , les morts , 8c tout
ce qu’il faut pour dresser un trophée très -làn-
glant a la vérité , mais en sçauroit-on dresser
Vautre loríqu’on commence une action, ea grand

Capitaine , 8c qu’on la finit dans la résolution de
surmonter ce qu’il n’est guéres possible de vain¬
cre ? II ne laiíla pas que d’aller jusqu’au ravin ,
qu’il eût emporté , si la nuit ne fût survenue.

Les manès de M. le Prince d’Orange me le par¬
donneront ; il pouvoit fort bien se dispenser de
s’attribuer la victoire , 8c les autres auroient fort
bien fait d’épargtier les frais du Te Deim\  les Mu¬
siciens de Bruxelles 8c de Madrid ne seroient pas
pour cela morts de faim , bien qu’en ce tems -là
ces sortes de chants de réjouissance fussent pres¬
que oubliez . La victoire étoit uniquement dûe
à M. le Prince . II étoit demeuré maître du
champ de bataille , des morts , 8c des blessez, du
bagage , des houblonniéres , du bois , du village
du Fay 8c des prisonniers. Est-ce avoir rempor¬
té la victoire que de s’être bien défendu ? Si cela
étoit > il y auroit bien des batailles perdues qui se
trouveroient gagnées , 8c celle de Malpkquet
pourroit être mise au nombre de celles-là , quoi-
qu’à dire vrai elle ne sot jamais perdue. Ce qu’il
y a de surprenant , c'est qu’il a dépendu toujours
de nous de la gagner au commencement 8c vers
le milieu de Faction. Je décrirai cette bataille>•
l’on verra si elle vient d’un bon Peintre.

Y j.
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céder de ce qui nous appartient . Je fuis persuadé que ceux qui nous
ont laissé l’Histoire de f irruption des Perses dans la Gréce & des Gau¬
lois à Delphes , ont beaucoup contribué au succès des combats que les
Grecs ont soutenus pour maintenir leur liberté . Car quand on se re¬
présente les choses extraordinaires qui se firent alors , & le nombre in¬
nombrable d’hommes , qui malgré leur valeur Sc  leur formidable appa¬
reil de guerre , furent vaincus par des troupes , qui sçûrent dans les
combats leur opposer la résolution , l’adreíse & l’intelligence > il n’y a
plus de magasins , plus d’arsénaux , plus d’armées qui épouvantent , ou
qui faísent perdre l’espérance de pouvoir défendre son pais Sc  sa patrie.
Or comme les Gaulois n’ont pas seulement autrefois jetté la terreur dans
la Gréce , mais que cela est encore arrivé plusieurs fois de nos jours,
ç’a été pour moi une nouvelle raison de reprendre de plus haut , & de
rapporter en abrégé les principaux points de leur Histoire . Revenons
maintenant à celle des Carthaginois.

OBSERV ATIONS

. Sur la bataille de Télamon.

§.  I.

Réflexions fur le combat qui précéda la journée de Télamon. Défaite des Romains  ,
C7 la retraite des Gaulois jusqu d Télamon.

YOici un événement fort singulier&très-remarquable,l’Histoire ne nous offre rienqui en approche , au moins quant aux circonstances. Mettons -le au nombre de
ceux qui ne font pas liez à une cause déterminée , & qui nous font auffi cachez , qu ’ils
font au-dessus de la prévenance humaine . On ne fçauroit par conséquent accuser les
Princes Gaulois d'en avoir manqué . On ne peut pas dire non plus que les Généraux
des deux armées Romaines durent le succès de cette fameuse journée à la sagesse de leurconduite , ou à un dessein profond & concerté entr ’eux.

Le Consul Emilius étoit si peu informé de la marche d’Atilius , qu ’il ne soupçon-noit même pas oh il étoit , ni même trop oh il avoir débarqué avec son armée navale »
bien qu ’il le sçût en mer , & qu ’il accourait a son secours,•mais il ne pensa jamais qu ’iívint à la rencontre des Gaulois : ceux-ci ne signeraient pas moins . Ils croioient n'a-
voir affaire qu ’à Emilius , qu ’ils avoient à dos & fur leur marche . Atilius ne sçavoit
pas même qu ’ils tirassent de son côté , & qu ’il sussent suivis par son Collègue.II y a plus, Atilius etoit dans la marche des ennemis(ans sçavoir lui-même qu’ily etoit , & qu il les auroit bientôt sur les bras. Voilà íàns doute une avanture
tout -à-fait extraordinaire , qui parerait fort un roman : trois armées dans une erreur,
& une égale surprise. Ce fut un pur effet du hazard ; & tout ce qu ’on peut rap¬porter à la conduite , c’est que chacun agit conformément aux circonstances , & st
régla fur ce qui en dépendoit . Mais avant que d’entrer dans l’analyse de cette ba¬
taille , il est ce me semble â propos de ne point écarter le combat qui précéda cet-
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te grande action . II me paroît digne d’être un peu plus dévelopé qu ’il n’est dans
le texte , & d’être accompagné de quelques observations pour l’instruction des gensde guerre : car les fautes des Romains font du nombre de celles qui méritent le
plus d’être remarquées. Les embuscades d’armées ou d’un grand corps de troupes , comme
cellesd ’un petit , font trop ordinaires à la guerre pour it’ être pas remarquées. L ’Histoire
ancienne& moderne ne s’en trouvant que trop remplie , les François comme moins flegma¬
tiques & plus étourdis que les autres nations , font un peu sujets à donner dedans.

L ’Auteur en dit bien quelque chose , mais il coule plutôt légèrement dessus qu ’il ne
l’explique . Cependant c’est un combat qui peut etre comparé aux plus grandes défai¬
tes : six mille hommes tuez fur la place, une partie de l’armée Romaine envelopée & as¬
siégée dans un endroit avantageux , & le refte en fuite.

Cette entreprise des Gaulois est belle & bien conduite ; mais que les Romains aient
donné dans une embuscade de toute une armée , cela me semble un peu surprenant : je
dis un peu , car ils sont tombez fort souvent dans de pareils pièges. Car enfin ce stra¬
tagème n’étoit pas autrement fort nouveau , ni fort  fin pour des Romains & des Capi¬
taines expérimentez , & s’il vous plaît dans leurs propres païs qu ’lls aufoiënt dû con-noítre.

Ce décampement nocturne de 1*armée Gauloise , & cette cavalerie qu ’ìls laissent dans
leur camp jufqu ’au jour , pendant que le gros de l’armée est en pleine marche & déja
posté, marquoit deux choses ; l’une une retraite que cette cavalerie couvroit , ou un dessein
qui avoit tout l’air d’un stratagème : il étoit aisé de comprendre que l’infanterie n’étoit
pas fort éloignée ,de cette cavalerie , autrement ç’eût été exposer celle-ci à une défaiteassurée; tout étoit également à craindre , tout  devenoit un sujet de défiance , de doute
Sc  de circonspection dans l’attaque de cette cavalerie, comme dans la poursuite , ou les
Romains s’engagérent fans réflexion & fort étourdiment.

Dès qu ’ils s’apperçûrent quelle fe retiroit fans entrer dans aucun engagement , qu ’au
contraire elle l’évitoit , & qu ’elle avoit attendu le jour pour cette retraite , il y avoit
lieu de soupçonner quelque piège. Dans des cas semblables on marche la fonde à la
main , & l’on ne fait point un pas , qu ’on ne fçache ce qu ’il y a à six au delà. On
détache de tous cotez & fur les ailes de petites troupes de cavalerie, & avec ordre de
fouiller les villages & les endroits couverts aux environs & fur la marche . Si les Géné¬
raux Romains eussent observé pareille conduite , il leur eût été très-facile d’éviter le
piège qu ’on leur tendoit . Ces précautions font celles que les Généraux les plus médio¬
cres n’ignorent jamais , & dont ils fe fervent dans les plus communes , comme dansleurs marches à l’ennemi.

Le Général Romain , qui selon toutes les apparences , fuivoit l’ennemi dans cette
espèce de désordre & de désunion , qu ’on remarque ordinairement dans ceux qui croient
courir à une victoire assurée; ce Général , dis-je , trompé par cette fuite simulée de la
cavalerie Gauloise , lâche imprudemment toute 1a sienne contre ces prétendus fuiards »
pendant que son infanterie marche sur les traces de fa cavalerie qu ’elle fuit en hâte ,
pleine d’ardeur & du désir de partager avec elle la gloire d’une défaite Vaine & imagi¬
naire ; les Gaulois fuirent , & les menèrent si loin par cet artifice , qu ’ils les firent don¬
ner dans une embuscade déja préparée : elle se lève & paroît tout à coup comme une
machine ; en même tems que cette cavalerie fait volteface , ils font attaquez & pris de
toutes parts. Les événemens subits & imprévus , & aufquels l’on ne s’attend point,
produisent toujours l’oubli des remèdes , la terreur & l'étonnement ; Sc  quand même 1c
courage ne nous manquerait pas dans un cas où les armes tombent des mains aux a-
mes les plus intrépides , il ne sert de rien que pour retarder de quelques momens notrePerte.
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avec tout le courage qu ’on sçauroit desirer dans une surprise , c’est-à-dire , que ceux
qui sont le mieux résistent peu lorsqu ’ils sont surpris ; tout ne périt pas , il s’en trouva
un très grand nombre qui percèrent ; c’est la première chose à laquelle l’on doit d ’a-
bord penser dans une embuscade, & qui se sauvèrent par différens endroits : 1e reste aiant
donné par un autre , gagnèrent une hauteur avantageuse , où l’ennemi ne pensa pas d’a-bord à les attaquer.

Les Gaulois délivrez d ’un ennemi si incommode , n’avoient rien de mieux à faire
que de forcer les débris de cette hauteur ; ils se contentent de les investir , & remet¬tent au lendemain ce.qui eût dû être exécuté sur le champ & tout à la chaude : voilà
ce que j’ai crû devoir dire & démêler de ce combat , qui précéda la bataille de Télamon,
une des plus mémorables & des plus célébrés de l’antiquité ; mais comme la gloire &les longues profpéritez des Roiaumes & des Empires ne sont pas comme des flots dela mer qui s’arrêtent à un certain point , fans qûe jusqu ’ici nous en aions pû découvrir
la raison ni la .cause , & qu ’il est facile au contraire de trouver l’une & l’autre dans lescauses des bons & des mauvais succès des affaires humaines , fur tout de celles de la
guerre , qui dépendent du plus ou du moins d’esprit , de cœur , d ’intelligence & de
conduite dans ceux qui en sont chargez : on ne sera pas étonné si cette guerre contre les
Gaulois fut heureuse & glorieuse aux Romains , par les devans qu ’ils avoient pris contreun ennemi si redoutable , fans prétendre pourtant qu ’ils ne dûffent pas beaucoup au ha-zard ou à la fortune : car THistoire tant féconde en événemens singuliers & tout ex¬
traordinaires ; ne nous fournit aucune guerre où le merveilleux ait plus dominé que dans
celle- ci , fans être faux ; elle commença & finit la même campagne , & toujours avantu-
riére de roman. Il falloit que la gloire & les profpéritez des Romains finissent par des coups
de bonheur imprévus : car ce qui précéda la victoire elle-meme tient du surprenant ;leur gloire & leurs profpéritez atteignirent jusques-là , c’étoit -là la dernière borne , il ne
leur fut plus permis d’aller plus loin , & de monter plus haut . La guerre d’Annibal,
ce Guerrier habile & entreprenant , fécond en desseins extraordinaires , fit éclipserl’étoile de Rome , par l’afcendant qu ’il prit fur elle : guerre malheureuse qui arri¬
va peu après , & qui fit connoître à ce peuple qu ’il falloit descendre : ce ne fut
qu ’un tissu de défaites , de plaies & d’iníortunes , qui le réduisirent au dernier de¬
gré de ruine & d’humiliation , & qui couvrit cette Capitale si fière & si orgueil¬leuse d’une honte éternelle , & d’autant plus grande , que tous les maux qu ’elle
souffrit , elle les dut uniquement à la mauvaise conduite de son Sénat , & à l’igno¬rance étourdie de ses Généraux . Après cette digression je reviens à mon sujet.J ’ai déja dit que les Gaulois avoient fait investir les débris de l’armée Romaine
qui s’étoient retirez fur la hauteur ; leur circonspection est un peu trop outrée dansune nation naturellement vive & promte , & qui agit plutôt qu ’elle ne délibéré»
particulièrement dans les desseins, dont le fuccez dépend d’une résolution promte &
subite . Pour le coup les Gaulois sortirent de leur sphère d ’activité , & l’on peut
dire que la prudence des Généraux dégénéra en une vraie imprudence . Ils songentà fe reposer des fatigues d’un combat contre des gens plus fatiguez encore , & dansl’espérance de les vaincre sans combattre , ils remettent la partie au lendemain. Ne
fçait-on pas qu ’on ne doit jamais remettre au lendemain une affaire qui peut êtreexécutée fur le champ ? Leur faute ne sçauroit être excusée. On se souviendra du
proverbe ancien dont l’origine nous vient de Thébes ; a demain les affaires.

II en coûta cher à Archias , Gouverneur de Thébes , qui le premier lâcha ces paro¬
les , pour avoir remis au lendemain la lecture d’une lettre , où il eût appris , s’il l’eût ou¬
verte , le détail d’une conjuration des Thébains , qui éclata quatre ou cinq heures après,
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& il n’en salloit qu ’une pour la faire tomber . 1 hebes secoua le joug des Lacédémo-
niens, & les suites leur furent autant fâcheuses & honteuses , qu elles furent glorieuses
aux Thébains , tant la paresse& la négligence font dangereuses à la guerre , & forment
presque toujours une queue dont on voit à peine le bout.

Les Gaulois anciens comme les modernes ont eu leur Archias  comme Lacédémone.
Si ces premiers n’eussent pas remis au lendemain ce qu ' ils pouvoient faire fur l’heure,
leur victoire eût été complette , & Télamon ne se sût pas rendu célébré par leur dé¬
faite. Emilius arriva tout à propos avec son armée , sans que le reste des vaincus fçût
même qu ’il fût en chemin , encore moins ceux qui s’étoient réfugiez fur la hauteur.
Frapé du malheur de cette armée , qu ’il eût pu joindre à la sienne , il se pressad'allerdé¬
gager les tristes restes de ces troupes réfugiées fur la hauteur , qu ’il délivra par miracle,
& qui augmentèrent de beaucoup ses forces. Ce renfort le consola par l’espérance de ré¬
parer bientôt un si grand échec. II n’eût peut -être jamais pensé, ni eu la hardiesse de
sc mettre aux trousses des victorieux , & de les suivre dans leur retraite fans cette jonc¬
tion , ou du moins sc fût -il contenté de les serrer de moins près , & par la les Gaulois
sc sussent trouvez en état de combattre l’armée d’Atilius qui alloit donner dans leur mar¬
che fans le sçavoir : ils l’eussent infailliblement surpris & battu avant qu ' Emilius en eût
la moindre nouvelle. On peut juger par ce que je dis , combien une faute qui ne sem¬
ble rien est sujette à propagation à la guerre : aussi dit -on qu ’il n’y sût jamais de peti¬
tes sautes , & qu ’elles grossissent à chaque moment.

Je ne fqai même si les Généraux Gaulois , après la défaite des troupes de la hauteur*
s’i!s l’eussent tentée , & celle de l’autre Consul , n’eussent pas tourné tête fur Emilius,
animez par la défaite de deux armées. Dans ces cas il est très-rare qu ’une troisième, ose
tenir tête & tenter 1a fortune d’un combat contre un ennemi victorieux de deux . Ces
exemples font fort rares , il s’en trouve pourtant dans l’Histoire de tous les tems , & '
c’est dommage que je ne puisse en citer quelqu ’un : je résisterai à la tentation , de peur
de sortir du sujet que je traite.

II semble que les Généraux Gaulois se défièrent du succès de leur entreprise à la ve¬
nue de l’armée d ’Emilius , dont ils redoutoient l’audacc & la force . Leur butin lesin-
quiétoit , ils en avoient trop pour une entreprise qui doit être exemte de tous embarras,
& trop peu pour satisfaire leur avarice & leur avidité . Il fallut une bonne harangue
pour les rendre plus modérez , & se contenter de leur pillage. Ils ouvrirent alors les
yeux fur les difficultez qui se présentoient lorsqu ’ils commencèrent à craindre , & se
contentèrent de leur butin lorfqu ’ils apperçûrent qu ’ils sc mettoient en danger de le per¬
dre . En effet ils avoient une infinité de raisons de sc défier du succès d’un aussi grand
dessein que celui de marcher à Rome . Ils trouvèrent les Romains & toute l' Italie en
armes. Us ne doutoient point non plus que l’armée d’Emilius , qui venoit d ’arriver
fortuitement , ne se renforçât toujours plus par la jonction des troupes des alliez , dont
ils ne pouvoient ignorer la marche. Ils venoient à peine de battre & de dissiper une ar¬
mée entière , qu ’il en reparoît une autre le même jour , c’étoit la tête de l’Hydre ; ils
fçavoient d’ailleurs que toute l’Italie étoit remplie de troupes qui filoient de toutes parts,
& qui prenant des routes différentes , signifioient assez qu ’on cherchoit à les arrêter d’un
côté , pendant qu ’on songeoit à leur couper les vivres & la retraite de l’autre. Ils avoient,
comme je l’ai déja dit , remporté une grande victoire , & dissipé une armée dont les
parties séparées s’étoient déja réunies , par leur négligence , à une autre toute fraîche 3C
plus forte , qu ’sts virent arriver avec étonnement un moment après la déroute de la
première.

§- II.Tm. III. Z
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Bonheur des Romains avant la bataille de Télamon.

57s

ONest tellement prévenu en saveur des Anciens Grecs&Romains,que ceux quife sont chargez de leurs éloges , qui ne sont pas fans doute d’un goût médiocre,
leur distribuent l’encens avec tant de profusion , qu ’Alexandre n’en a jamais tant brûlé
pour ses Dieux : de l’autre part ceux qui sont du parti des Modernes n’en font pas un
moindre dégât ; mais c’est de l’odeur & de la fumée perdue , dont les gens raisonnables
fe  trouvent très-incommodez . Les premiers sont peu modérez fur l’article de l’éloge à.
bien des égards , & les autres en tout fur celui des Modernes . U est certain qu ’en ce
qui regarde l’éloquence , les Anciens nous laissent assez loin d’eux. De peur que l’ima-
gination de mes Lecteurs n’aille trop loin , je les avertis que je ne prétens point m 'ériger
en Juge fur cette matière : je sens trop bien mon incompétence pour n’en pas faire un
aveu public . Je veux bien m’en tenir aux décisions des plus grands génies , qui tous
déposent en saveur du mérite des Anciens : que les autres , dont l’autorité est moins
respectable, gardent leur encens pour quelque autre sujet qui fasse un peu plus d’hon¬
neur à leur jugement . Je fuis donc pour les Anciens quant à l’éloquenceen vers & en
prose de toute espèce ; mais ceux qui les poussent si haut fur ce point -là , ne nous les
donnent pas toujours pour infaillibles à l’égard de leurs guerres. J 'écarte celles des
Grecs , où nous entrerons bientôt , & même la seconde Punique , que mon Auteur ap¬
pelle.la guerre d’Annibal , laquelle a mis en œuvre une infinité de sçavans Ecrivains an¬
ciens & modernes , que la partialité ou la prévention a poussez jusqu ’au point de farder
les défauts & les infortunes . Je parle ici des Romains : car leurs Historiens font si bien
par leur éloquence ou par leur ignorance dans un métier qu ’ils ne sçavent pas, qu ’ilsfont trouver le grand & le beau dans des dits , dans des faits & dans une conduite , où
un homme de guerre qui les écoute avec attention trouve à peine le médiocre , & sou¬vent la sottise dans toute son étendue.

Les éloges versez à grands flots fur la conduite & l’habileté des Généraux Romains
dans la guerre qui fait ìe sujet de ces observations , & qui finit par la victoire de Téla¬
mon , ne sont ni solides ni vrais : la prévention est telle en leur faveur , que tout ce qui
arriva de fortuit dans cette guerre , est attribué à sagesse, à prévenance , à profondeur
de génie & d’intelligence , & ce n’est rien de tout cela : on le voit par la narration;
c’est au hazard , c’est à la fortune des Romains , encore d ’intelligence avec eux , qu ’il
faut faire honneur de tous ces grands événemens : la victoire de Télamon est l’esset &la fuite nécessaire de cette bizarrerie.

Ce qu ’il y a de bien singulier , c’est qu ’aucun de ceux qui fe sont mêlez de faire des
remarques fur les guerres des Romains ; ni Plutarque qui a traité de la fortune des Ro¬
mains , ni Rapin qui avoit l’esprit si solide , & qui les connoissoit si bien , ni Saint-
Evremont qui a pris leur esprit dans tous leurs âges par leurs guerres ; ni enfin l’Abbé
de Saint-Réal , ni mille autres , n’aient fait paraître qu ’ils aient pris garde à un événe¬
ment de íor ’une si remarquable que celui de Télamon , qui leur eût fourni une infinitéde belles réflexions à faire : car lorsque tout sembloit concourir au succès des affaires
des Gaulois , qu ’ils passent les Apennins fans opposition , qu ’ils entrent dans la Tosca¬
ne , qu ’ils la traversent , qu ’ils ne sont qu ’à trois marches de Rome , qu ’ils défont en
chemin une grande armée qui s’oppofe à leur passage; lorsqu ’il semble que tout leur rit
pour faire leur voiage tranquillement , qu ’ils fe félicitent d’un si grand bonheur ; une
autre armée , encore plus forte & mieux commandée que celle qu ’ils viennent d’anéantir,

survient
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survient à l’improviste , qui les fait tomber en admiration du pouvoir de la fortune , &
dans la crainte & Tâtonnement d’avoir encore un ennemi plus fort à combattre . II y a
là dequoi donner à penser aux hommes les plus résolus & les plus intrépides , il y parut
auífi par le parti que les Gaulois prirent d’abandonner leurs entreprises, & de s’en aller
d ’où ils étoient venus ; ils délibèrent là-dessus, & tous s’y déterminent.

Us quittent donc le chemin de Rome , & rebroussent vers leur païs. _ Emilius,
qui est averti de leur marche , les fuit de fort près , bien moins dans le dessein d 'entrer
dans aucun engagement , que dans celui de tomber fur teur arriéregarde ; ce qui lui étoit
aisé contre un ennemi embarrasséd’équipages & d’un butin immense , dit mon Auteur,
qui fut , selon mon sentiment , le sujet capital de leur retraite plutôt que de leur crainte.
Us  arrivent auprès de Télamon , où ils campent en front de bandiére dans un poste avan¬
tageux , & dans une plaine rase & découverte , où toutes leurs troupes se trouvoient en
état d’agir fur un grand front , & fans craindre à leurs ailes, faisant face à Emilius , qui
plante son camp tout auprès.

„ Le hazard voulut , dit mon Auteur , que dans ce tems-là même Caius Atilius ve-
, , nant de Sardaigne débarquât ses légions à Pise , 8c les conduifit a Rome par une rou-
„ te contraire à celle des Gaulois . Ceci est un peu obscur . II est certain qu ’Atilius
tomboit fur leur marche , qui étoit fur le chemin de Rome > d’où les Romains n’é-
toient pas encore sortis ; cette route contraire ne veut dire autre chose , sinon que le
Consul ne tournoit pas du côté où ils marchoient . La narration 1e prouve , puisque
Eolybe ne dit pas qu ’Atilius eût fait une contremarche , ou ait quitté la route qu ' il avoir
déja prise.

11  marchoit droità Tennemi sans le fçavoir. Autre hazard, on prend un fourragent
Gaulois qui étoit au fourrage , on le questionne , & Ton est fort étonné d’apprendre
qu ’on est tout près de l’armée Gauloise , qu ' Emilius la suivoit en queue , & qu il étoit
campé en présence. Atilius surpris d’une avanture si extraordinaire & si favorable , mar¬
che en grand ordre , & vient se poster sur les derrières des ennemis , leur coupe par ce
mouvement leur retraite & les vivres . Les Gaulois surpris d’une telle avanture , & de
fe trouver entre deux armées , les vivres coupez , & leur retraite à la pointe de leurs ar¬
mes ; comme ils ne s’épouvantoient pas aisément , & que la nécessité de se défendre éle¬
vé plutôt le cœur qu ’elle ne l’abbat , ils songèrent à se tirer d’un pas st dangereux par leur
courage & par leur conduite.

Ils rangent leur infanterie en phalange selon leur façon de combattre ; mais comme
ils fe trouvoient entre deux armées , & par conséquent dans la triste nécessité de
s’oppofer à toutes les deux , il fallut diminuer de la moitié de Tétendue de leur
front , Sc former deux phalanges rangées dos à dos , dit TAuteur , dont ( ’ ) faisoit face à
Atilius , & Tautre ( $) étoit opposée à Emilius . Ils mettent leur cavalerie f4 ) ( 5)
fur deux lignes aux ailes de leur infanterie , ils les couvrent de part & d’amre des
chariots (6) (7 ) , Cette précaution aux ailes de leur cavalerie ne laisse aucun lieu de
douter de la supériorité des Romains , qui les surpassaient à leurs ailes.

Les Gaulois avoient une éminence ( 8) peu éloignée d ’une de leurs ailes, où ils si¬
éent passer leur butin & tous leurs bagages (9 ) , qu ’ils firent garder par un corps de leur
infanterie ( 1o) . C ’est dans cet ordre admirable que les Gaulois attendirent le choc des
deux armées Romaines , qui n’eurent garde de laisser échaper une si belle occasion & leurs
avantages.
, Ues Généraux Gaulois avoient en face , ì Taile de leur cavalerie opposée I celle d’A-

tilius , une hauteur ( 15) dont il leur importoit de se rendre les maîtres , & dont les
Romains s etoient saisis; & comme elle pouvot beaucoup les incommoder dans le dé¬
tail du combat , ils la firent attaquer . 11 paroît par ce qui fuit de la narration de mon

Z 2 Auteur,
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Auteur , que le combat fut très-vif & fort obstiné . Les Gaulois , qui connoissóienîi
la conséquence de ce poste , y firent marcher des troupes fraîches pour tâcher d’en dé¬
loger les Romains , lorsqu ’ils apprirent qu ’Atilius étoit là en personne : ce qui leur fit
changer de dessein. Emilius , qui ignorait que son Collègue étoit arrivé , apprit avec
étonnement par ce combat engagé fur cette hauteur , qu ’on contemploit de son a, née,
que l’ennemi étoit enfermé de toutes parts. Une chose si extraordinaire remplit son
armée d’espérance & d’ardeur . On n’en étoit pas moins plein dans l’autre. Les trois
armées ne tardèrent pas longtems d’en venir aux mains. Les Gaulois soutinrent le choc
avec un courage & une obstination extraordinaire , Poîybe nous le fait assez voir , & fe
battirent en gens qui n’ont d ’autre salut à espérer que dans la victoire , en vrais désespé¬
rez , réduits au parti de combattre a forces inégales pour vaincre ou pour mourir à la
peine. Après un combat très-grand & très-contesté , les Gaulois sont enfin rompus &
enfoncez à leur cavalerie: Tinfanterie dépouillée de ses aîles est environnée de toutes parts.
Les Romains en font un carnage horrible . La phalange du côté d’Emilius est poussée
fur les derniers rangs de celle qu ’elle avoit à dos , & qui combattent contre les légions
d ’Atilius , qui la rejettent fur l’autre ; toutes les deux sont enfin percées , le trouble &
la confusion s’y mettent fans aucun remède à un si grand mal. Les Romains serrez &
dans un grand ordre , les pressent de toutes parts , & les égorgent comme des bêtes.
Ainsi périt cette armée formidable , bien moins par faute de conduite , de courage & de
résolution , que par le désavantagé de ses armes , qui seules surent la cause de son mal¬heur.

On croira , à l’afpect d’un événement si extraordinaire , que l’Histoire ne nous four¬
nit rien de semblable , qu ’il est unique dans son efpéce , nullement : c’est ce que nous
ferons voir dans le cours de ces observations , & une habileté égale dans Tordre & la
distribution des troupes à celle que les Généraux Gaulois firent paraître dans le leur : car
Ton peut dire à leur gloire , qu ' ils fe gouvernèrent avec tout l'art & toute Tadrelïè pos¬
sible ; c’est de toutes les ordonnances à deux fronts , celle qui paraît la meilleure , sui¬
vant la tactique de ces tems antiques , & fans qu ’on puisse les accuser d ’avoir manqué
en rien de ce qui dépendoit de leur courage & de la profondeur de leur vue.

Notre Auteur , qui est homme du métier , forme d’abord une question qui lui paraît
digne d ’être proposée. ,, O 'ailleurs, dit -il , aujourd ’hui , comme alors , il n’est pas aisé
„ de démêler , si les Gaulois attaquez des deux cotez , s’étoient formez de la manière
„ la moins avantageuse , ou la plus convenable. II est vrai qu ’ils avoient à combattre de
, , deux cotez ; mais aussi rangez dos à dos , ils fe mettoient mutuellement à couvert
„ de tout ce qui pouvoit les prendre en queue . Et ce qui devoit le plus contribuer à
„ la victoire , tout moien de fuir leur étoit interdit ; & une fois défaits , il n’y avoit
„ plus pour eux de salut à espérer : car tel est l’avantage de Tordonnance à deux fronts.

L ’Auteur est un peu équivoque dans cette première proposition , on ne comprend
pas trop bien ce qu ’il veut dire . Il est certain qu ’au sens qu ’on doit Tentendre , la situa¬
tion où fe trouvoient les Gaulois , étoit très-délicate & très-dangereuse à tous égards ,
la raison en est évidente : car supposant que la ligne opposée à Emilius eût tenu bon , 8C
poussé même les Romains , & que celle contre Atilius eût été battue , mise en dérou¬
te , & suivie chaudement , qui peut disconvenir que lesfuiards n’eussent été rejettez 8C
renversez sur celle qu ’ils avoient à dos , & qu ’ils n’y eussent mis le trouble & la confu¬
sion? Et par-là la victoire échapoit au Consul , puisque la ligne eût été attaquée à chaque
bout en même tems , ce qui est le grand défaut de Tordre à deux fronts des Anciens.
Aussi les Gaulois l’éprouvérent -ils : nous ferons bientôt voir qu ’on en peut trouver un
meilleur. II faut avouer que leur situation étoit triste & fâcheuse , dans un sens: C«-
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toit sans doute ce qu ’on pouvoit imaginer de meilleur & de plus sûr pour résister con¬
tre deux armées par rapport à leur tactique.

Si cette conduite des Généraux Gaulois fut l 'effet de l’extrémité où ils sc trouvèrent,
elle n’est pas moins digne de louange : car dans ces cas imprévus , où les difficultez &
les obstacles se présentent en foule , les esprits & les courages communs perdent le ju¬
gement , & la tête leur tourne ; ils ne voient aucun moien ni nulle ressource pour s'en
délivrer , au lieu que les autres n’en manquent jamais. Il est certain que les Gaulois
eussent infailliblement ruiné & culbuté ces deux armées, si leurs armes eussent été égales
à celles de leurs ennemis.

Quant à la seconde proposition de notre Auteur , il n’y a aucune répliqué : elle est
fondée sur la nécessité de vaincre , ou de succomber les armes à la main. Les Gaulois
se trouvèrent dans cette nécessité , qui fait vaincre effectivement : des Généraux en très-
grand nombre s’en font toujours bien trouvez ; soit que le Lazard les y ait précipitez ,
ou de deslein prémédité ; elle avoit d 'autant plus de force fur l’esprit des soldats en ce
tems-là , qu ’ils n’avoient que deux choix à faire , la victoire ou un honteux esclavage,
sars efperance d’en revenir : sujet de harangue très-court & très-persuasif , qui portoit
les troupes dans le généreux désespoir de remporter Tune pour éviter l’autre . II n’y a
pas ce me semble de meilleur motif que celui-là pour se tirer d’un mauvais pas, lorsque
toute notre fortune se trouve à la pointe de nos armes. Il arrive assez souvent même
que les soldats sont animez par un tout autre motif que celui de leur gloire & de leur
salut ; un butin de rien , une plaisanterie lâchée à propos en guise de harangue , sait
quelquefois le coup , & fait remporter la victoire . Un petit conte nous le fera voir ,
il vient très à propos pour égaier la matière . Je le tiens d ’un Officier digne de foi,
qui fut du nombre des auditeurs de la harangue.

Un Lieutenant -Colonel de je ne sçai quel régiment , car j ’ai tout oublié , se trouvant
à Fleurus tout prêt à charger , & ne sçachant comment animer ses soldats, trcs-mécon-
rens d’être entrez en campagne fans être habillez , leur dit : Mes amis , voici dequoi
vous consoler , puisque vous avez le bonheur d’étre en présence d’un régiment tout vêtu
de neuf ; le besoin ne sçauroit être plus grand , chargeons vigoureusement , & habillons-
nous . Cette plaisanterie , qui marquoit un sort grand mépris pour l’ennemi , fit un
tel effet fur l'esprit de ses soldats , qu ' ils coururent dessus, le battirent , & chacun s’ha¬
billa de la tête aux pieds presque sur le champ.

En certaines occasions , & fur tout dans les batailles,le sérieux fait moins d ’impreísion
dans l’esprit & dans le coeur des soldats pour les animer â bien faire , que ne fait le
plaisant , & dans celui-ci deux mots suffisent. Témoin Léonidas ; lorsqu 'il alla défen¬
dre le pas des Thermopyles , quelqu ’un lui criant , voilà les Perses qui Rapprochent de
nous -. & nous d’eux , lui répondit -il. Comme la plupart étoient étonnez de leur
nombre , un autre se prit adiré , que le Soleil seroit obscurci de leurs flèches lorsqu’ils
seroient à portée : tant mieux , lui dit Léonidas , nous combattrons à l’ombre . Nous
trouverons ailleurs que dans ce Paragrafe , qu ’il saut finir , l’occasion de parler des ha¬
rangues militaires , que j 'approuve fort , lorsqu ’elles consistent en trois ou quatre mots,
comme celles d’Henri IV.

§ . III.

Bataille de Telamon,

] ^ A victoire est toujours louable , soit que le Général la doive au hazard ou à son s-
dresse : cela a été dit en Grec & en I,atin , & l’Ariostes ’en est accommodé.
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Tu il vtncer sempre mai Uudabil cosâ
Vmcafio per fortunao per ingegno.

J’y consens : mais comme toutes les maximes font à facettes , & qu ’elles ne se battent
pas moins entr ’elles que les erreurs & les véritez , l'on peut fort bien , fans donner le
moindre soupçon d’efprit vain & singulier , envisager cette maxime du côté contraire ;
puisqu ’il est souvent arrivé qu ’une armée battue , abîmée , & ruinée de fond en com¬
ble , sans qu 'elle ait pû de longtems s'en relever , a paru fous ses débris mille fois plus
glorieuse & plus digne de nos éloges , que celle qui l’a accablée de ses forces & de fa
puissance : je ne parle pas ici d’une belle retraite , qui dans l’opinion des connoisseurs
vaut pour le moins une victoire complette : je parle de nos Gaulois bien battus en ba¬
taille rangée , fans qu ’on puisse en attribuer la cause, ni aux Généraux qui la comman-
doient , ni au peu de courage & de fermeté des soldats qui la composoient , ni même à
Tordre de la guerre : quelque Dieu s’en est donc mêlé , dira-t-on , quelqu ’une de ces
machines d’Homère qu ’il produisoit dans les grands besoins? Non : mais le hasard, ou
plusieurs hazards accrochez les uns aux autres , qui concoururent tous au bonheur des
Romains , fans que leurs Chefs pussent légitimement rapporter le succès d’une si grands
victoire ni à leur prévenance , ni à leur habileté : ils profitèrent de Toccasion heureuse
de combattre , qu ’ils ne pouvoient éviter , quand même ils Tauroient voulu . On ne volt
d 'ailleurs rien que de commun dans tout ce qu ’ils firent , rien que de grand , de coura¬
geux & de profond dans les Chefs des Gaulois.

Que Polybe , si fertile en réflexions & en digressions fur les événemens les plus mé¬
morables de son Histoire , n’ait pas pris à tâche d’établir ici tout ce qu ’il sçavoit du
lieu commun du grand pouvoir de la fortune , j’avoue qu ’il a grand tort en si beau su¬
jet de parler. Je n’en vois point qui en soient plus dignes. Ceux qui ne croient pas
que les cas fortuits favorisent certains Généraux très-ignorans & très-malhabiles, & tra¬
versent les autres fans aucun égard aux talens & aux grandes qualitez dont ils font ornez
pour remporter la victoire , & n’avoir nul besoin de grandes victimes dans les mesures
qu ’ils prennent pour ranger de leur côté bon gré mal gré cette fortune inconstante ;
ceux-là , dis-je , se trompent beaucoup : car ils prétendent que pour réussir en tout , il
suffit d’avoir de bons & gros escadrons & des bataillons de même force , & de se com¬
porter avec cela selon les régies les plus fines & les plus sures de l’art , en y joignant
toutes celles de la prudence & du courage. Tout cela s’est trouvé dans les Généraux
Gaulois au degré le plus éminent , fans qu ’ils aient réussi avec de tels avantages ; les cas
fortuits ont fait pancher la balance , ils ont été tous pour les Romains , & le médiocre
de cet art & de ces régies , comme je l’ai déja dit . II s’en falloit bien même qu ’ils
sussent aussi braves & déterminez que leurs ennemis , quoiqu ' ils le fussent beaucoup.

Ce qu ’il y s de bien singulier & de fort rare dans cette action célébré , qu ’on ne voit
jamais ou presque jamais dans l°s autres : ( car , pour le dire en passant, la cause ordi¬
naire de la perte ou du gain d’une braille , est que Tun des deux partis fait moins de
sautes , & que l’autre en commet une infinité , ) c’est qu ’on ne voit rien de tout ce¬
la dans cette journée ; les vaincus comme les victorieux n’en commirent aucune , pas la
moindre inadvertance : chose merveilleuse 3t presque incroiable , si la vérité n’y parois¬sest pas dans tout son éclat.

Je n’oserois assurer si les Gaulois étoier.t plu - faibles , ou plus forts . Polybe ne s’ex-
plique pas là-dessus, il ne naroît pas parle commencement Scies suites du combat , qu ’ils
surpassassent le-- Romains ? leur ailes; les précautions qu ’ils parent pour n’être pas dou¬
blez de ce côté -là , me portent à croire qu ’ils étoíent inférieurs aux Romains . Véri¬
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tablement, ils diminuèrent le front de leur armée de !a moitié , pour faire face des deux co¬
tez ; mais cela ne prouveroit point qu ’ils fuífent plus forts , puisqu ’ils se trou voient en¬
fermez entre deux armées , qui eussent combattu fur une étendue double : j ’insére de là,
que les Gaulois dévoient être plus foibles. Ce que notre Auteur dit des premiers rangsdes deux phalanges , marque une grandeur de courage & un mépris de la mort à peine
concevable ; ils avoient jette leurs habits , & paroissoient nuds de la ceinture en haut . II
leur arrivoit souvent de combattre de la sorte ; mais ils ne sont pas les seuls qui aient paru
ainfi nuds dans le combat . Strada dans son Histoire de la guerre de Flandre , rapporte
qu ’à la bataille de Malines (a)  on fut surpris de voir les Ecojfois combattre mds , ou
four faire montre de leur hardiejfe , ott a cause de la chaleur. Quoiqu'U en soit , ils fi
dépouillèrent de leurs habits , fi contentant de leur chemise , & quelques-uns même
l 'aiant quittée (F - l’aiant mise d Ventour de leurs hanches .- ils paroijfoient nuds parmi
des soldats armez, ; gf la plupart n en étoient pas moins forts ni moins ajfùrez, queceux qui étoient couverts de leurs armes.

Des hommes auslì intrépides & auffi bien ordonnez , qu ’il étoit possible de l'être»
méritoient de vaincre , & cependant ils furent vaincus , après un combat très-opiniatré ,
bien moins par un plus grand courage & par une plus grande habileté dans les Généraux
Romains , que par un avantage très-grand qui ne les quitta jamais , & qui contribua in¬
finiment plus à leurs victoires , & que l’excellence de leur discipline militaire , quoi¬
qu ’elle semble venir d 'une inspiration divine plutôt que d’une tête mortelle , & qu ’elle
soit capable non seulement de former d’excellents Officiers & des soldats intrépides &
obéissans , mais encore d' honnêtes gens de tous les deux . Devineroit -on quel peut être
cet avantage dans toutes leurs guerres contre les Gaulois , comme contre toutes les autres
nations qu ’ils soumirent à leur Empire , indépendamment de cette discipline admirable ?II est bon de l’expliquer sans épuiser la matière.

Cet avantage , dont je parle , se trouvoit dans la nature de leurs armes offensives &
défensives , & dans leur façon de combattre , le tout dans un si haut degré de perfection,
qu ’aucun de leurs ennemis ne leur en opposa de comparables; & l’aveuglement de ceux-ci fut tel , qu ’ils ne pensèrent jamais à les imiter que lorsque toute la terre fut soumise à
leur Empire , si l’on excepte Pyrrhus & Annibal . Plutarque & tant d’autres Auteursqui ont traité de la fortune des Romains , n’en ont presque rien dit . Les Gaulois , les
Allemans , comme les plus dignes de leur être opposez ; les Grecs mêmes , & tous les
autres peuples de l’Occident & de l’Asie , ne leur opposèrent presque que des armes of¬
fensives ; mais quelles armes ! très-mauvaises , très-foibles en comparaison de celles des
Romains . Elles devenoient fans forces & de nul effet de près , & comme l’on dit
boucliers contre boucliers . Celles des Gaulois , car il s’agit ici de,ce peuple , croient
très-petites : de loin ils ne fe trou voient point à couvert des armes de jet des Romains ;
de près elles les embarrassaient bien plus qu ’elles ne leur étoient utiles. Leurs épées fans
ppinte n’étoient d ’usage que dans les coups de taille , encore falloit -d les redresser au se¬
cond , tant elles étoient de mauvaise trempe . C ’est ce que Polybe nous apprend dans
k description de la bataille de l’Adda. Il leur íalloit un espace pour assener leur coup
& sraper avec force ; comment conserver cet espace, ses rangs & ses files , & être obligéde reculer pressez & poussez par la profondeur des rangs de derrière ? Cela doit sembler
impossible contre des troupes ferrées & unies qui avançoient toujours , & qui les obli-
geoient à reculer pour conserver cet esoace qu ’on leur enlevois. J ’y reviens encore ,
mouvement imoraticable , ou tout au moins très-difficile contre des ennemis qui vont
toujours en avant armez de toutes pièces , couverts de leurs grands boucliers , &:  dont
ks epees courtes 8c tranchantes fervoient également à sraper d’estoc comme de taille : au

lieu
(a) Cette bataille se donna en 1̂ 8, dans une plaine entre k rivière de Denier Sc une forêt.
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lieu que les Gaulois ne pouvoient se servir que du tranchant , mais de nueffet fur des
casques & des cuirassesà toute épreuve; étoit -il bien aisé de vaincre de telles gens armez de
la forte , & bien difficile à ceux-ci de tuer beaucoup de monde , & d’en perdre peu ? Si
les Gaulois eussent armé leurs troupes à la Romaine , je ne íçai si Rome se sût élevée au
point où elle parvint . Quel aveuglement ! que l’expérience de tant de guerres contre
Rome ne leur ait pû ouvrir les yeux pour changer dans la façon de leurs armes , tant
la coutume a de force & de pouvoir fur les hommes : non seulement elle refisse aux op¬
positions de la raison , au simple bon sens, à l'expérience même qui nous presse de chan¬
ger ce qui est visiblement mauvais , ruineux & absurde meme , en ce qui est visiblement
bon & salutaire contre les avantages que nos ennemis remportent fur nous , qui ne Vien¬
nent uniquement que du défaut de nos armes & de l’excellence des leurs ; encore une
fois , cet aveuglement des Gaulois est à peine concevable. Polybe ne dit -il pas lui-mê-
me que fi leurs armes eujfent été semblables , ils remportoient la •viéloire ? Qui peut
douter un instant d’une vénté si palpable? La coutume n’agit-elle pas avec la même for¬
ce fur nous à l' égard de certaines p-atiques dont nous ne sçaurionsnous guérir , quoique
contraires à la raison & aux régies de la guerre ? ne fommes-nous pas encore Gaulois fui-
ce point -là ?
• Parlons de bonne foi , croit -on quê les T ures sussent si aisez à vaincre aujourd ’hui,

s’ils étoient armez comme nous ? Cette nation est très-brave , mais mal disciplinée ; mais
du moins elle combat à la Gauloise , elle en vient d’abord aux mains. 11 ne lui manque
que de changer dans ses armes pour remporter la victoire . Sont-ils plus grossiers que
les Moscovites ? 11s’en faut bien : Dieu veuille qu ’ils ne se ravisent pas comme eux , &
qu ' ils ne changent pas en leur discipline & en leurs armes. Ils font aveugles aujourd ’hui,
ils peuvent ouvrir les yeux demain ; qui doute qu ’ils ne les ouvrent ? Quelque Visir
ou quelque Bacha réfléchira fur les disgrâces passées, pour peu qu ’il ait de bon sens. Le
moien , dira-t- il , de pénétrer un bataillon ou une ligne Chrétienne , serrée & hérissée de
leurs fusils & de leurs baïonnettes ? Nos défaites nous ont assez fait voir qu ’il n’y a rien
de plus dangereux & de plus mal aisé contre des armes si redoutables. Nos épées ou nos
sabres ne sçauroient fraper que de taille à une certaine distance contre les coups alongez
des baionettes des soldats Chrétiens , contre lesquels nous ne sçaurions jamais résister. Il
faut donc imiter les Chrétiens , & les combattre avec des armes semblables : quelqu ’un
raisonnera bien. C ’est ce qu ’un Visir peut faire , sans être pourtant fort habile.

Pour revenir aux Romains , ils avoient par dessus les avantages dont j ’ai parle , leurs
armes de jet , qu ’ils lançoient avec beaucoup d’adresse avant que d’en venir aux mains :
si l’on y ajoute encore les armez à la légére , qui étoient des escarmoucheurs qu ’on lâ-
choit avant le combat , qui se répandoient sur tout le front de l’armée , & qui faisoient
pleuvoir une grêle de flèches & de pierres , dont l’effet étoit d’autant plus grand & les
coups plus assurez , que les Gaulois ne connoissoient point alors cette espèce de milice»
du moins ellen’étoit pas alors en usage parmi eux.

Voilà en peu de mots ce que j'avois à dire de l’avantage des armes des Romains fur
celles des Gaulois ; mais comme cette matière est fort intéressante & guéres moins ins¬
tructive , & que notre Auteur en parle en plusieurs endroits de son Histoire , & parti-
fièrement dans la bataille de l’Adda , qui fuit de près celle-ci , nous en dirons quelque
chose dans nos observations fur cette fameuse journée.

Moralement parlant , il étoit impossible que les Romains ne fussent pas' victorieux ;
ils combattoient avec trop d ’avantage contre des troupes intrépides à la vérité , bien
commandées , bien menées , & en grand nombre ; mais ce n’étoit pas assez. 11 falloit
à de tels ennemis des armes capables de soutenir & de résister contre une infanterie aussi
bien armée que celle des Romains . Je laisse à ceux-ci leurs armes défensives , cet avan¬
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tage étoit peu considérable contre des Gaulois : bien qu ’ils n’en eussent pas eux-mêmes,
il leur importoit peu d’être nuds contre des gens armez de toutes pièces ; la victoire ne
leur eût jamais échapé , si leurs armes offensives eussent été semblablesà celles des Ro¬
mains. On a pu voir si leurs épées n’étoient pas la chose du monde la plus méprisable.
Ajoutez encore à ce désavantagé qu ’ils étoient dénuez d’armes de jet , qui ne laissent pas
que de tuer bien du monde avant qu ’on ait joint l'ennemi. II paroît assez que les
Gaulois ne s’en soudoient guéres ; il en périssoit quelques -uns avant que d’en venir aux
mains , après quoi toutes ces armes devenoient inutiles . Ce n’étoit sûrement pas le plus
fâcheux , mais c’étoit leurs épées qui ne valoient rien : car si elles eussent été courtes ,
pointues , de bonne trempe , en un mot semblablesà celles de leurs ennemis , c’étoit fait
des deux armées Romaines . Polybe l’assûre positivement . 11 connoissoit la valeur &
l’audace déterminée de cette nation . Il met cette bataille entre les plus mémorables de
l'antiquité , car je doute qu ’on eût vû ni jamais ouï parler d’un semblable événement
avant ce tems-là , ni je ne pense pas que l’Histoire nous en fournisse beaucoup après. Il
se peut que ma mémoire m’ait failli fur ces sortes d ’événemens extraordinaires , j ’ai cher¬
ché inutilement dans les Historiens Grecs & Latins . Il y a quelques exemples d’armées
enfermées entre deux ; mais avec des circonstances si différentes de celles de Télamon,
qu ’on ne sçauroit .guéres les mettre en parallèle ensemble. J ’en trouve deux seulement,
l’un admirable qui fera le sujet du Paragrafe suivant , & l’autre que je tire de l'Auteur
de la conquête de l’Espagne par les Mores , que je vais rapporter.

Abencimague Roi de Fez faisant la guerre à celui de Suz , ce dernier nommé Aben-
ragel s’étant mis en campagne avec des forces égales à celles de son ennemi , , ,*•% quel-
„ ques trois mille chevaux près , mais qui devint bientôt supérieure par la jonction de
„ trois mille piétons , dit routeur , & quatre mille hommes de cavalerie qui lui fu-
„ rent envoiez par Abenfuleiman. Abenragel ordonna que ce renfort prît les ennemis
„ par leurs derrières , pendant qu ' il les attaquerait lui-même de front ; & en attendant
, , que ce secours qui se tenoit en embuscade exécutât ce qui lui étoit ordonné , Aben-
„ ragel en vint aux mains avec les ennemis pour les amuser : la nuit sépara les combattans,
„ & favorisa la marche des troupes d’Abenfuleiman ; elles donnèrent le lendemain en
3, même tems qu ’Abenragel avec tant de furie , que l’armée de Fez fut entièrement
„ rompue ; & comme elle se trouvoit entre deux armées , & toute retraite enlevée , on
» en fit un carnage épouvantable . ,

§. IV.

Bataille à deux fronts de Médaba . Explication de cet ordre célébré. Remarques fur les
chariots de guerre . Oue le terme de  Currus peut être équivoque dans /’ Hébreu.

Auteur de Part d’élever un Prince , qui est un très-bon Livre , dit que la con-
noissance de PHistoire est non seulement une science qui regarde le passé, mais qu ’el-

k est encore la science de l’avenir , qu ’e» y apprend ce qui se fera par ce qui s'efl déja
fait.  Ce qui est arrivé de grand , de surprenant & de merveilleux il y a mille , deux
mille ans , arrivera dans cent ans , dans trois siécles, mille ans après, si l’on veut ; mais
enfin il arrivera. La raison qu ’il en donne est fort remarquable : c’est qu ’i'/ y a dans le
monde moral , dit -il , une certaine révolution d’événemens : d peu près comme il y a
dans le monde physque une fucceffon de saisons.

La bataille de Télamon est fans doute un évenement fort singulier & fort extraordi¬
naire , il tient même du merveilleux . Ce qui la produisit , hors ce merveilleux dont
1Histoire ne nous fournit aucun exemple , bien qu ’il soit peut -être arrivé , j’y trouve

Tem . III.  Aa plu-
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plusieurs faits à peu près parallèles. J ’ai cru longtems que celui-ci étoit le premier ert
tête l’onginal de toutes les batailles fur un semblable modèle ; mais il est bon d’hésiter
en tout , & d’aller le moins vite qu ’il est possible dans nos décisions : car le hazard ,
plutôt que ma mémoire , m'a fait rencontrer un exemple tout pareil à celui de Télamon,
c’est-à-dire une armée entre deux , & dans un ordre tel que celui des Gaulois . Mais il
y a un si grand nombre de siécles entre celui-ci & l’autre , que cela surprend . Ce n’est
pas un espace de trois ou quatre siécles , mais de plusieurs autres au-delà : car cette ba¬
taille s’est donnée l’an du monde 2967 , 1057 . avant l’Ere Chrétienne , environ cent
ans après la guerre de Troie , & huit cens soixante ans avant celle de Télamon.

On peut juger combien il saut remonter & pousser loin dans l’antiquité des tems &
au-delà d’Hérodote & d’Homère , puisqu ’on le fourre par tout , tant son Poème est
révéré , & tant il a fait & fait encore de bruit dans le monde , quoiqu ’il ne nous ait
débité que des sables : car l’on soupçonne sort l’existence de la guerre de Troie , quj
n’est peut-être qu ’une imagination tirée toute entiere de son cerveau. Quoiqu ’il enVoit
j ’ai remonté au-delà des Grecs , & le hazard m’a fait trouver dans l’Ecriture , en cher¬
chant toute autre chose , que les Gaulois ne font pas les premiers qui se sont trouvez
obligez de combattre entre deux armées, en belle plaine & en bataille rangée , faisant front
des deux cotez.

Le régne de David , fécond en événemens extraordinaires , nous expose un Télamon
mais beaucoup plus admirable & plus merveilleux : car les Gaulois n’eurent jamais intenl
tion de s’enfèrmer entre deux armées , de faire front de deux cotez , & de gagner deux
victoires en un jour , fur le même terrain & à la même heure. Je ne pense pas qu ’on
ait M ni ouï parlerd’une action plus brillante & plus remarquable.

Joab , Général de ce Prince belliqueux , se mit en tête d’attaquer deux armées
formidables , & de se mettre entre deux , quoiqu ’il en pût arriver . U sentit bien qu ’il
ne pouvoit l'éviter , & nonobstant il s’embarque dans une entreprise si délicate , tant il
étoit brave , résolu & capable de s' en bien démêler. L 'événement est si digne de la cu¬
riosité de mes Lecteurs , & de ceux particulièrement qui se nourrissent de récriture *-
enfin si grand & si éclatant , qu ’il paroít assez que l’Auteur sacré l’a jugé digne d’une
mémoire éternelle : car il ne le rapporte pas seulement au second des Rois , mais encore
dans le premier des Paralipoménes , dans la guerre des Israélites contre les Ammonites &
ïes Rois alliez de ce peuple. Il paroít que les armées de ceux-ci étoient fort considéra¬
bles. L 'Ecriture n’explique pas le nombre des troupes Ammonites , elle dit seulement

qu ’ils envolèrent vers les Syriens de Rohob & les Syriens de Soba , & qu ’ils firent
„ lever à leurs dépens vingt mille hommes de pied , & qu ’ils prirent aussi mille hom-
„ nies du Roi de Maacha & douze mille d’Istob . Mais on va voir par les Paralipo¬
ménes que les troupes des Ammonites dévoient composer une puissante armée. Ecou¬
tons la fuite.

, „ Tous ces gens s’étant mis en marche , vinrent camper vis-à-vis de Médaba Sc
» les Ammonites s’étant assemblez de toutes leurs villes , se préparèrent à la guerre

„ Lorsque David eut été informé de tous ces préparatifs , il envola Joab avec tout ’es
„ ses meilleures troupes.

„ Les Ammonites s’étant avancez pour le combattre , rangèrent leur armée en ba-
» raille, près de la porte de la ville , & les Rois qui étoient venus à leur secours, cam-
>, pérent séparément dans la plaine.

C ’est-à-dire les Syriens de Soba , de Rohob , d’Istob , & de Maacha , qui formoient
une armée de trente-trois mille hommes d’infanterie , comme il est marqué dans les
Rois,
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„ Ainsi Joab aiant remarqué qu ’on se préparoit à le combattre , & de front & par

,, derrière , prit l’élite des troupes d ' Israël , & marcha contre les Syriens.
„ Et donna le reste de l’armée à Abisaï son frere , pour marcher contre les Ammo-

„ nites ;
„ Et il lui dit : si les Syriens ont de Tavantage fur moi , vous viendrez à mon secours:

« & si les Ammonites en ont sur vous , j ' irai aussi pour vous secourir.
„ Agissez en homme de cœur , & combattons généreusement pour notre peuple , &

„ pour les villes de notre Dieu : & le Seigneur ordonnera de tout , comme il lui plaira.
„ Joab marcha contre les Syriens avec les troupes qu 'il commandoit , il les battit &

, , les mit en fuite.
„ Les Ammonites voiant la fuite des Syriens , s’enfuirent aussi eux-mêmes dê devant

„ son frère Abisaï , & se retirèrent dans la ville , & Joab s’en retourna à Jérusalem.
Voilà ce que nous apprend l’Ecriture de cette mémorable journée , rien de plus pré¬

cis & de plus net dans ses circonstances les plus capitales. L ’Auteur sacré ne spécifie
point Tordre & la distribution des troupes des trois armées ; mais comme nous n' igno¬
rons pas la tactique des Juifs , il est presque impossible de s’y méprendre , pour peu d’ex-
périence que Ton ait de la guerre , quand même on ne seroit pas guerrier , puisqu ’il ne
faut que lire la description des faits ; & pour peu d’attention que Ton leur donne ,
on est assuré de réussir : ajoutez à cela que TEcriture elle-même en une infinité d ’en-
droits , nous explique clairement la maniéré dont on se rangeoit , qui étoit la même que
celle des autres peuples de TAfie , & qu ' ils ont conservée jusqu ’aujourd ’hui , à la pro¬
fondeur des files près , qui ne la défigurent point : nous ne sçaurions donc nous trom¬
per dans l’ordonnance que nous en donnons.

Les Juifs  combattoient à leur infanterie par grands corps fur une même ligne droite,
avec de petits espaces entre eux , pour laisser des retraites & des issues pour les blessez&
pour les ordres .qu ’on avoir à donner . Cela veut dire qu ’ils combattoient le plus ordi¬
nairement en phalange parfaite , & fur un front de grande profondeur . Xénophon dit
dans son Histoire de Cyrus que Tinfanterie de Crésus , dans la bataille qu ’il perdit con¬
tre les Perses , étoit fur trente de hauteur . Je fuis persuadé que les Juifs se rangeoient
sur les mêmes principes de leurs voisins lorsqu ’ils se trouvóient en force ; mais lors¬
que leur foiblesse ne leur permettoit point de se ranger de la sorte , ils combattoient sur
plusieurs corps d' infanterie séparez les uns des autres en maniéré de Colonnes , pour per¬
cer en dissérens endroits de la ligne : ce qui leur réussit toujours.

Joab , jugeant bien qu ' il ne pouvoit combattre les Ammonites (2 ) , fans  avoir en
même tems les Syriens ( ; ) â dos , qui étoient auparavant postez en ("4 ) , & qu ’ils tour-
neroient infailliblement leur armée , se forma sur deux lignes ou deux phalanges ( ; ) (6)
la cavalerie (7) fur les ailes , & Tinfanterie f s) ( 6) âu centre. On me dira peut-
être qu ’ìl n’est point question de cavalerie dans cette bataille , que TEcriture n’en
dit pas un mot . Je n’ai garde de le nier ; mais j 'ai des raisons qui me déterminent
à mettre de la cavalerie dans les trois armées. Ces raisons font si fortes , que je ne
crois pas qu ’on puisse les révoquer en doute . Je sçai bien qu ’il est parlé dans les Pa-
ralipoménes , qui suppléent à ce qui manque de cette bataille au Livre des Rois , de
trente -deux mille chariots de guerre.

Dom Calmer prétend , non pas fans beaucoup de fondement , dans son Commen¬
taire , que  ce nombre lui paroît excessif. Je suis de son avis. II se peut faire , dit -il
encore , qu.' il y ait quelque faute dam les nombres , & qu'on ait mis trente-deux mille
chariots pour trente-trois mille hommes.  Dans ce cas-ci je croirais assez qu ’il se trom¬
pe : qu ’il laisse les trente -deux mille hommes tels qu ’ils sont. L ’Auteur des Paralipo-
ménes ne se méprend point ; il n’en parle pas , parce qu ’ïl ne fait que suppléer dans
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ce qui manque au Livre des Rois . Quoiqu ’il ait manqué dans l’exactitude histori¬
que , il peut y avoir trente mille chariots au pied de la lettre ; mais il se peut bien
que le terme de Chariot  dans l’Hébreu signifiât toute autre chose , & qu ’il fût pris
pour de la cavalerie.

Ce nombre de trente -deux mille chariots de guerre n’est pas moins excessif dans une
armée de ce tems-là , que les sept mille que David défit dans la seconde bataille qui ter¬
mina cette guerre contre les Ammonites :• car ce nombre de chariots au sens littéral , me
paroît aussi peu croiable que les trente -deux mille ; & quand il n’y auroit que deuxhommes à chacun , cela feroit soixante & quatre mille hommes , & deux chevaux à
chacun , voilà autant de chevaux . Quelle étendue de païs ces chariots fur une ligne ne
contiendroient -ils pas? Le calcul ne feroit pas difficile ; mais il le feroit beaucoup de croireque le front de l’armée occupât un égal terrain : il faudroit fans doute un million
d ’hommes. Ce n’est pas là ce qui embarrasse le plus. Les chariots de guerre ont été
longtems en usage chez les peuples de l’Asie ; voit -on que les Rois d’Assyrie , des Mé-
des , des Perses , en aient jamais eu autant qu ’il est dit des Rois & des peuples voisins
des Hébreux ? A peine en verra-t-on deux cens. Xénophon nous assure que Cyrus
avoit trois cens chariots de guerre dans la bataille qu ’il donna contre Crésus Roi de Ly¬
die. 11 ne paroit pas que celui-ci en eût davantage , quoiqu ’il fût presque plus fort dela moitié que son ennemi.

On en voit beaucoup moins dans celle de Cyrus le jeune contre son frère Artaxerxès,
de même que dans l’armée de Darius contre Alexandre le Grand . On en voit fort peudans l’armée de Darius contre Alexandre le Grand . On en voit fort peu dans l’armée
de Xerxès contre les Grecs ; enfin on n’a jamais ouï parler d’un tel nombre de chariots
de guerre , je ne dis pas de trente -deux mille , mais de sept cens , dans aucune armée :
inutilement les chercheroit -on dans l’Histoire . Concluons de là que ces chariots n’é-
toient rien moins que des chariots , & que ce mot étoit peut -être équivpque dans l’Hé¬breu . Je m’en rapporte aux Sça vans dans cette langue , qui se trouvent souvent bienembarrassez dans un nombre infini de termes qui fournissent différens sens & différenteschoses.

Je viens maintenant à la cavalerie, dont cette digression qui m’a paru nécessaire, m’a
un peu éloigné. Je fuis d’autant plus persuadé qu ’il y en avoit dans les trois armées ,qu ’il en paroît un très-grand nombre dans la dernière bataille qui décida du fort des
Ammonites & des Rois leurs alliez peu de tems après : car pourquoi y en auroit -il si
prodigieusement dans celle-ci , •& point dans l’autre ? Puisque l’Ecriture nous apprend
dans les Rois , ,, que l’armée d’Israël les mit en fuite , & que David tailla en pièces sept
„ cens chariots de leurs troupes , & quarante mille chevaux . Occidit David de Sjrisfeptingentos currus , & quadraginta millia cquitmn.  Je ne sçai s’il n’eût pas été mieux
de traduire , que David se rendit maître de tous ces chariots , & qu ’il tailla en pièces
tous ceux qui étoient dessus. Le terme Occidit  à la lettre & fans équivoque , signi¬fierait que David tua sept cens chariots : ce qui feroit ridicule . Si l’on traduisent de la
sorte , les termes de tailler en pièces me paraissent fort équivoques : car bien des Lec¬
teurs croiront que David fit rompre & mettre en pièces les chariots fans toucher aux
hommes ; au lieu que l’on conservoit les chariots comme une marque de victoire , &
dont on peut fe servir.

Cette bataille à deux fronts de Médaba est infiniment plus remarquable que celle de
Télamon . II paroît que Joab commença cette grande action par les Syriens , qu ’il at¬
taqua les premiers : bien assuré que s’il venoit à les battre avant qu ’Abisaï eût rien
engagé contre les Ammonites , ceux-ci prendraient aussi- tôt la fuite , de peur d’avoir
affaire aux deux frères après la défaite des Syriens. C ’est ce qui arriva : car les

Am-
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•LIVRE II. CHAP . VI. 185
Ammonites éfraiez d’une si subite déroute , ne tinrent pas un instant . Joab , qui
étoit si grand homme de guerre , 8c  qui comptoit de rendre bientôt raison de l’armée
qu ' il avoit en tête , ne manqua pas de prendre tout ce qu ' il avoit de troupes d’élite
dans son armée pour faire un bon coup , & d’avertir son frère d’aller un peu moins
vite de son côté , comptant que la défaite de ceux de Syrie améneroit infailliblement la'
ruine des autres. Venez à moi , dit -il à son frère , si j’ai du pire ; je ferai à votre
secours , si la fortune ne vous est pas favorable. Mais son frère n’en eut nul besoin ,
les Ammonites lâchèrent le pied au premier avantage de Joab , comme ce grand homme
l'avoir prévu.

Il est surprenant que l’Histoire nous fournisse un si grand nombre d’exemples , &
que l’on ne voie cependant nulle part dans les Auteurs stratagématiques anciens & mo¬
dernes , à moins que ma mémoire ne soit en défaut , qu ’ils les aient remarquez , bien
que les Tacticiens , entre autres Elien & l’Empereur Léon , beaucoup au-dessus de
l’autre , parlent fort des armées à deux fronts , fans nous citer aucun exemple. Ils en
parlent même comme d’une chose qui peut arriver , sans qu ’il paroisse qu 'elle soit arri¬
vée . Il me paroît nécessaire de traiter cette façon de combattre , comme digne d’être
réduite en principes & en méthode , & comme d’une chose qui est souvent arrivée , &
qui arrivera infailliblement dans la fuite des tems. Tâchons donc de prescrire des ré¬
gies , & une maniéré de fe ranger qui puisse servir un jour à ceux qui pourront en avoir
besoin : car nos principes 8c  notre méthode seront bien différens de ceux des Anciens,
qui ne sont pas fans de grands défauts ; au lieu que nous tâchons de les lever , & que
nous les levons même par notre principe des Colonnes , qui s’accommode à tout : car
la vérité est toujours suivie d’une foule d ’autres véritez , 8c  rien ne l’arrête en son che¬
min : elle amène avec elle les remèdes & le salut.

§- v.
Ou un Général d'armée qui s'est engagé dans m païs tout ennemi , doit être préparé à

tout evénement , tant contre les forces qu’il fçait avoir en tète , que contre celles
qu il peut avoir en même tems en queue. Précautions dans la marche. Explication de
tordre de bataille a deux fronts , selon le principe de TAuteur . Ou il y a différentes
méthodes de combattre , lorsqu'on fe trouve enfermé entre deux armées.

ONapû remarquer quel’ordre de batailleàdeux fronts des Anciens,n’est pas fansquelque défaut ; la phalange est de tous celui qui y est le moins sujet. Celui des
Romains : qui est le nôtre d ’aujourd ’hui , y est si peu propre , que je ne vois pas
qu ’il fût possible de soutenir un moment contre deux armées en face de deux cotez ,
ku combattant fur un tel principe . Je fuis persuadé qu ’aucun Général n’oseroit le faire,
& qu ’il se verroit obligé de combattre sur deux lignes fans intervalles entre les corps,
comme les Allemans le pratiquent contre les T ures. Concluons de la , que tout ordre
de bataille , qui ne s’accommode pas à tout , qui n’est pas formé pour être en état decombattre des deux cotez , au cas d’un malheur semblable à celui des Gaulois ; con¬
cluons , dis-je , qu ’il ne vaut rien , ou qu ’il vaut peu. II seroit même aisé de démon¬
trer , si c’étoit ici le lieu , que l’ordre en quinconce , c’est-à-dire sur deux lignes 8c  une
réserve , les bataillons de la seconde vis-à-vis les espaces de ceux de la première ,
du moins à l’égard de la nation Françoise , est très- foible , & peu capable d ’un
bon effort . Nous n’aurons garde de nous servir de celui-ci , non plus que de celui
des anciens , beaucoup meilleur : nous prendrons un peu de l’un & de l’autre , fans
nous éloigner de notre système des Colonnes , fur lequel nous demeurerons toujours
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ferme & constant , comme estant le plus parfait , le plus simple , & celui contre lequel
personne n'a pû encore trouver la moindre objection , tant la vérité a de force & de
pouvoir.

Lorsqu ’une armée entre dans un païs tout ennemi , qu ’elle s’y engage autant qu ’elle
peut pour une expédition importante , comme celle des Gaulois , qui en vouloient à une
Capitale , à Rome même ; on marche avec une extrême circonspection , parce qu ’on
n’est pas toujours assuré des mouvemens des ennemis , dont les forces en grand nombre
font répandues en dissérens endroits . On n’est pas toujours informé de leur véritable
dessein. Dans ces sortes de conjonctures , & lorsqu’on craint également par tout , on
se dispose de telle sorte , qu ’on puisse éviter d’être surpris de quelque côté que l’enne-
mi paroisse , & faire en forte qu ’on soit préparé à tout événement , que chaque arme
se trouve en sa place , & réponde a la nature du païs qui lui est propre dans les mou¬
vemens qu ’on est obligé de faire dans les cas imprévus . II y a mille choses , mille
détails en certains momens qui dépendent bien plus de la science que de l’expérience.
II y a une profondeur & un art surprenant dans certaines marches. Montécuculi ex¬
cellent particulièrement dans cet art des mouvemens généraux de toute espèce; ses mar¬
ches étoient nettes , simples , sçavantes, & ses Colonnes disposées & distinguées de tel¬
le forte , que de quelque côté que l’ennemi parût , elles se trouvoient tout d’un tems
& d’un même mouvement en bataille. Peu l’ont approché dans cette science. C 'est
où le Maréchal Duc de Villeroi excelloit particulièrement , & ce n’est pas l’éloge d’un
Général du commun : il a été malheureux avec un si beau talent , mais il méritoit de
réussir , & il auroit réussi , s’il eût eu des Lieutenans qui eussent sçû le seconder.

Il ne s’agit pas ici des Modernes , chacun sçait combien les Anciens nous surpassent
dans cette grande partie de la guerre : car je ne vois point dans l'Histoire qu ’aucun
Général moderne ait connu ce grand art des précautions dans les marches où l’on craint
de se trouver enfermé entre deux armées. Quoi de plus grand , de plus profond & de
plus rufré que la marche de Cyrus contre Crésus ! Xénophon n’auroit - il pas eu dessein
de traiter ces fortes de marches d’une façon historique , pour ôter la sécheresse& les
épines du dogme , afin de joindre ensemble l’instruction & le plaisir à la douceur de son
stile ? Ce grand Capitaine , plus heureux qu ’un César & qu ’un Turenne , a sçû trou¬
ver pour trompette de ses belles actions un Historien du premier ordre , & un Guerrier
parfait ; ce grand Capitaine , dis-je , fit une marche dans la vaste plaine de Tymbraia,
en homme qui craignoit de se trouver enfermé entre deux grandes armées : car bien
qu ’il marchât dans le dessein de donner la bataille , il chercha â rendre inutile ce qui
pouvoit l’attaquer à dos , & à être toujours en état de se défendre ou d’attaquer ,
íàns qu ’il fût possible à l’ennemi de le surprendre dans l’embarras d’une marche.
Quoi de plus admirable que ce qu ’il fit ! II traversoit une plaine d’une vaste étendue
pour aller à l’ennemi. 11 marchoit en bataille & sur un grand front , sa cavalerie
sur les ailes, & son infanterie au centre , sur douze de profondeur . Comme la dis¬
proportion de ses forces étoit infinie , que Crésus le surpassoit extraordinairement à
ses ailes , qu ’il pouvoit totalement l’environner de ses forces , même de fa feule
infanterie , quoiqu ’elle fût rangée fur trente -deux de file , il songea à s’empêcher d’ê¬
tre attaqué à dos ; il faifoit donc marcher ses chariots de guerre fur une feule ligne:
son armée venoit ensuite. Une troisième ligne étoit composée de ses troupes légère¬
ment armées : ensuite son camp suivoit , c’est-à-dire , ses bagages, femmes , enfans»
valets ; enfin tout l'attirail d’une grande armée entre deux lignes de chariots , marchant
près-à-près les uns des autres , laistant très-peu d 'intervalle entre eux . Ce camp enfer¬
mé formoit un carré long fur us front égal à son armée en bataille , les cotez étant
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couverts d ’une longue file de chariots marchant à la queue les uns des autres , St couverts
encore d’une autre ligne de chariots de guerre.

La première ligne des chariots étoit composée de chariots à tours chargez d ’Archers,
chacun étant traîné par seize paires de bœufs . Voilà comme ce grand Capitaine
traversa cette plaine immense de Tymbraia pour aller à l'ennemi , sans craindre de com¬
battre dans un poste delàvantageux : auífi ne combattit -il qu ’oh il voulut ; mais comme
tous les païs ne font pas les mêmes , une grande armée qui craindrait de s’enfermer entre
deux autres , fe trouverait fort embarrassée dans un ordre tout différent . Il faut quel¬
que chose de moins composé & de plus simple :■ ni l’ordre en phalange , ni l’ordre
en quinconce , c’est-à-dire , celui des Romains ou le nôtre , que Plutarque appelle
en Spirale dans la vie de Philopœmen , ne font pas trop aisez à fe débrouiller promte-
Ment dans une marche ou l'on est fans cesse au moment d’être attaqué ou d’etre investi :
ce qui n’arrive point dans mon fy sterne des Colonnes , qui se déploient & se dégagent
aisément dans une marche ; puisqu ’elles agissent & combattent indépendamment les unes
des autres , & qu ’un corps ne peut s’enchâsser entre elles lans s’exposer a etre vu , chargé
& chauffe de tous les cotez.

Le sçavant Valiére , Maréchal des camps & armées dix Roi , a bien eu raison de
dire , qu ’avec dix mille hommes rangez fur ce principe , & marchant dans le même
ordre , il percera une armée de trente mille hommes , se fera faire large sans rien
craindre , & passera outre . Nous ferons voir bientôt que c’est tout autre chose d’une
armée enfermée entre deux , & qu ’elle ne peut combattre sur mes principes fans percer
aisément & sans peine des deux cotez , & passer fur le corps à tout ce qui osera s’op-
poser à son passage; mais tout dépend d’une promte résolution & d’un effort vigou¬
reux : car de s’amuser à brûler de la poudre , c’est s’exposer au plus grand de tous les
dangers.

U y a plusieurs choies à observer ; mais celle qui me paraît la plus importante à
Un Général qui fe trouve dans un tel coupe-gorge , est la connoissance des troupes de
son armée , & des armes fur lesquelles il compte le plus , soit dans le nombre ou dans
le courage. En ce cas , si l’infanterie est plus foible ou moins en réputation que la
cavalerie , ce qu ’on ne remarque pas dans l’infanterie Françoise , qui est le bouclier de
l’Etat , on fàit soutenir l’une par l’autre. Je suis persuadé qu ’il saut toujours suivre cet¬
te méthode comme la plus sure , la plus sensée & la plus conforme aux régies de la
guerre , quand même il n’y aurait aucune disproportion dans le nombre , dans la
Valeur & dans l’expérience. On doit s’en faire un axiome constant & inviolable. Voici
l’ordre fur lequel je voudrais combattre , c’est aux Connoisseurs à en juger.

En ce tems-ci un Général d’armée qui se trouverait coupé dans une plaine & dans
tine situation semblable à celle des Gaulois , c’est-à-dire , fort approchante de la surprise,
feroit sans doute front des deux cotez . Il ne formerait que deux lignes , & fa réserve
çntre deux pour le secours de l’une ou de l’autre. Mais s’il en usoit ainsi , les batail¬
lons rangez selon la belle méthode d’aujourd 'hui , sur quatre de file , en conservant des
intervalles entre eux , il feroit perdu . Quelles mesures faudroit - il donc prendre , & fur
qnel ordre faudroit -il combattre , dira-t-on , pour s’empêcher de tomber dans un si grand
tttalheur , ou s’épargner la honte de mettre armes bas?1 Je répondrai à cela qu ’il y a des
moiens infaillibles pour fe tirer d’affaire très-aisément , & qu ’il n’y a rien de désespéré.
U y a plusieurs cas qui peuvent changer & varier la disposition & la distribution de cha¬
que arme , cela dépend du tems & des lieux . Nous nous en tiendrons au cas oh fe
trouvèrent les Gaulois , fans négliger les autres , oh la surprise noûs donne le tems de
Prendre certaines précautions , pour remédier aux événemens fortuit ' .

Je suppose une armée campée dans une plaine , la cavalerie fur les ailes , Ll ' infanterie
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au centre. Au premier avis que les ennemis font prêts à nous attaquer , on donnera di¬
vers ordres en même tems. On fera d’abord abattre les tentes , & chaque régiment fera
un monceau de ses équipages pour débarrasser la plaine du camp ; on ordonnera en même
tems de fermer & d’enveloper tout cet espace des chariots ( z) del ’armée , attachez bout-
à-bout l’un à l’autre , laissant des sorties & des retraites ( ; ) vis-à-vis de chaque brigade
de la largeur d 'un chariot en long . Pendant qu ’on se parquera de la maniéré dont je
viens de l’expliquer , le Général changera toute la disposition de son armée , & la ran¬
gera sur deux lignes , l’une opposée à l’armée A , & l’autre a B , la cavalerie (4 ) en-
trelassée des Colonnes f 5) de deux bataillons chacune. Que si les bataillons font de huit
cens hommes , on n’en formera qu ’une , & l’on repartira les autres derrière la cavalerie
(4 ) pour lui servir non seulement de réserve , mais pour se couler entre eux , & tomber
en même tems du même choc sur la seconde ligne ennemie C , observant de ne point
toucher aux Colonnes des ailes. Chaque escadrop sera entrelassé de deux compagnies de
grenadiers ( 6) , pour s’enchâsser entre les escadrons ennemis & les prendre en flanc.

Comme les ailes font toujours les premières attaquées , & qu ’on engage ordinairement
en ces endroits -là , non pas toujours avec raison , je les fortifie d’autant plus , que je me
suppose également débordé de l’armée A , & de l’autre B. 7e les couvre d’une file de
chariots (7) bout -à-bout , comme l'enceinte ( z) entre ces chariots (7 ) , outre les Co¬
lonnes ( 8) qui couvrent mes deux lignes à dos l’une de l’autre ; je les fortifie des deux
Colonnes ( 9) & f 10) , l’une faisant face du coté de A , & l’autre de B.

On s’imaginera peut -être que cette enceinte ou ce parc de chariots & de charettes dé¬
telées, n’est que pour couvrir mes équipages , & tout ce qui regarde l’attirail d’une ar¬
mée ; il y a plus que cela : car il faut mettre tout ì profit dans une armée , & surtout
dans ces sortes d’affaires où il s’agit du salut de tous . Je mets donc ces chariots à plus
d ’un usagej on sera monter dessus tout ce qu ’il y a de cavaliers démontez de l’armée,
de soldats convalescens ou hors d’état de marcher , les valets armez , ceux des vivres &
de l’artillerie qu ’on mêlera parmi : de forte que l’ennemi ne sçauroit attaquer ni Rappro¬
cher des deux lignes fans s’exposer à une grêle de coups de fusil qui leur seront tirez
d’en haut.

On me dira peut-être qu ’il vaudroit beaucoup mieux attendre l’ennemi derrière ce re¬
tranchement de chariots , que d’en sortir des deux cotez , & de le combattre en rasé
campagne , où le nombre fait beaucoup contre le foible , lorsque celui-ci n’a nul obsta¬
cle à lui opposer qui puisse suppléer à ce défaut . Sans doute que ce parti seroit beau¬
coup meilleur dans toute autre conjoncture , mais dans celle-ci iln ’y a pas à choisir . Il
faut nécessairement combattre fort ou foible , & ne pas même attendre au lendemain :
car si un Général attendoit l’ennemi qu ’il a en tête & à dos derrière ses retranchemens,
il rendroit fa perte infaillible. Il n’y a point de Général , quelque mal-habile qu ’il soit,
auquel il puisse venir à l’esprit d’attaquer une armée qu ’on peut détruire sans combattre;
en un mot qui va se ruiner , non dans un mois ni dans deux , mais dans trois ou qua¬
tre jours faute de vivres , lorsqu ’il peut se dispenser de le faire , & de mettre tout auha-
zard contre des gens qui n’ont d’autre espérance de salut que dans leur désespoir & les
armes à la main. Les plus lâches dans ces sortes d’occasions prennent généreusement ce
parti comme les plus braves. A plus forte raison une armée telle que celle des Gaulois,
6c commandée par des Généraux d ’une valeur & d’une conduite éprouvée : contre de
tels ennemis, c’est le seul parti qu ’on ait à prendre que de ne rien bazarder. On se re¬
tranche dans son camp , & on se met en état de ne rien craindre contre une résolution
desesperée, comme fit Amilcar contre les rebelles d’Afrique , & l’on attend que la faim
fàíse ce qu ’on ne peut emporter par la force fans se mettre en risque de tout perdre , flest
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est aisé à celui qui se voir enfermé entre deux armées, & dans une íltuation si affreuse,
de s’appercevoir du dessein de son ennemi.

On peut se résoudre à se retrancher lorsqu’on attend quelque secours, bien qu ’on se
trouve enfermé entre deux armées. On doit alors iij ûlter le camp des deux cotez . Qui
croirait qu ’on peut trouver un tel exemple ? J ’en aï pourtant à citer , & ces sortes de
faits méritent d’avoir place, dans un ouvrage tel que celui-ci. C ’est Plutarque qui
me le fournit dans la Vie de Camillus.

Dans 1a guerre que les Romains eurent à soutenir contre les iEques , les Volsques &
les Latins , , ,Camillus aiant été élû Dictateur pour la troisième fois , fur les nouvelles
3j que l'armée commandée par les Tribuns militaires étoit assiégée par les Latins Sc  par
3, les Volsques , fit prendre les armes à ceux qui n’étoient plus en âge de les porter ; Sc
3, faisant un grand circuit autour du mont Marcius , fans être apperçû des ennemis , il
3j alla camper derrière eux ; & par un grand nombre de feux , qu ’il fit allumer , ilaver-
3> tit les assiégez de son arrivée. A cette vue ils reprirent courage , & irésolurent de
33 sortir pour combattre; mais les Latins & les Volsques se renfermèrent dans leur camp,
33 qu ’ils retranchèrent & fortifièrent avec de bonnes palissades, & avec quantité d’ar-
3, bres qu ’ils mirent en travers , parce qu ’iîs étoient entre deux armées , & résolurent
„ d’attendre de leur pais de nouvelles troupes , & le secours des Toscans.

„ Camillus s’apperçut de leur dessein, & pour ne pas tomber dans le même incon-
3, vénient , en se laissant enveloper , il se hâta de les prévenir , il remarqua que leurs

s, retranchemens étoient de bois , & que tous les matins il se levoit un vent très -fortdu
,3 côté des montagnes . Aiant donc préparé beaucoup de feux , & mis à la pointe du
s, jour son armée en bataille , il commanda à une partie d 'aller commencer l’attaque d’un
„ côté à coups de traits avec de grands cris ; & lui à la tête de ceux qui dévoient jet-
„ ter les feux dans le camp du côté où le vent avoit accoutumé de donner , il atten-
„ doit l’heure favorable : dès que le Soleil fut levé , & que le vent eût commencé à
„ souffler avec violence , l’attaque étant déja commencée de l’autre côté , il donna le
3, signal à ses troupes. En méme tems on jetta dans les retranchemens un nombre infi-
„ ni de dards enflammez , qui tombant fur les pieux , qui étoient fort serrez , & sur les
3, arbres entassez les uns fur les autres , les embrasèrent dans le moment . La flamme ,
33 avec une extrême rapidité , se communiqua à route Venceinte , & gagna le dedans du
s, camp. Les Latins , qui n’avoient aucun moien pour l’éteindre , se voiant de tous
33 cotez environnez de feux , fe ferrèrent d ’abord tous ensemble dans un lieu fort étroit;
33 mais enfin la nécessité les obligeant de sortir , ils tombèrent entre les mains de leurs
33 ennemis, qui les attendoient en bataille devant leurs retranchemens. Tous ceux qui
33 sortirent furent presque taillez en pièces , ceux qui restèrent furent la proie des flam-
33 mes, jusqu’à ce que les Romains se mirent eux-mêmes à éteindre le feu pour piller le
33 camp.

Le meilleur & le plus prudent de tous les partis qu ’un Général puisse prendre pour fe
tirer d’embarras dans une conjoncture si délicate , lorsqu ’il est averti assez à tems qu ’ou-
tre l’armée qu ’il a en queue dans fa retraite , il y en a une autre en tête prête à lui tom¬
ber fur les bras; le meilleur parti , dis-je , qu ’il ait à prendre , est de se camper dans le
Poste le plus avantageux qu ’il trouvera fur fa marche. S’il ne peut tomber fur celle qui
le harcelle avant la venue de l’autre , il doit choisir un terrain où il y ait des arbres en
quantité dans son camp & aux environs , détacher un grand nombre de travailleurs
avec des haches, avec ordre d’abattre tous les arbres qui fe trouveront dans la plaine
du camp ou aux environs , avec toute la hâte & k diligence possible. Lorsque l'armée
sera arrivée au campement , on détachera autant de soldats qu ’il fera nécessaire pour ame¬
ner & traîner ces arbres à force de bras , par le moien de plusieurs cordages qu ’on atta-
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chera au tronc , selon leur grosseur : on emploiera encore les chevaux de l’artillerie , des
vivres , & des chariots d’équipages , pour hâter l’ouvrage . A mesure qu ’ilsarriveront,
on formera une enceinte de ces arbres autour du camp , on les rangera près-à-près Tun
de l'autre fur une même ligne droite D , les branches s’entrelassant les unes dans les au¬
tres. On en usera de même auSP' deux cotez E , obstacle admirable , infiniment plus
redoutable que les meilleurs retranchemens. 1 andis qu ’on fe parquera de la forte , les sol¬
dats s’eccuperont à aiguiser les bouts des branches les plus capables de résilier , fans tou¬
cher aux plus foibîes , & fans les deíeuiller.

Si le païs ne permet pas de fe parquer de la forte , & s’il n’y a pas un assez grand
nombre d 'arbres , on y fupplera par les chariots dont j 'ai parlé , qu ’on enfoncera jus¬
qu ’au moieu des roues pour être plus fermes , comme firent les Spartiates pour défen¬dre leur ville contre Pyrrhus . Si 1on n a pas le tems de fe couvrir entièrement , on au¬
ra du moins celui d’opposer une ligne de chariots ou d’arbres abattus contre l’une des
deux armées qu ’on redoute le plus , pour l’amufer de ce côté- li , tandis qu ’on fe pré¬
parera à attaquer l’ennemi de l’autre cote avec toutes les forces , & qu ’on laissera un nom¬
bre de troupes capables de garnir tout l ’abattis. C ’est dans ces occasions , comme par
tout , où l’on reconnoît combien les armes de longueur font nécessaires & avantageuses
dans la défense des retranchemens , & plus encore dans les abattis , c’est-à-dire , ìa pi¬
que , les halebardes & les pertuifannes. Au défaut de ces armes , où l’on reviendra fans
doute , car il ne faut pas désespérer que le bon sens ne nous revienne , on fe servira de
baionettes ; qu ’on mettra par la douille au bout de longs bâtons , qui est une arme fort
dangereuse , & dont les soldats fe fervent ordinairement en maraude.

Comme il faut mettre tout à profit dans les cas extraordinaires , & où il s"agit
du salut de tous , on armera les valets de l’armée de ces fortes d’armes , & des
mousquetons de la cavalerie qu ’on leur distribuera : je dis les moufquetpns de la
cavalerie, qu ’on fe gardera bien de lui laisser, pour l’obliger à combattre l’épée à la
main , moien infaillible pour la réduire dans l’avantageufe nécessité de joindre Penne-
mi à coups d’armes blanches. Les valets , les soldats & les cavaliers combattront en¬
tremêlez ensemble : ce mélange ne peut faire qu 'un bon effet , car les. uns s’animent
à l’exemple des autres.

Pendant qu ’on fe préparera pour défendre l’abattis , & qu ’on y aura laissé un
nombre d’efcadrons partagez en trois corps F , pour servir de réserve ; on mettra
l’armée en bataille , pour attaquer une des deux armées en belle plaine. Voici Tor¬
dre fur lequel je voudrois combattre . Je  range mon armée fur trois ou quatre corps
G , l’infanterìe fur autant de Colonnes qu ’il y a de bataillons. Deux Colonnes H,
opposées à chaque bataillon ennemi du côté où Ton veut donner pour un plus grand
effort , & pour être en état , par la facilité de percer la première ligne , de pousser
à la secondesans perdre aucun tems. La cavalerie K , fera en seconde ligne , les
escadrons entremêlez de compagnies de grenadiers & de pelotons des soldats les plus
ingambes de Tarmée. Les dragons à pied L , partagez aux ailes fur douze ou seize
de profondeur , ou en Colonnes . Le reste de la cavalerie M , entre les intervalles
des corps. On marchera a 1ennemi dans cet ordre , fans tirer un seul coup , sinon
à la longueur d’une halebarde. Dès 1instant qu ’on aura percé , la cavalerie s’aban-
donnera fur Tennemi déja rompu ou a demi désordonné ; pour Tempêcher de se re¬
connaître , elle repliera sur fes flancs. Comme elle fe trouvera íàns mousqueton , el¬
le se verra dans la nécessite de fe servir de 1epee & de le serrer de près pour nepas lui donner le tems de charger ses armes , soit contre la cavalerie , soit contre
l’infànterie , pendant que Tes pelotons & les compagnies de grenadiers s’introduiront
às lés. espaces des escadrons & des. bataillons, ennemis pour les prendre en flanc.
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II ne saut point douter que l’abattis qui couvre le camp , ne soit en même tems at¬

taqué : mais pour peu qu ’on le soutienne , cela suffit pour être en état de lui donner
du secours. Car l’on peut voir par mon système & ma façon d’attaquer , qu ’une af¬
faire est bientôt expédiée contre des gens qui combattent d’une maniéré toute opposée à
ma méthode , contre laquelle des bataillons minces ne fçauroient tenir un moment.

II y a peu d’exemples dans l’Histoire , comme il me semble l’avoir dit , d’une avan-
ture auffi extraordinaire que celle des Gaulois . Il est très-difficile de se tirer d’embar-
ras & de s’empêcher -de combattre , lorsqu ’on se trouve ainsi enfermé entre deux armées.
II faut nécessairement passer fur le corps de l’une pour espérer de venir à bout de l’autre:
il peut y avoir quelque espérance de retraite , lorsqu ’on peut marcher par l’un de ses
flancs,- mais lorfqu ’elles sont si proches , je ne vois aucun remède que celui que j ’ai
proposé , qui est fans doute le seul capable de nous sauver. Les Gaulois auroient pâ
prendre ce parti . Ils ne le prirent pas , & se virent dans la fâcheuse nécessité de faire
front des deux côtez : le défaut de leurs armes fut l’unique cause de leur malheur . Dans
ces cas une petite armée se tirera plutôt d’affaire qu 'une grande ; dans une nécessité le
plus court est d’abandonner ses équipages & tout ce qui peut retarder la marche , & de
tâcher de profiter de l’avantage de la nuit , ou de percer , quoiqu ’il en puisse arriver.
La nuit est toujours Theure la plus commode . Télésinus le Samnite ne fe tira d’assaire
contre Sylla , (qui Tavoit enfermé entre son armée & celle de Pompée) qu ’en abandon¬
nant tout ce qui pouvoit Tembarrasser. Il y a toute forte d ’apparence qu ' il fe servit de
cette ruse , & sans attendre que toute retraite lui fût interdite . Cet exemple mérite
d’être rapporté.

Télésinus , aiant ramassé assez de troupes avec un Appuléien , nommé Lamponius , se
hâtoit de marcher à Preneste , pour délivrer Marius qui y étoit assiégé mais volant
que Sylla & Pompée venoient à lui à grandes journées chacun de son côté , Tun pour
le rencontrer de front , & Tautre pour le joindre , & tomber fur la queue de son ar¬
mée , & ne pouvant avancer ni reculer , il prit son parti fur le champ en grand homme
de guerre , & en Capitaine très-expérimenté , qui s’étoit trouvé en des occasions très-
difficiles & très-dangereufes. Il décampe à la faveur de la nuit , & marche droit à Ro¬
me , il s’en fallut de fort peu qu ’il n’y entrât d ’emblée , car elle étoit fans défense &
sans gardes , mais quand il fut à dix stades de la porte Colline , il se contenta de passer
la nuit devant ses murailles , fe glorifiant en lui -même & en fe promettant de grandes
choses de ce qu ’il avoir abusé tant de Capitaines , & fur tout deux Généraux aussi ha¬
biles & d’une auffi grande réputation que Sylla & Pompée.

Passons maintenant à TAnalyse de ces deux ordres de bataille , il m’importe de la
faire, car tout le monde n'est pas en état d’en bien comprendre Tavantage.

Je déclare qu ’on ne me fçauroit opposer des raisons bien solides contre mon premier
°rdre de bataille , encore moins contre le second. On sera d’abord surpris qu ’étant in¬
férieur à l 'ennemi , & attaqué de front & à dos , je dispose mes troupes fur une leule
flgne hors de Tenceinte de mes chariots ; ne vaudroit -il pas mieux , dira-t -on , s’enfer-
msr entre les deux lignes de chariots ? Non , il ne seroit pas mieux , il ne s’agit point
lci de se défendre : car Ton voit bien que si Tennemi est repoussé, il n’aura garde de fe
retirer sur ses pertes & d’abandonner Tentreprise ; il se retranchera des deux cotez , &
nous réduira bientôt à fa miséricorde , & à nous rendre faute de vivres. II s’agit donc
d attaquer plutôt que de fe défendre , & Tordre que je propose est très -propre pour un
violent effort , auquel il est moralement impossible de résister . Chaque arme fe trouve
épaulée par Tautre ; la cavalerie est entrelassée de compagnies de grenadiers qui combat¬
tent avec elle 8t de grosses Colonnes entre chaque régiment de cavalerie. Or ces Colon¬
nes , en s ouvrant un passage, donnent lieu à la cavalerie de pénétrer plus aisément entre
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deux , Sc d ’empêcher que ce qui est rompu ne se rallie jamais. Les ailes font fortifiéesde bonnes Colonnes pour un plus grand effort de ce côté -là. Ajoutez la réserve ( n ) ,composée de tous les dragons de l’armée. Que si l’ennemi attaque , comme il est â présu¬mer , il se verra accablé du feu des troupes qui font fur les chariots qui le voient toutà découvert . On a encore cet avantage , qu ’en battant l’une des deux armées , l’autrene sçauroit plus résister. Voilà quant au premier. Quant au second , je me contentede me défendre deriiére mon abattis d’un côté , pendant que j’emploie toutes mes forcesde l’autre fur quatre corps , assuré de percer par tout , n’étant pas possible qu ’une arméequi se trouve ouverte en quatre endroits puisse jamais en revenir & se rallier , étant partout séparée, outre qu ’on tourne d’abord sur les ailes aux endroits où l’on a percé.

OBSERVATIONS.
Sur la bataille de ÏAdda mtre les Romains à 4 les Insubriens.

§- I.

Fautes de Poljbe difficilesk excuser,

L Es Romainsn’ignoroient sins doute pas où Flaminius combattit contre les Insu¬briens , la victoire étoit trop éclatante : je veux que les Grecs en sussent égale¬ment informez ; est-ce qu ’un Historien n’écrit que pour ceux de sontems ? Ne doit -ilpas considérer la postérité ?
Quelque dessein que l’on ait d ’aller ferré dans une Histoire , il y a certains petits dé¬tails qu ’on ne sçauroit écarter sans manquer aux régies qu ’elle nous prescrit , & sans ladépouiller de circonstances en apparence peu importantes , mais qui fournissent des lu¬mières pour l’intelligence des faits que Polybe rapporte , & fans lesquelles il est difficilede les bien comprendre . Dans celui-ci il me laiíìe dans un défilé de doutes & de con¬jectures , dont j’ai eu toute la peine du monde à trouver l’issue.Qui sçait sur quelle rivière cette bataille a été donnée ? Notre Auteur ne la nommepas ; c’est un péché d’omiffion & de commission qui passe le véniel dans un Historientel que le mien. Ceux qui font un peu exercez dans la Géographie , sçavent parfaite¬ment que cette rivière ne peut être que l’Adda ; mais ceux qui l' ignorent , & qui se-roient curieux de sçavoìr où elle est , ne la trouveront pas , si l’Auteur ne le leur ap¬prend.
On ne peut pas dire que ce grand Historien ignorât la Géographie , c’est peut-êtrede tous les Anciens celui qui a le moins commis de sautes fur ce point . Je dis le moins,car il est tombé dans quelques-unes. Celle dont je vais parler me paroît ' assez considé¬rable pour mériter d’être relevée. Il est certain qu ’il avoit beaucoup voiagé , mais ilme permettra de lui dire qu ’il ne connoissoìt pas parfaitement le bas Pô s’il l’eût exa¬miné avec un peu plus d attention , ou qu ’il eut consulté les gens du païs , il n’eût ja¬mais pris la Paduse (a ) ou le petit Po pour une rivière qui se décharge dans ce fleuve jç’en est un bras qui se jette dans la mer entre Spina & Brutium , c’est aujourd ’hui le PÔde Ariana,

‘ C ’est au-dessus de la Paduse que Flaminius passa avec toute son armée pour entrerdans le païs des Insubriens ; il fit le trait d ’un habile homme de passer le plus gros brasde(a) PaJusa five  Spineticum.
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de ce fleuve pour n'avoir plus que VEridan  à traverser , qui en est un autre bras. Il
le passa en effet , non pas fans quelques obstacles que lui firent trouver les Gaulois de ces
quartiers -là.

Les Romains traversèrent ensuite tout le païs des Cénomans , ausquels ils se joigni¬
rent , pour marcher droit dans celui des Insubriens . On sent aflez par tout çe que nous
dit l’Auteur de la marche de l’armée Romaine , depuis le Pô jusqu ’à l’Adda , qu ’il ne
connoissoit pas trop bien le pais : car pourquoi nous parler du passage du Cluson , qui
n 'est qu ’un ruisseau à peine connu , plutôt que de celui du Mincio & de l’Oglio , qui
sont deux rivières navigables , où il les passa? II nous importoit fort peu de fçavoir la
marche , il pouvoit la laisser, sans que qui que ce soit y prît garde le moins du monde ;
mais les gens du métier comme les autres lui reprocheront d ’avoir négligé d’entrer dans
l’explication du champ/de bataille des deux armées. 11 ne dit pas si les Gaulois surpas-
soient les Romains à leurs ailes, ou si l’Adda faisant un coude , Flaminius s’y étoit ap-
puié pour couvrir ses flancs : encore falloit-il nous apprendre où ce Général paíîa la ri¬
vière. Ajoutons encore aux sautes de notre Auteur celle d ’avoir oublie de nous donner
l’ordre de bataille des Insubriens : négligence d’autant moins pardonnable , qu ’il estd ’u-
ne exactitude admirable à l’égard de celui de Flaminius.

§. I I.

Passage de l’Adda par Flammms.

LEpaïs (a)  des Insubriens étoitl’objet del'ambition des Romains. Us avoient ten¬
té plusieurs fois cette conquête fans  aucun succès , & même avec honte . Leurs

guerres contre ces peuples belliqueux n’eurent d’abord pour principe que la bienséance &
leur agrandissement; mais dans celle-ci il y avoit plus que ces deux raisons , elle devint
nécessaire & indispensable. Elle eût été très-difficile & très-dangereuse dans un autre
tems ; mais les succès de la précédente aiant changé toute la face des affaires, & amené
des conjonctures plus favorables , la guerre fut résolue , & Flaminius eut ordre de passer
le Pô avec son armée , & d’entrer dans le païs des Insubriens . Toute la force de ces
peuples consistoit dans leur union , ils formoient plusieurs petites Républiques & plu¬
sieurs Principautez différentes . U étoit difficile que les divers intérêts & la jalousie en¬
tre les plus puissans qui tàchoient d’opprimer les plus foibles , ne les portassent pas à
conspirer également & tous ensemble à leur mutuelle conservation.

Les Romains comprirent parfaitement les difficultez de cette entreprise , s’ilslesavoient
tous fur les bras par une ligue générale , & qu ’iís n’en viendroient jamais à bout , s’ilsne
les combattoient par parties. Us tâchèrent donc de les désunir & de s'allier avec les uns
Pour s’en servir à la ruine des autres. C ’étoit là leur politique , & celle que je con-
soillerois de prendre contre toute puissance formée de plusieurs Souverainetez telles que
celles des Princes d’Allemagne.

La défection des Cénomans du parti des Insubriens , fut un effet de l’intrigue & de
l’adreíïe des Romains . Si ces premiers eussent connu leurs véritables intérêts , ils se fui¬
rent bien gardez de se ranger du côté des derniers , & de les aider dans la conquête d 'un
païs , laquelle seroit bientôt suivie de la perte de leur liberté.

Flaminius n’ignoroit pas que les Princes des Insubriens étoient à la tête de cinquante
mille hommes , & qu ’ils lui venoient au-devant , il voulut les prévenir lui -même ; &
craignant qu ’ils ne se portassent sur l’Adda pour lui en défendre le passage, il fit une telle
diligence , qu ’il y arriva devant eux.

Bb 5 Je
(a) Le Milanois,
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]e n’ai que des conjectures I donner à l’égard de Tendrait où l’armée Romaine tra¬versa la rivière , s’il m’est permis d 'en juger par la connoiíTance que j’ai de son cours.

Je fuis tenté de croire qu ' ils la passèrent au dessous du lac de Corne , peut-être au mêmeendroit où le Prince Eugène tenta inutilement le passage de cette rivière en X705. Fla-
minius fut plus heureux que ce grand Capitaine , il ne trouva personne pour le défen¬dre , il fe hâta de la passer fur un pont de bateaux. Quand ìl n’eut plus affaire de ce pont,
il le lit descendre , & longeant cette rivière qu ’il avoit à sa gauche , il s’arrêta dans un
endroit qui lui parut propre pour y attendre l’ennemi , qui marchoit à lui pour le
combattre . Là il refit son pont ; quoiqu ’il paroisse par les paroles de Polybe qu ’il n’a-voit nul dessein de se conserver un passage pour la retraite au cas que Pévénement ne ré¬
pondît pas à ses espérances , il prit une résolution digne de la grandeur de son courage.Comme il se vit en-delà de la rivière , dans un païs tout ennemi , & ses derrières sus¬
pects , & par conséquent sa retraite très-difficilé & très-dangereufe , il voulut la rendre
impossible ; & fe fiant peu au pouvoir de son éloquence pour animer ses soldats à bienfaire , comme c’étoit la coutume , il trouva le secret , sans qu ’il fut besoin de paroles,
de les obliger à combattre jusqu ’à la dernière extrémité , & par conséquent de rempor¬ter la victoire , en leur ôtant toute espérance de retraite . II paroít qu ’il s’y étoit réso¬
lu de longue main : car lorsqu’il rétablit son pont , ce n’est pas qu ’il eût changé de des¬sein , le véritable sujet sut sa défiance à Tégard des Cénomans , dont la fidélité lui
étoit suspecte ; & comme il craignoit que leur secours ne changeât de nature , & qu ’ilsne se tournassent contre lui pendant le combat , il leur fit repasser la rivière : & contentde les voir au-delà , il fit tout auffi- tôt replier son pont , & par ces précautions injurieu¬
ses à des alliez , il réduisit encore ses soldats au parti des désespérez de vaincre ou de
mourir en gens de cœur.

Cette action de Flaminius me fait souvenir d’une autre toute semblable du Prince
Maurice de Nassau. Ce grand Capitaine étant sur le point de donner la bataille de
Nieuport contre TArchiduc Albert , qui étoit à la tête d’une armée infiniment supé¬rieure à la sienne , renvoia tous les vaisseaux qui avoient transporté son armée en Flan¬dres , disant à ses soldats qu ’il salloit passer sur lé ventre des ennemis ou boire toute
l ’eau de la mer,  qu ’ils prissent là-dessus leur parti ; que quant au sien ils ne s’en mis¬
sent pas en peine , puisqu ’il étoit résolu ou de vaincre par leur valeur , ou de ne pas
survivre à leur honte , s’ils fe laissoient battre par des gens qui ne les valoient pas,quandmême ils feraient mille fois plus forts . Ces paroles , qui sentoient parfaitement sonhomme déterminé à tout gagner ou à tout perdre , & tout plein de cette maxime tres¬sage & très-vraie , qu ’une armée qui voit ses derrières libres combat avec moins de cou¬
rage & moins de résolution ; ces paroles, dis-je , firent un tel effet fur le cœur de ses
soldats , qu ’ils marchèrent à Tennemi avec tant d’audace & d’espérance de vaincre , qu ’ils
vainquirent effectivement : tant cette maxime des Anciens est véritable , qu ’il y a des
occasions où Ton doit plus consulter le courage que la prudence , & que la plus forteraison pour exciter les soldats à bien faire , est de leur montrer qu ’ils n’ont de ressour¬
ces qu ’en eux-mêmes pour sc tirer des plus grands dangers. Il n’y a pas d’argumens
plus persuasifs que ceux-là,ni de meilleur compliment à faire à des troupes qui fe trou¬vent en pareils cas.

Qu ’on prenne bien garde à cette réflexion qui me vient à Tesprit. Ni le Consul Ro¬
main , ni le Prince Maurice , ne firent rien qui ne fût fondé ' sur les régies de la pru¬
dence , & digne de deux Capitaines qui ne font rien témérairement . L ’un avoit passéla mer , & débarque son armee avec beaucoup de hardiesse & beaucoup de dangers dans
fa descente , si les ennemis s’en fussent apperçûs ; l’autre passe une rivière très-ìarge &tr .ès-rapide dans son cours ; ni celui-ci ni Tautre n’eussent jamais pû trouver la moindre

ouver-
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ouverture ni la moindre espérance de retraite , s’ils eilssent été vaincus. Où trouver
des chaloupes en assez grand nombre pour recevoir les su lards de toute une armée battue
& mise en confusion , le victorieux les suivant sans relâche & les taillant en pièces ; de
l’autre aiant un pont à passer où à peine peut -il tenir quatre hommes de front ? Cette
aimée s’écoulera-r-elle & défilera-t-elle par ce pont ? Cela n’est pas concevable. I ] au¬
roit donc été ridicule à Plaminius de laisser son pont , & plus encore au Prince Mauri¬
ce de compter fur ses chaloupes : l’un marqua une grande sagesse de renvoier ses vais¬
seaux, & fautre n’en fit pas moins paraître en pliant son pont : belle leçon pour les
Généraux -qui se trouvent en pareil cas.

Bien que ces sortes d ’actions ne se rencontrent que de loin à loin dans l’Histoire ,
cela ne veut pas dire quelles soient d’une grande rareté : car quand il y auroit un inter¬
valle d 'un ou de deux siécles de l’une à l’autre , le monde est assez vieux pour nous
fournir un grand nombre de ces fortes de résolutions , qui font vraiment dignes non
feulement d 'un homme ferme , résolu , d ’un grand coeur , d ’un courage intrépide &
d’une ame fort élevée ; mais encore d’un homme qui sent ce qu ’il vaut , qui n’est pas
venu pour faire retraite , & qui veut l’interdire à ses troupes , pour les obliger à bien com¬
battre & à prendre confiance en lui.

B 'action de Plaminius , quoique belle & résolue , n’est pas comparable à celle
du Prince Maurice : on en conviendra sans difficulté ; mais je doute qu ’elle soit au-
dessus de celle de Tariss , Général de l’armée du Roi Almanzor , qui fut envoié en Es¬
pagne en 714 - pour en faire la conquête à la tête d'une armée de si petite considéra¬
tion , qu ’il n’avoit en tout que six mille hommes de pied & trois cens chevaux , &
cependant cette petite armée en terraíìa une de trente mille hommes de pied & de trois mille
chevaux . Cétte disproportion de forces surprendra peut -être ; mais cette disproportion
n’est pas dans le nombre , elle est dans la valeur des troupes & dans l’habileté du Général
More , & il n’y avoit rien de tout cela dans l’armée Espagnole . Tout autre que Ta¬
riss auroit cru faire un trait de grande prudence de se rembarquer & de repasser le détroit
à la vue d’une armée si extraordinairement supérieure . 11  n ’en fit pourtant rien , tant
l 'honneur d’une si belle conquête lui tenoit au cœur .. Il salloit avoir beaucoup decourage pour faire ce qu ’il fit ; mais comme celui de ses soldats n’étoit pas si grand
il les réduisit au parti des defepérez , en leur ôtant toute voie de retraite . II s’écoit
embarqué fur des " aisseaux marchands ; il ordonna sécrétement qu ’on y mît le feu , de
crainte que fes troupes ne regardassent derrière elles pendant le combat , & ne réserva
qu ’un canot pour porter les nouvelles de fa défaite ou de fa victoire : encore vouìut -ií
qu ’il se retirât en pleine mer pendant la bataille , qui fut trës-sanglante & très-opiniâtré-
ment disputée , dit l’Historien sort gravement , ce que je n'ai garde de croire . 11  vaut
mieux dire que le Général Espagnol se gouverna selon sa capacité , qui n’étóit pas gran¬
ds , & fes troupes firent ce qu ’elles purent pour bien fuir.

Fernand Cortez , qui valoir bien Tariss , étant entré dans le Mexique à la tête
de cinq à six cens hommes & quelques chevaux , fe mit en tête d ’en faire la con¬
quête , & en vint à bout ; mais pour ôter toute espérance de retraite à ses soldats ,
& les obliger par là à fe battre jusqu ’au dernier , ou à remporter la victoire „ il
ru  mettre le feu à fa petite flotte , & marcha à 1a conquête du pais-

Cela sent son ame Ejj>agnoller
Et plu? grande encore que salle..
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JOìspostion de Parmée Romaine. Ce qu "n pense de celle des Gaulois Insubriens. On blâ¬
me Jittvent le Général par l'endroit qui fournit le plus aux éloges des connoijfeurs.

L Es deux armées combattirent dans une plaine fort près de la rivière. Ees Ro¬mains l’avoient à dos . Ils se rangèrent selon la méthode ordinaire sur trois
lignes , la cavalerie ( r ) fur les ailes, fur une feule ligne , & l'infanterie (q ) au cen¬tre . II faut remarquer que les Triaires ( ; ) étoient en ce tems-là en si petit nom¬
bre , qu ’on peut dire qu ' ils ne formoient qu ’une réserve , chaque corps ne formant
que soixante ; mais comme c’étoit l’élite des soldats Romains , & qu ’ils étoient pla¬
cez vis-à-vis les intervalles des Princes (6) , je les considère comme une ligne étant
distribuez de la forte , contre l’ordinaire de nos réserves.

Il falloit nécessairement que Flaminius eût appuie ses ailes à l’Adda même : car
s’il fe fût éloigné de ses bords , il eût été infailliblement surpassé par celles de l’en-
nemi , 8c  envelopé par fa cavalerie ; il est très-probabìe que la rivière formoit uncoude à l’endroit où le Consul Romain sc mit en bataille.

Comme il n’est rien de plus important que de préparer les troupes aux actions que
l’on prévois , & que l’on ne doit pas moins prévoir au milieu d ’une paix profonde,
que dans le plus fort d’une guerre , par un exercice perpétuel & par une image sou¬
vent répétée des grandes manœuvres & de campemens en certain tems de l’année ; les
Tribuns ou Colonels des légions n’oubliérent rien de ce qu ’il falloit faire pour les
instruire en général , dit Polybe , & chaque soldat en particulier de la maniéré
dont on doit s’y prendre . Quel avantage pour un Général lorsqu’on le délivre de
ce soin important ! Et quelle gloire pour les Chefs des légions ! Aussi notre .Au¬
teur dit qu ’elle leur sut attribuée toute entière. On croiroit par ces paroles de l' Au¬
teur , que ces fortes d’exercices des légions chacune en particulier , & de toute une
armée ensemble , étoit une nouveauté . Rien de plus ordinaire dans les armées Ro¬
maines; mais il est certain que depuis ce tems-là , & pendant le cours de la seconde
Punique , ces exercices généraux devinrent plus fréquens , parce qu ’on en connut l’im-
portance , non seulement ils les pratiquoient en tems de guerre , mais encore plus fré¬
quemment dans la paix , parce que les armées campoíent toujours . Cette méthode des
Anciens étoit admirable , & la feule capable de former d’excellens Officiers dans les
grandes parties de la guerre.

M . Le Blanc , Ministre de la guerre , qui n’agit que fur de grandes pensées, & qui
voit de loin , a bien senti Péxcellence de cette discipline autant que l’importance & la
nécessité de l’introduire dans nos troupes , en formant différens campemens dans plu¬
sieurs endroits voisins de nos frontières , pour les dresser dans les grandes manœuvres mi¬
litaires qu ’une longue paix a fait oublier . On ne fçauroit trop admirer ce Ministre é-
clairé dans ce qu ’il vient de faire. Plus ce projet est rare , plus il est illustre & glorieux
à un génie véritablement militaire.

Pour revenir à Tordre de bataille du Consul Romain , il est certain qu ’une si grande
discipline dans ses troupes Tenhardit a commences cette guerre par un coup de grand
éclat. Je présume qu ’il se rangea d’abord selon que je viens de Texpliquer Mais
lorsqu ' il fut en présence , il changea son ordre de bataille un peu avant le combat . Il
fit passer les Triaires ( ; ) à fa seconde , qui s’enchâssérent dans les distances d’entre ses
cohortes des Princes ( <S) , sens doute pour se porter entre celles des Hastaires (7 ) qui
formoient la première ligne , au moment qu ’on en viendroit aux mains. La raison dece
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-ce changement dans les armes, est une marque très-grande de son habileté 8c  de son bon
sens, II n’ignoroit pas à quelles gens il avoit affaire, il craignoit leur premier abord ,
cette fougue impétueuse & violente contre laquelle il falloit être en garde pour s’empê-
cher d’être emporté dès le premier choc . II ne voioit rien de plus redoutable & de plus
digne de son attentions il ne pouvoir mieux faire que de leur opposer les Triaires , qui
étoient armez différemment des autres : car leurs armes de longueur , semblables à nos an¬
ciennes pertuifannes , étoient capables de diminuer beaucoup de leur fougue . Le seul
alpect de ces armes portoit la terreur avant même qu on en eût éprouvé les coups , &
fur tout contre un front d'hommes rangez en phalange fur une très-grânde profondeur :
car les Gaulois combattoient de la sorte , méthode qui convenoit parfaitement à leur
humeur . Le choc d 'un si grand corps parut toujours terrible & redoutable aux Ro¬
mains contre leur maniéré de se ranger par corps séparez sur une moindre profondeur ,
ne combattant que fur dix de file.

Les Infubriens trouvèrent l’armée rangée dans Tordre dont j 'ai parlé plus haut ; ilss ’y
conformèrent à Tégard de la distribution de chaque arme , comme il paroit par le com¬
mencement & les fuites du combat : car on ne peut rien assûrer de certain de leur ordre
de bataille. Polybe n'en ftit pas la moindre mention . On volt bien qu ’ils mirent leur
cavalerie ( 8) furies ailes; & quant à leur infanterie ( 9) , il y a beaucoup d’apparence
qu ’ils la rangèrent en phalange , selon leur coutume ordinaire , fur une grande profon¬
deur . Je pancherois fort à croire qu ’ils formèrent deux lignes en phalange , vu le pro¬
digieux nombre de leurs troupes , si supérieures à celles de Pennemi. Je ne me hazarde
pourtant pas de la mettre fur deux . Ce que je puis assurer , c’est que les Gaulois ont
toujours combattu en phalange , non semblable à celle des Grecs & des peuples de l’A-
sie , qui sont les premiers qui ont pratiqué cette façon de combattre , mais en phalange
coupée par corps irréguliers , c’est-à-dire , qu ’ils laiffoient de petits intervalles entr’eux,
leur coutume étant de fe ranger par nations. Cela fe voit dans César : (a ) Separatim
finguUrtim copias collocaverat.  Tenons -nous-en donc à cet ordre de bataille , puisqu ’on
voit par tout dans THistoire que les Gaulois fuivoient cette façon de fe ranger & de
combattre , qui pour une nation comme la Françoise n’est pas si mauvaise qu ’on pour-
roit se Timaginer. Polybe met cette bataille au nombre des plus célébrés par Vinteìli-
gence, dit -il , avec laquelle les Romains s’y conduisirent.  J ’y consens ; mais lorsqu ’on
fait tant que de nous le dire , il faut nous faire voir qu ’elìe est telle effectivement , en
nous expliquant d’abord la disposition des deux armées. Il ne dit pourtant pas un mot
de celle des Gaulois . Comment juger de l’intelligence du Général victorieux , si le
gain d’une bataille consiste uniquement dans la valeur des troupes ? Pour rapporter la
gloire d’une action à celui qui commande , il faut examiner si Tennemi qu ' il avoit en
tête n’étoit pas ignorant : ce qui ne fe peut qu 'en expliquant comment , & dans quel
ordre il a combattu : car on accuse Flaminius d’une faute très-capitale , que nous rap¬
porterons bientôt , quoiqu ’il paroisse que c’est un sophisme de guerre de fes ennemis ja¬
loux de fa gloire , puifqu ’il ne pouvoir s’empêcher d’éviter une faute fans fe précipiter
dans une plus grande. Il n’y a pas à choisir entre le mal & le pire. Selon ses envieux
injustes & les sots de Rome , qui leur applaudissaient , il eût dû prendre ce dernier ,
c’est-à-dire , qu ’il eût mieux fait de s’expofer à une défaite infaillible , en s’éloignant un
peu plus des bords de la rivière qu ’il avoit à dos , fans songer qu ’en s’avançant au-delà il
jperdoit Tavantage d’assurer fes ailes , & s’exposoit à une défaite évidente par le petit
nombre de fes troupes . Je Pai dit ce me semble ailleurs , qu ’avant que de juger d’une
action de guerre on doit considérer plusieurs circonstances avec beaucoup d’attention . II

(a) Css Comm. de bel. GkI.  L vil.
Tom. III, Cc
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n’y a que les ignorans & les âmes basses & fans vrai courage , toujours blessées d’un
mérite un peu trop brillant , & toujours absurdes dans leurs raifonnemens , qui puis¬
sent gloser sur les entreprises les mieux ,concertées , & dont le succès fait voir la sa¬
gesse.

Toutes les armées font pleines de ces sortes de gens , ce qui ne seroit pas un grand
mal , si les Conseils de guerre que l'on tient pour sonder les sentimens de ceux qui y
font appeliez , n’étoient pleins de ces sortes d'esprits timides , ou de prudens ridicules,
qui croient voir des précipices dans les routes les plus unies. Ils trouvent des pièges
semez par tout , comme si l’ennemi présidoit dans les Conseils. Ils voient tout au tra¬
vers d 'un microscope . Un poltron dans ces fortes d’assemblées est un fort mauvais
meuble , & un homme fort contagieux . Il s’òppofe à tout , rejette tout : de forte
qu ’on ne seroit rien , que l'on n’entreprendroit jamais rien s’il étoit cru , & malheureu¬
sement il l’est presque toujours . Ce qu ’il y a de plus fâcheux & de plus chagrinant
pour le Général qui s’est laissé aller, souvent malgré lui , aux raisons de ces gens-là ;
c’est que lorsque l'entreprise est abandonnée , & qu ’on s’en plaint ou à la Cour ou à
l’armée , ils crient le plus haut contre l’inexécution du projet , ils tiennent alors un lan¬
gage tout contraire , ils lèvent les épaules. Ce n’étoit pas notre sentiment , disent-ils ,
nous n’avons proposé les difficultez que pour les applanir & rendre l’exécution plus fa¬
cile ; ils accusent sans honte le Général de son peu de hardiesse à entreprendre , & mê¬
me de lâcheté . II avoir une bonne occasion en main , il n’en a pas profité : ce n’est
pas notre faute.

Pour prendre une bonne résolution , dit quelque part Procope , il saut être dégagé
de crainte & de honte . Quand la crainte s’est emparée de l 'efprit , elle l’empêche de
connoître les avis d’un petit nombre de gens de bien , qui sont toujours les plus foibles
dans un Conseil . La honte n’empêche pas de les connoître ; mais après qu ’ils ont été
connus , elle les couvre comme d’un voile qui en dérobe la vue , & elle porte l’efprit à
un autre avis tout contraire. On connoît l' illusion lorsqu ’il n’y a plus de remède &
que l’occasion s’est échapée , & l’on est au désespoir de savoir perdue.

J ’ai reconnu la vérité de cette maxime dans la dernière guerre de 1701 . àl ’égard d’un
Général auquel on avoit remis un projet pour le secours de certaine place. Comme il
avoit plus de valeur que d’habileté , il ne connut pas la facilité de l’entreprife , & les
sophismes du grand nombre qui s’y opposoit , bien plus par les dangers qu ’ils pouvoient
courir que par les obstacles qu ’ils y trouvoient , ou peut -être que leur peu d’esprit &
de lumière leur saisoient voir ce qu ’un vrai courage n’eût jamais vû . Si un Général
d’armée étoit en garde contre ces gens-là , il s’épargneroit bien de la honte , & pro¬
fiterait des occasions qui fé présentent à tous momens . Un grand Ministre (a)  dit
fort judicieusement : , , que chacun conçoit les affaires selon sa capacité , les plus gran-
„ des semblent aisées aux hommes d’un bon entendement & de grand cœur , & ceux
„ qui n’ont pas ces qualitez trouvent tout difficile.

je pancherois fort à croire que ces deux espèces de gens partagèrent Rome fur la
conduite de Flaminius , & qu ’ils ne furent pas tous unanimes dans le blâme. Le parti
des sots & des envieux ne triomphe pas toujours contre ^intelligence & la sagesse avé¬
rée qui se produisent par des faits d’un plus grand éclat. II ne s’agissoit pas du projet
de cette campagne , il n’y avoit aucun partage dans la louange , c’étoit tout ce qu ’on
pouvoit faire de mieux pour en espérer le succès ; mais il s’agissoit de la disposition des
troupes par rapport aux lieux , on la trouvoit défectueuse . Je l’ai dit plus haut , Ie
Consul étoit de beaucoup inférieur à l’ennemi. Cela se sent assez par la narration de

l' Auteur»
(a) Le Cardinal de Richelieu*
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T Auteur , toute abrégée qu ’elle est- Il avoit la rivière à dos ; à quel expédient eût -il
pû recourir pour assurer ses ailes, sinon à celui dont j’ai parle ? Car s’il eût abandon¬
né les bords , il se fût vû environné & doublé à ses ailes.

Poìybe & Tite - Live conviennent que cette conduite fut fort blâmée à Rome . L ’Au¬
teur ìlatin , qui ne le justifie pas , ne me surprend point , chacun sçait que la guer¬
re ne sut jamais son métier ; mais l’autre qui l’entendoit si parfaitement , qui rai¬
sonne & qui réfléchit presque à chaque page si judicieusement sur les sautes des
Généraux , auroit pû , fans trop s’incommoder , se moquer , comme je fais , de ces
petits Maîtres ignorans & envieux de l'armée Romaine : caries petits Maîtres sont
de tous les tems , & les armées Romaines avoient les leurs comme nous les nôtres.
Il y en a de tout état , de tous grades , de toutes conditions & de toutes professions,
dans la République des Lettres , dans la Robe comme dans l’Epée . On peut dire
que Flaminius essuia bien des chagrins après fa victoire , quoiqu ’il soumit tout le
païs à la domination des Romains , & finit cette guerre avec beaucoup de gloire.
Ce qu ’il y a de surprenant , c’est qu 'on n’ait pû trouver à reprendre à sa condui¬
te , & que les Officiers de son armée aient été les premiers à la condamner . A-
vouons que rien n’attire plus la haine & la glose des envieux que les grandes ac¬
tions . Celle-ci est très-belle & très-remarquable , & son ordre de bataille , qui lui
attira tant d’affaires , étoit tout ce qu ’il pouvoit faire de mieux & de plus sage dans
la situation où il se trouvoit par rapport au petit nombre de ses troupes . Ce qui
est intelligence & sageste dans un certain tems , est ignorance & bêtise dans un au¬
tre , parce que les cas sont différens. Cette maxime me fait souvenir de deux exem¬
ples qui finiront ce Paragrafe.

Constantin le Grand dans la guerre contre Maxence , s’étant rendu maître d ’une par¬
tie de l' Italie , marcha droit à Rome . A cette nouvelle Maxence passe le Tibre &
vient à fa rencontre à neuf milles de cette Capitale . Il prit son champ de bataille dans
un endroit appellé les Roches rouges.  Il avoit en front l’armée de Constantin , & le
Tibre à dos ; mais ses troupes se trouvoient si près des bords du fleuve , que pour peu
qu 'elles fussent poussées & perdissent de leur terrain , il falloit qu ’elles fe jettassent à
l’eau. II étoit aisé de prévoir que cela pouvoit arriver , & en effet la chose arriva , &
c’est à cette seule & unique saute que Maxence dut sa défaite 8c  sa honte , parce
qu ’il avoit assez de troupes pour s’éloigner des bords de la rivière fans crainte d’être
accablé & tourné à ses ailes.

Dans l’exemple que je vais citer (a)  Flaminius est pleinement justifié . On y voit
que les Romains , qui fe connoissoient si bien en guerriers , s’égaroient quelquefois
dans le jugement qu ' ils faisoient des actions fur des ouïs -dire . L ’exemple est d’ua
grand Capitaine de la moienne antiquité , disons plutôt du plus célèbre de son siécle,
c’est de Bélisaire dont je vais parler , aussi grand par ses victoires , que par son courage
& fa constance dans ses malheurs.

Ce grand Capitaine aiant donné une grande bataille contre Azaréthes Général de l’ar-
mée des Perses, après un combat très-rude & très-obstiné , les Romains furent totale¬
ment défaits par la lâcheté d’un corps d’Ifauriens . Bélisaire tint bon malgré la défaite
d ’une partie de son armée qui avoit pris la fuite . II y avoit un autre corps de Romains
qui résistoit encore par la valeur d’Afcan. Mais cet Officier aiant été tué , la déroute
devint presque générale. Bélisaire se vit dans la nécessité de tout abandonner & de faire
retraite le mieux qu ’il put . „ Il alla joindre un corps d’infanterie qui tenoit encore
>> sotme , dit le Président Cousin dans son Procope ; il descendit de cheval pour com-

„ battre,
(t) Hijloire de lu guerre centre les Perses,c.  18. C Ci
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„ battre à pied , & en fit pareillement descendre ceux qui l’avoient suivi . Les Perses„ qui couraient après les fuiards cefierent d ’y courir , afin de fondre avec toutes leurs„ forces fur Bélisaire. Tout ce q u' il put faire , ce sut de tourner le dos à la rivière,
», de peur d'être envelopé ” , (c’est que l’Euphrate faisoit un coude en cet endroit oùil appuia fes ailes. Cela est manifeste : car s’il n’eût pas pris cette précaution , il eûtété environné de toutes parts ; ) „ le combat fut extrêmement opiniâtré , mais les„ forces n'étoient pas égales : ce n’étoit qu ’une poignée de gens de pied qui combat-
„ raient contre la cavalerie des Perses. Cependant cette poignée de gens ne put être„ mise en fuite , ni être forcée. Ils étoient tellement ferrez , & tendent leurs bou-, , cliers si bien joints , qu ’ils faifoient plus de mal qu ’ils n’en recevoient , Les ennemis
„ poussèrent plusieurs fois leurs chevaux afin de les rompre , mais leurs efforts furent„ inutiles . . . . . Tout le jour fe passa de cette forte . La nuit sépara les combattans.
, , Bélisaire aiant trouvé un vaisseau , y entra , & passa dans Tille où les autres troupes», Romaines s’étoient déja retirées après leur défaite ” . Il y a là un exemple formelde la supériorité de l’infanterie fur la cavalerie , & une preuve de fa force qu ’elle,ignoreencore.

Je ne prétens pas prouver par ces deux exemples , & par tout ce que j ’ai dit de l'ex-
cellence & de la courageuse conduite de Flaminius , qu ’on ne peut aller au-delà de cequ ' il fit . Il bazarda beaucoup , je n’ai garde de le nier , & dans ces fortes d’affaires»où l’on ne volt aucun milieu entre 1a victoire & la ruine entière d’une armée , dont le
salut nous doit être cher , il faut prendre des mesures un peu plus solides & plus pro¬fondes , qui puissent nous promettre un succès heureux , ou du moins nous laisser moinsincertains de î’événement.

Céíàr n’eut garde de combattre ainsi dans fa guerre contre les Belges (/*) : car après
avoir passé la rivière d ’Aigne qu ’il avoir à dos , & s’être campé fur l’autre bord , il vitbien à cause de sa soiblesse qu ’il ne pouvoit combattre l’ennemi trop près des bords de
la rivière qu’il avoir à dos , ni s’en éloigner fans éviter d’être investi & envelopé detoutes parts. Comme il lui importoit de combattre , de peur que l’ennemi n’augmen¬tât de forces & de courage par le retardement , & par les secours qui lui venoient de
toutes parts , il fit tirer un grand retranchement de part & d'autre d 'environ quatre cens
pas , avec deux forts aux deux bouts chargez, de machines , pour s'empêcher d’être enve-
lopépar la multitude des Barbares , lorsqu il feroit attaché au combat , c’est-à-dire , qu ’ilfit tirer deux branches qui venoient tomber perpendiculairement à la rivière : ensuite il
laissa fies deux nouvelles légions dans son camp , pour Jervir en m befioin de corps de réser¬ve , & rangea les fix autres en bataille  entre les deux forts , & par cet expédient admi¬rable il s’assûraà fes ailes, dont il se trouvoit même flanqué ; ce qui surprit si fort les
ennemis , qu ’ils n’oférent l’attaquer , quoiqu ’ils s’y fussent d’abord résolus. Exempletrès-remarquable , & très-digne d’être imité.

Ré-

(a) Ces. Cuer. des Gml. I.  u.
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Réflexions fur la conduite des Généraux Infubriens . Ils ne perdirent la bataille que par
le désavantagé de leurs armes. Les Romains ne surmontèrent les Gaulois que par L'a-
vantage des leurs , & ils durent peu a leur façon de se ranger.

Î Olybe nous ôte tout moien de réfléchir&de raisonner sur les fautes&fur la bonneconduite des Généraux Infubriens . Presque en tout il y a du bon & dumauvais;
beaucoup du premier & peu du second , fait que l’un est vaincu & Vautre victorieux ,
en faisant pourtant abstraction des événemens imprévus qui font au-deíTus de la pruden¬
ce humaine . Ceci peut servir de bon préservatif contre le torrent de l’orgueil & de la
vanité des Généraux enflez de leurs succez , & qui s’en font un peu accroire , pour les
exciter à la modestie qui sied si bien a un véritable guerrier . Ils souffriront , s’il leur
plaît , que nous les avertissions qu ’il n’y a point de journée , quelque éclatante & déci¬
sive qu ’elle puiffe être , où le victorieux n’ait quelque petit remors de conscience,
quelque reproche à se faire sur sa conduite , & qui ne craigne la glose de certaines gens.
Ce ne font pas les ignorans qui sentent leur faute , après une victoire remportée , mais
ceux qui ont beaucoup d’expérience . Ceux -ci dorment moins , parce qu 'ils font plus
capables de les connoître ; les autres très-profondément , parce qu ils ne les comprennent
pas. Ils ne comprennent pas même la cause de leur victoire , &r ce qui peut avoir pro¬
duit la défaite des ennemis. Je ne íqai ce que c’étoit que ces Généraux Gaulois Infu-
bnens , & les reproches qu ’ils avoient à se  faire , notre Auteur n’en dit mot .. Nous
aurions dû en faire de même ; mais , comme je l’ai dit , nul n’est battu fans cause , &
nous sçavons parfaitement qu ’ils ont été battus , & qu ’ils dévoient l’être : s’ils eussent
été victorieux de leurs ennemis , j ’aurois regardé cela comme une espèce de merveille,
& cependant cette merveille est arrivée plusieurs fois à la honte des Romains , qui
sûrement n’ont jamais été plus braves que les Gaulois . Un petit moment & nous
éclaircirons cette énigme . Mais il faut auparavant examiner s’il y a quelque dé¬
faut mêlé de bonne conduite dans ces derniers , outre celui que nous . expliquerons
en son lieu.

Je m’imagine qu ’il fe trouvera des Lecteurs appliquez & militaires , qui blâmeront
les Généraux Gaulois d’avoir manqué à fe porter fur l’Adda , fur le bruit de la marche
de Vannée Romaine , pour en défendre le passage. Cela eût été fort prudent à toute
autre nation que celle-là. La défensive étoit tellement opposée à leur humeur , qu ’il
leur arrivoit rarement de s’embarquer dans cette forte de guerre . Elle convient auísi pén¬
aux François d’aujourd ’hui , (car nous n’avons que changé de nom) qu ’aux Gaulois
des siécles les plus reculez ; une nation vive , pleine de feu & d’ardeur , impatiente &
violente en tout , tombera tout de son long dans une défensive . Ce n’est pas k
connoître , que de prétendre qu ’on puisse espérer d’en tirer parti . Foible , elle est
propre aux actions les plus extraordinaires : il suffit de la bien mener. Forte , il y
auroit de la lâcheté de la laisser sans action & fans rien entreprendre . Bien loin que les
Infubriens pensassentà se porter sur VAdda , pour en défendre le passage, ils le laissè¬
rent libre aux Romains pour les combattre en deça , & ne leur laisser aucune espérance,
de retraite s’ils étoient victorieux , & pour s’en conserver une toute assurée s’ils éîoient
vaincus : car c’est une erreur & une très -grande imprudence de prétendre qu ’il vaut
mieux combattre un ennemi en delà d’une rivière qui couvre notre frontière , qu ’ea
deça , & dans notre propre païs ; la passera-t -il moins , si nous sommes battus après l’a-

Cc 3 vois
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voir traversée ? U vaut donc mieux l’attendre chez soi. Les Généraux Insubriens firent
un trait de grande prudence de combattre les Romains dans leur pais : car s' ils eussent
été battus , je doute qu ’il en fût resté un seul pour porter la nouvelle de leur défaite.
Jamais Rome ne joua un plus gros jeu ; car si le Consul eût succombé dans cette
guerre , les Romains sussent tombez dans le plus grand de tous les malheurs ; les Gau¬
lois d’au-delà des Alpes fussent rentrez dans l' Italie animez par cette victoire , pour ven¬
ger la honte de Télamon , dans le tems qu ’Annibal se préparoit pour leur faire la guer¬
re. Je m’étonne que cette réflexion ne soit pas venue à l’esprit de Saint-Evremont &
de tant d’autres Auteurs politiques qui ont écrit des guerres des Romains.

Je ne sçai si véritablement les Insubriens s’entendoient avec les Cénomans (io) , & si
ceux -ci n’avoient pas comploté de se tourner contre les Romains pendant le combat.
Polybe ne l’assure pas : il falloir que Flaminius agît fur de violentes présomptions , &
fur des indices plus que probables de leur perfidie pour les faire passer au-delà de la
rivière , & rompre son pont , pour déranger toutes leurs mesures. Car autrement se
feroit- il privé d ’un secours si considérable contre un ennemi si supérieur en nombre,
& si redoutable par sa valeur.

Je doute un peu de ce prétendu complot des Cénomans : car s’ils eussent eu un tel
dessein en tête que de se jetter du côté des Insubriens , ceux- ci firent très-mal de
mettre leurs affaires en risque par une bataille rangée. Ils n’avoient qu ’à se retrancher
à deux pas de l'armée Romaine & jetter un pont far la rivière , pour communiquer
avec les Cénomans & empêcher que le Consul ne rétablît le sien pour attaquer les Cé¬
nomans. En prenant ce parti , les Romains n'eussent sçû de quel côté se tourner , l’ar-
mée des Insubriens en tête , une rivière à dos , & les Cénomans en-delà & au milieu
d ’un païs tout ennemi , & les vivres absolument coupez . Remarque -t-on bien cela ?
Et remarque-t-on qu ’il y a des Généraux qui manquent tous les jours une infinité d’oc-
casions de couper les vivres à leurs ennemis , faute de méditer fur leurs mouvemens ,
dans un païs difficile ? J ’ai vû trois fois en Italie les Impériaux s’enchâsser entré des ri¬
vières , où il étoit aisé, pour peu que les nôtres eussent pensé à se procurer les occasions,
ou à les faire naître par des mouvemens bien concertez , ou à profiter de ceux des enne¬
mis , qui n’étoient pas toujours prudens & réguliers ; où il étoit aisé , dis-je , de les
réduire au fort d’Afranius en Espagne , sans aucune espérance de se tirer des mauvais pas
où ils s’étoient si souvent engagez. La campagne de 1706 . en ce païs-là après le pas¬
sage de l’Adigé & du Canal blanc , après celui du Pô , pour le secours de Turin , en
Flandres , & presque par tout , on a vû de ces fortes d’occasions dont nous n’avons sçu
profiter . C ’est dommage que je ne puisse les produire ici , comme tant d’autres qui se
sont présentées à nos ennemis : tant on médite peu fur le païs , & tant il y a peu d’A-milcars , de Césars & de Turennes dans le monde.

On me répondra peut- être , pour revenir aux Insubriens , que s’ils eussent pris le parti
de ne point combattre , & de se retrancher contre un ennemi qui s’étoit engagé dans un
mauvais pas après le passage de l’Adda , les Romains n’eussent pas manqué de pénétrer
leur dessein , & par conséquent de s’avancer fur eux , & de les attaquer avant qu ’ils
eussent pris un parti semblable. Je répons qu ’en ce cas , ils quittoient les bords de la
rivière où ils avoient cramponne leurs ailes , & par-là perdoient le seul avantage qu ’ils
eussent pour s’empêcher d’être envelopez & environnez de toutes parts. Peut -être ne
couroient -ils pas grand risque , du moins à leur infanterie , & l’on peut dire qu ’ils n’en
couroient aucun , à moins qu ’il n’y eût une telle inégalité à l’égard du nombre , qu ’ils
en eussent été accablez : ce qui ne paroît pas dans l’Auteur.

Parlons sincèrement , Flaminius tout habile & hardi ciu’il étoit , n’eut jamais passé
k Adda , ni songé à attaquer une armée si nombreuse , si brave & si aguerrie que celledes



L r Y R E II. CHAP . VI. io 7dès Insubriens , s’il n’eût réfléchi fur l’avantage des armes de Pinfanterie Romaine , &
fur les défauts de celles de fes ennemis. Auffi ne forma-t-íl le plan de son entrepriseque fur ces prudentes considérations . Malgré ces avantages , les Romains redoutaient
extrêmement les Gaulois . Mais oferois-je dire que cette crainte étoit plus dans Pimagi¬nation que dans le sujet qui la faifoit naître ?" Cette terreur n’étoit fondée que fur lesgrandes pertes que les Gaulois leur firent éprouver en différentes occasions. Le souvenirde ces pertes , quoiqu ’éloigné , leur étoit toujours présent: Car quand je me retracetoutes leurs victoires , quand je vois plusieurs armées Romaines battues & taillées en
pièces , quand je me représente Rome prise & minée , j ’en fuis étonné . Je regarde cesévénemens comme quelque chose qui tient du prodige , comme incroyables. Peu s’enfaut que je ne méprise ces Romains tant vantez , que je ne les regarde comme des enne¬mis peu redoutables , de n’avoir fçû vaincre de tels ennemis autant de fois qu ’ils les com¬battirent , & dont la défaite étoit si aisée.

Bien des gens vont íè récrier contre ce que j 'avance ici. Quoi , díront - ils , les Gau¬lois si redoutez & si généralement estimez , par leur valeur , des nations les plus aguer¬ries & les plus belliqueuses , étoient -ils si méprisables & d’une si facile défaite qu ’il vousplaît de les représenter ? L ’antiquité n’ëst-elle pas unanime fur la réputation de ces peu¬
ples.? Je n’ai garde de le nier : mais un peu de patience . & l’on verra que ce n'est nul¬lement du côté de leur courage que je tourne mes pièces ; je ne m’oppose nullement àl’opinion générale , je conviens de tout . Je dis plus. Les Romains , plus qu ’aucunautre peuple , ont toujours considéré les Gaulois comme les seuls ennemis dignes de leur
courage. Je vais plus loin , je tiens qu ’ils étaient au-dessus des Romains par la valeur,,qu ’ils valoient beaucoup plus , par cela même qu ’ils les ont souvent battus , & qu ’ilfalloir pour les vaincre le courage le plus intrépide . La raison qui me porte à déciderde la sorte , est que la force des soldats Romains , quoique dressez par une disciplineinspirée qui les portait à tout oser & à tout faire , étoit bien moins dans la grandeur deleur courage & dans leur tactique , & que dans l’avantage de leurs armes fur celles déleurs ennemis , & plus particulièrement fur celles des Gaulois.

Ceux -ci combattaient presque nuds & désarmez contre des gens couverts d’armesdéfensives de la tête aux pieds , & armez d’épées courtes & tranchantes , & très-avanta¬
geuses pour joindre de près l’ennemi , car les plus longues n’avoient guéres plus de dix-liuit de nos pouces : chaque soldat légionnaire ou pesamment armé étoit muni de deuxou trois dards qu ’il lançoit avant que d’en venir aux mains. Il falloìt nécessairement que
les épées de l' infanterie fussent courtes , fans cela ils eussent manqué dans l’avantage qu ’ily avoit de joindre de près les soldats Gaulois : car ceux-ci étant armez de longues épées,qui ne frapoient que de taille & fans pointe , il falloit qu ’ils fissent un écart en arriérePour éviter sabord du soldat Romain ; ce qui n’étoit nullement possible à cause desrangs de derrière , & de la hauteur de leurs files. Il étoit aisé de les joindre , & degagner le fort de leurs armes ; & quand même cet avantage eût manqué aux soldatsdomains , que pouvoient -ils craindre des épées Gauloises , qui ne pouvoient rien furdes casques & contre des cuirasses à l’épreuve de toute arme blanche , & des bou¬cliers qui leur couvraient presque tout le corps ; ce qui , pour ainsi dire , formoit unrempart mobile fur tout le front des cohortes . La phalange toute composée de piquiers,ne pouvoit pas non plus résister contre des armes semblables à celles des Romains . LesGrecs , qui la regardoient comme un corps impénétrable , sinon à une arme semblable »éprouvèrent par leur défaite combien les armes de longueur étalent peu redoutables con¬tre des armes courtes ; & ces Grecs si braves , si bien disciplinez , & infiniment au-
dessus des Romains dans la science des armes , n’eurent jamais l’esprit d’apporter lemoindre changement dans leurs armes , malgré X expérience de leurs défaites. Car bien

que
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que les armes de longueur soient avantageuses, elles perdent toute leur vertu , si ellesne font soutenues par un plus grand nombre de courtes . C ’est pour cela que lesRomains armèrent leurs Triaires , c’est-à-dire , l’élite & les plus expérimentez soldats deleur infanterie , de pertuisannes qu ’on appelloit pilum.

Flaminius comprit parfaitement l’avantage de cette arme , c’est pour cette raison qu 'illa fit passer entre les espaces des cohortes de fa première ligne. On peut juger partout ce que je viens de dire- , quels durent être les avantages des Romains dans cettebataille célébré , contre des gens qui n’avoient pour toute arme défensive qu 'une ron¬delle très-petite & très-légére : car quant aux offensives , rien de plus misérable. Qu 'onécoute Polybe . Les Romains avoient observé par les combats précédens , „ que le feu„ & l’impétuosité des Gaulois , tant qu ’ils n’étoient pas entamez & serrez, de prés , les„ rendoit à la vérité formidables dans le premier choc ; mais que leurs épées n’avoient„ pas de pointe , qu ’elles ne frapoient que de taille & qu ’un seul coup ; que le fil s’en„ émoussoit , & qu ’elles se plioient d ’un bout à l’autre ; que si les soldats-, après le pre-„ mier coup > n’avoient le loisir de les appuier contre terre & de les redresser avec le„ pied , le second n’étoit d’aucun effet.
Je demande au Lecteur judicieux , si cette manoeuvre étoit bien possible contre destroupes qui alloient toujours en avant , qui les pressoient & qui les heurtoient de leursgrands boucliers , pendant qu ’avec leurs épées courtes , larges & tranchantes , ils perçoientces grands corps presque nuds , & qui ne pouvoient prendre aucun espace en arriére pourassener leur coup , à cause de la profondeur & du pressentent des rangs & des files. En¬core une fois , leurs coups n’avoient ni force , ni roideur ; & quand ils auraient eul ’un& l’autre , que leurs épées n’eussent eu aucun des défauts dont Polybe parle , elles n’eus¬sent été d ’aucun effet sur les casques & les cuirasses des soldats Romains . Ils ne pou¬voient surmonter leurs ennemis qu ’en s’élançant fur eux , en les accablant du poids deleurs corps & de leur nombre : car cette massed’hommes , ces rangs multipliez s’entre-poussant & s’animant les uns les autres comme les flots dans une grosse mer , amenoient& emportoient tout . Ce qui étoit devant eux , ce qui s’opposoit à leur passage, étoitmoins vaincu qu ’accablé. Il falloit que cela arrivât , ou fût arrivé dans les victoires queles Gaulois remportèrent si souvent íur les armées Romaines : car autrement je ne voispas qu ’il fût possible aux Gaulois de surmonter des ennemis qui combattoient avec lesavantages dont je viens de parler. Encore une fois , il étoit impossible aux Gaulois ,quelque valeur & quelque intrépidité qu ’ils eussent , que je pousse bien au-delà de ceque les Anciens en disent , de vaincre , de surmonter de tels ennemis , fans les accablerde leur nombre , les joindre , les embrasser , fans se soucier de la mort & des blessuresqu ’ils ne pouvoient éviter.
Je supprimerai dans ce Paragrafe les autres avantages des armes des Romains fur cellesdes Gaulois , & fur celles des autres peuples qu ’ils ont soumis à leur domination , carla matière est trop abondante & trop curieuse pour ne pas en parler ailleurs. Ces avan¬tages étoient si grands , que ce doit être un sujet de surprise & d’étonnement , commentdes peuples si pitoiablement armez , aient pû remporter tant de victoires fur les Romains.

Ceux -ci ne devoient - ils pas être bien honteux d’en être battus ? Pour moi je m’imaginequ ’il n’etoit pas possible de 1etie armez comme ils l’étoient ; & lorsqu ’on ajoutera cesarmez à la légére , qui combattoient avec toutes sortes d’armes de jet , car je ne vois pasque les Gaulois s’en servissent communément , si l'on y ajoute encore leurs machines de
guerre inconnues aux Gaulois .& aux Allemans , je reste comme immobile , lorsque jevois nos Sçavans modernes , je ne dis pas élever si haut leur discipline militaire , leur belordre dans les armées , leurs armes & leur tactique , tout cela est digne de leurs éloges»& d’être admiré ; mais de trouver un sujet légitime de les louer avec si peu de modéra¬

tion
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tion fur la grandeur de leur courage , pour avoir terrassé & anéanti ces prodigieuses armées
de Gaulois , qui ont si souvent inondé l’Italie de leur nombre , & pour les avoir cníuite
vaincus & soumis dans leur propre pais : comme si c’étoit un grand prodige de vaincre
des gens armez aussi misérablement qu ' ils l’étoient . Faut -il un Achille armé de toutes
pièces , muni d 'un ou de plusieurs dards & d’une épée excellente , pour surmonter , un
brave homme à la vérité , mais nst , fans dards , & armé seulement d 'une méchante épée
telle que Polybe nous la représente ? Faut - il , dis- je , un Achille pour vaincre cet homme-
là ? Sans doute que non , un Thersite le feroit bien . Doit -on s’étonner après cela , si
les Romains sont victorieux de ces peuples , & de tous ceux qui ont combattu contre
eux avec des armes Gauloises ? Encore une fois , il y eût eu dequoi s’étonner & dequoi
se moquer meme que ces Romains tant vantez , dont j 'admire tout ce qui mérite de l’etre,
ne fussent pas sortis victorieux & pleinement de tous les combats qu ’ils donnèrent contre
de tels ennemis , & cependant c’étoient les seuls de tous les peuple du monde qu ’ils
regardoient comme les plus redoutables , & ils l'éprouvèrent bien dans la fuite : car
lorsque les Gaulois revinrent de leurs erreurs à l’égard de leurs arme; , ils secouèrent le
joug comme tous les autres.

Mais il y a encore quelque chose de plus surprenant , cela va même jusqu 'à l’incroia-
ble , que de tant de nations que les Romains soumirent à leur puissance, sans en excep¬
ter les Grecs , aucune n’ait remarqué que leurs défaites ne venoient presque uniquement
que du défaut de leurs armes. Se peut - il qu ’ils aient été si dépourvus d’esprit & de
jugement , ou que les préjugez de la coutume aient tant de force & de puissance , que
d ’étre restez un si long espace de tems fans changer dans leur discipline & dans leurs
armes , qui seules surent l’unique cause de tant de malheurs , & de la perte de leur
liberté ? Inexpérience journalière n’eût -elle pas dû leur ouvrir les yeux ? Qui n’admire-
roit l’entêtement qui fe remarque dans l’homme , dans certaines pratiques : quelque
fausses, quelque mal sondées , quelque insensées, & quelque ruineuses qu ’elles puissent
être , ils tiennent bon ; tous les soutiennent & les défendent , comme ils défendraient
leurs Dieux domestiques , leurs foiers & leurs Autels , lorsqu ’ils pourraient s’en défaire
pour en prendre de meilleures. Ne sommes-nous pas encore Insubriens , encore f héri¬
tons , encore Cimbres dans certains usages dont nous connoissons le faux & Pabsurde ?
Ce n’est pourtant pas ce que je trouve le plus à reprendre , puisque nos voisins les suivent
tout comme nous , & que ce défaut ne porte pas plus fur l’un que fur l’autre ; mais
c’est d’avoir abandonné fans aucune raison ce que nous avons de plus redoutable & de
plus affûré pour la victoire dans notre maniéré de combattre , & dont nous avons été en
possession depuis un si grand nombre de siécles, & jusqu ’après la mort du Maréchal de
Luxembourg , un des plus grands Capitaines de son tems. Est -ce ignorance , est-ce
caprice , ou faute de courage & de hardiesse ? Car il fe peut qu ’il y entre de tout cela.
Depuis ce tems-là jusqu ’à la fin de la guerre de 1701 . nos Généraux , du moins 1a
plûpart , ont suivi une méthode toute opposée à celle de nos pères & de nos plus grands
Capitaines anciens & modernes , & entièrement contraire au génie & à l’humeur d’une
nation comme la Françoise , vive , impatiente , & toute pleine de feu & d’ardeur ,
dont il importe si fort de profiter , bien loin de la laisser éteindre & d’en arrêter le
cours par une prudence mal entendue : cause manifeste de toutes nos infortunes de la
dernière guerre . Est -ce au peu de valeur &- de fermeté de nos soldats & de nos
Officiers qu ’il faut les attribuer ? Cela feroit très-injuste . fe ne crois pas qu 'on les en
accuse , c’est donc à ceux qui les commandent que l’on doit s’en prendre . Je ne tiens
ce langage qu ’après un grand nombre de vieux Officiers . Qu ’on me juge.

Nos soldats ne demandent q u’à être menez à l’ennemi par des gens qui en soient
capables. Pourquoi les retenir lorsqu ’il est besoin de les faire avancer & de profiter de

Tome UL  D d leur
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leur fougue ? Pourquoi les obliger à tirailler toute une journée fans s’aborder , contre
des gens qui ne font redoutables que par leur feu , & dont on a raison dès qu ’ils sentent
qu ’on va sur eux , & qu ’on est prêt à les joindre ? Doit -on s’en prendre à nos soldats,
s’ils n’ont pas combattu comme on auroit dû les faire combattre ? Non certainement,
mais aux Généraux eux-mêmes qui font à leur tête . Nous avons donc fait pis , &
beaucoup pis que n’ont fait les Gaulois . Ceux -ci entraînez par le torrent , ont suivi
de siécle en siécle les préjugez établis , fans examiner les choses à fond à l’égard de leurs
armes , avec lesquelles ils avoient remporté de si grandes victoires : comme les T ures
qui n ’ont rien changé dans les leurs fur la même opinion . S’ils n’y ont rien changé ,
du moins ils ont conservé constamment leur ancienne façon de combattre , & leurs
Généraux ne s’avisérent jamais de brider & de violenter la nature , qui les portoit à join¬
dre l’ennemi , quelque mal armez qu ’ils leur parussent , & cela seul les rendit souvent
victorieux , tant cette ardeur étoit difficile à vaincre ; au lieu que nos soldats avec des
armes semblables à nos ennemis , avec le même courage , le même feu & la même ardeur
Gauloise , qui n’est pas éteinte en eux , ont çté obligez de combattre à la façon de leurs
ennemis , si contraire à celle qui leur est si naturelle , & qui les porte à faction.

Qu ’on ne cherche point d’autre cause de nos disgrâces que celle-là : car toutes les fois
que nos Généraux se sont conduits autrement que la plupart n’ont fait dans la dernière
guerre , nos ennemis n’ont eu garde de nous attendre . La boutade de Malplaquet en
1705». en est une bonne preuve . Qu ’il me soit permis de faire encore une observation.
Je suis persuadé que la suppression de la pique a beaucoup contribué à favoriser l’opinion
insensée de ceux qui sont consister le succès d’une action au plus ou au moins de feu de
nos bataillons : car avant cette suppression nos piquiers , s’ennuiant de servir de but à
celui de nos ennemis , excitoient les autres à les joindre . La boutade de Malplaquet ne
vint que du grand feu des corps Hollandois , supérieur au nôtre , parce qu ’ils tirent
avec plus d’art par un continuel exercice , & pour s’en délivrer nos gens firent cette sor¬
tie dont j ’ai parlé plus haut.

Cette misérable maniéré de combattre , si estimée des ignorans , & nos bataillons min¬
ces , sont tout ce qu ’on peut imaginer de moins sensé, de plus mauvais & de plus assuré
pour se  faire battre par des gens qui ne sçauroient soutenir l’ardeur & la violence du
choc de notre nation , & dont toute la force est de tirer ; mais il faut combattre fur
quatre , c’est l’usage d’aujourd ’hui : comme si cet usage étoit de sort vieille date ; mais
pour en connoître les désavantagés, il faut examiner si ceux qui en sont les auteurs sont
plus habiles & plus éclairez que nos pères. Sans doute qu ’on me répondra que non,
ceux-ci s’en sont bien trouvez : les mauvais succès de la dernière guerre font voir le
contraire à Tégard de ceux qui leur ont succédé. II saut donc revenir à Tancienne mé¬
thode de combattre , & nous ranger sur six de hauteur , quoiqu ’il y ait quelque chose
de mieux à faire. Tout ce que je viens de dire à Tégard de la coutume , sert à persua¬
der que son empire n’est guéres moins puissant aujourd ’hui qu ’il Tétoit dans les siécles
de la plus crasse ignorance.

Rien ne sent moins son vrai courage que de se battre de loin , sans oser se joindre la
baionette au bout du fusil , & ceux qui défendent cette insensée façon de combattre in¬
connue il y a trente ans , sont peu dignes d’être à la tête d’une armée Françoise : car c’est
tromper nos soldats & nos Officiers que de forcer ainsi leur humeur & leur inclination:
c’est absolument leur abattre le courage.

Ge qui arriva à la bataille de Malplaquet , à la droite des retranchemens de la trouée,
est une marque bien convaincante de ce que j 'avance : car nos soldats s’ennuiant , der¬
rière le retranchement , d’une défensive si fort opposée à leur humeur , sans prendre con¬
seil que de leur courage , & par une boutade digne de la nation , sortirent tout d’un

coup,
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coup , tombèrent avec une telle furie furies aíîâiilans, & les cív -gérent si brusquement,

qu ’ils les culbutèrent & les mirent en fuite , avec un meurtre efsiciab’e , & les poussè¬

rent jufqu ’à leur cavalerie. Que si le Général , ou les Officiers Généraux qui comman-

doient en cet endroit - là , eussent profité de cet avantage , & fait suivre le reste de 1■in¬

fanterie qui étoit en seconde ligne , & plusieurs lignes de cavalerie, à la tete deíquelles

étoit la Maison du Roi , qui crêvoit de dépit de voir des gens qui ne remuoient &

réagissaient non plus que des statues , la journée étoit terminée , la victoire complette

& décisive , & la guerre finie ; la retraite de cette armée effroiabie devenoit une imagi¬

nation , fans qu ’elle le fçût , contre une autre victorieuse , une rivière à dos bordée de

marais impraticables , & la meilleure de nos places. Qu ’on fe détrompe de notre gau¬

che , elle étoit bien : car après avoir été chassée du bois , elle se trouva postée où elle

eût dû être au commencement : tant ceux qui furent chargez de choisir un champ de

bataille en cet endroit -là , étoient entendus dans l’art de poster des troupes . Encore une

fois , si l’on eût saisi une si belle occasion , que la valeur de nos soldats nous avoitfour¬

nie , cette armée formidable qui nous attaquoit avec tant de désavantagé, eût été per¬

due , abîmée , & taillée totalement cn pièces. _
Comme ces braves qui sortirent ne furent jamais suivis ni soutenus , comme je viens

de le dire , & que celui qui commandoit en cet endroit -là , témoin d ’un événement íì

extraordinaire , ne songea jamais à faire sortir le reste des troupes qui foutenoient cette

valeureuse infanterie , elle se retira fans rien faire. Les ennemis voiant cela, admirèrent

autant la valeur de nos soldats , que le peu de vûe de celui qui commandoit en cet en¬

droit , qui manqua de profiter d’une occasion si favorable ; ils se rallièrent , & se postè¬
rent tous en masse aux retranchemens de la trouée que faisoient les deux bois , qu ’ils at¬

taquèrent , & où ils ne trouvèrent qu ’une très-foible résistance , tant ceux qui lesdéfen-

doient avoient de penchant à la retraite ; en un mot ils firent une méchante décharge ,

& puis s’en allèrent.
Je ne pense pas que qui que ce soit s’avise de trouver à dire dans ce récit , je fuis

témoin oculaire , & par conséquent très-bien informé de ces circonstances , & de beau¬

coup d’autres que j'écarte pour une meilleure occasion : ajoutez à cela qu ’il y a peu

d’Officiers qui ne soient en état de décrire cette bataille. La raison de cela est , que

nous combattîmes fur un si petit front , qu ’on pouvoit voir d’un coup d’œil de la droite

à la gauche , la nature des lieux ne permettant pas à une armée de près de cent mille hom¬

mes de s’étendre fur un grand front : aussi se rangea-t-on de part & d ’autre fur plusieurs

lignes redoublées à la cavalerie , ce qui fit qu ’on oublia les dix -huit régimens de dra¬

gons dont j ’ai parlé plus haut , ausquels on eût dû faire mettre pied à terre pour réparer

les affaires à notre centre . II n en faìloit pas à beaucoup près tant pour rejet ter l'ennemi

dans la trouée ; mais on les oublia , Sc cependant la bataille ne fut jamais perdue , & la

défaite des ennemis étoit assurée, si quelques -uns de nos Généraux n’eussent été d’avis

de se retirer après la blessure du Maréchal de Villars. C ’est dans cette action que l’on

peut dire que les soldats surent plutôt trompez que vaincus : car personne n’ignore leur

répugnance à faire retraite , & ses discours qui furent tenus à la gauche & ailleurs.

Je ne nommerai pas ceux qui proposèrent cette retraite au Maréchal de BoufiîersJ

quoiqu ’ils fussent douez d’un très-grand courage. Ce Général combattit toujours à la

tête de la Maison du Roi avec cette intrépidité qui lui étoit si naturelle , sans s' être

porté autre part , ni s’être informé de ce qui sc passoit ailleurs qu ’au poste ou il étoit :

car il n’y avoir que deux jours qu ’il étoit arrivé à l’armée, où il n’étoit venu , disoit -il,

que fur le pied d’un Volontaire , & soutint ce personnage jufqu ’à la fin , de peur de

blesser la délicatesse de bien des gens. Quoiqu ’il en soit , deux ou trois personnes mal

informées de l’état des choses , ignorant encore les desseins du Maréchal de Villars » qui
D d a s’étoit
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s’étoit retiré après fa blessure , lui dirent que tout étoit perdu à la gauche , & que le restépanchoit à la fuite , ce qui étoit encore moins véritable : c’étoit bien plutôt nos enne-mis qui songeoient à se retirer de ce mauvais pas ; mais il est très-vrai que le Maréchalfut trompé , & qu ’outre les dix -huit régimens de dragons toujours oubliez dès le com¬mencement de la bataille jusqu 'à la fin , il y avoit près de vingt bataillons qui n’avoient
pas encore chargé , & tout cela étoit en état de faire pancher la balance de notre côté,parce que la victoire dépendoit de regagner ce que nous avions perdu dans la trouée ; cequi étoit d’autant plus facile , que la Maison du Roi , contre laquelle l’ennemi ne vou¬loir avoir aucune prise , empêchoit par la terreur qu 'elle donnoit , qu ’il ne profitât deson avantage , puisqu ’il n’osa jamais la pousser. On ne connut pas même la facilité dele déloger du poste qu ’il venoit de gagner , & que nous abandonnâmes par 1a courte ré¬sistance des troupes dont j 'ai parlé : malheur qu ’on eût pû réparer , & qui nous con-duisoit à la victoire . Finissons ici : car toutes les fois que je pense à cette journée , ledépit me prend par les sautes & les négligences oh nous tombâmes.

On peut dire que cette journée a été la pierre de touche , où l’on a éprouvé le peurde mérite de certains Généraux qu ’on regardoit auparavant comme des Turennes , & dela vertu de quelques autres , qui en avoient du moins toute la modestie & la valeur,s’ils n’étoient auffi éclairez que lui : car ils sentirent bien , après avoir fait tout ce qu ’onpouvoir attendre de gens qui ne sont point consultez , & qui ne reçurent jamais aucunordre , du moins à la gauche ; ils sentirent bien , dis-je , qu ’ils avoient été trompez com¬me les soldats. La victoire se déclara plusieurs fois , il falloir la suivre k la trace ; maisils avoient les yeux de l’entendement trop bouchez . Combien de Généraux croienttout perdu lorsqu ’ils ont en main l’occasion de vaincre , qu ’ils laissent pourtant allerfaute de lunettes ?
Bien que ces dernières circonstances ne soient pas absolument de l’essence de ma pre¬mière remarque , je n’ai pourtant pû m’en dispenser, parce qu ’elles servent à faire voircombien on s’expose , & combien l’on manque d ’occasions , lorsqu ’on réduit le soldat àcombattre , non selon son esprit & son humeur , mais selon celle de celui qui comman¬de. II doit agir selon cette humeur . S’il ne peut s’y conformer , il n’est point digned ’être à leur tête , & encore moins s’il ne se sait pas une étude de celle de son ennemi,& de fa façon de combattre : fans cela il est incapable de rien faire. C ’étoit le grandtalent d’Annibal , qui arma ses Gaulois à la Romaine . Par là il en fit ses meilleures trou¬pes ; il sçut profiter de leur ardeur , qui jointe à des armes semblablesà celles des Ro¬mains les rendit vainqueurs dans tous les combats qu ’ils donnèrent»

V.

La tactique des Anciens & leur méthode de combattre , efi au-deffus de celle desModernes.

L Es Romains charìgeoient quelquefois leur ordre de bataille,le varioient&fortoientsouvent de Tordre ordinaire de leur milice ; mais on ne remarque pas que ceschangemens sussent aussi frequens que chez les Grecs , plus grands tacticiens que lesRomains . On volt mille variations d’ordres tous excellens, profonds , legers Sc très-sensez dans leurs Historiens & dans leurs Ecrivains stratagématiques . Les Auteurs tac¬tiques Grecs , qui ont échapé des malheurs des tems , ne nous débitent que des façonsde combattre , qui n’existent guéres que dans leur cerveau : on n’y voit presque riendes ficelés antiques plus éclairez. Elien & TEmpereur Léon qui ont écrit des différensordres de bataille, & dans des siécles où la science militaire étoit toute brillante de lu-
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raiérô & de bon sens, les ont pris des Historiens les plus illustres de la Gréce : tout le
reste est pure imagination.

Je trouve les peuples de FAsie plus sçavans & plus variez dans leurs ordres . Celui
de Cyrus contre Crésus dans la plaine de Tymbraia est admirable , & digne d ’un grand
Capitaine : supposé que Xénophon n’ait pas romanifé l’Histoire de ce célébré Chef de
guerre , ce que je ne sçaurois me persuader par une infinité de raisons peu favora¬
bles à Hérodote . Je crois en avoir donné quelques -unes dans les Volumes précedens,
& ce n’est pas ici le lieu d 'épuiser entièrement cette matière.

Les Hébreux font ceux qui ont le plus souvent varié leurs ordres selon leur soibleíTe,
leurs forces , les occasions & la capacité des Généraux, & il faut avouer qu ’ils surpas-
soient beaucoup les autres nations fur la tactique , cela se remarque en une infinité d’en¬
droits de l’Ecriture . Ce saint Livre nous fournit de bonnes leçons , des instructions
admirables , des ruses & des stratagèmes excellents dans cette partie du Général d ’armée.
Les Commentateurs ne l’ont pas remarqué : je n'ai garde d ’y trouver à dire , ils ont
cherché toute autre chose dans FEcriture que ce que j ’y cherche, - la guerre n’étant pas
leur métier , ils se sont tournez sur les choses divines , c’est dequoi je les loue , & je
ne Crois pas qu on me blâme de prendre ce qu ’ils ont rejette , dont ils n’avoient que
faire , & je m’en accommode trcs-bíen.

Ce que je viens de dire des Grecs , des Romains & des peuples de l’Asie , n’est que
pour faire voir Fénorme sottise de ceux qui prétendent que les Anciens n’étoient que
des enfans en comparaison des Modernes . Le monde se rafine en vieillissant , dit
Tacite , je le veux , mais c’est dans le luxe , dans la débauche , les plaisirs de toute es¬
pèce & dans tous les vices imaginables. Mais à Fégard du grand & du beau dans cer¬
tains arts & certaines sciences, & particulièrement dans celle des armes , il s’en faut bien
que nous les aions surpassez. Ceci n’est que pour rendre raison de ma foi , & de ma
créance sur la préférence des Anciens fur les Modernes . Je serois très -déraisonnable , st
je préférois ceux-ci aux autres. Je ne disconviens pas que les Modernes ne nous aient
fourni un grand nombre d’exemples admirables de grands Capitaines qui ont donné des
ordres de bataille , des ruses & des stratagèmes , qui - bien qu ’imitez des Anciens , ne
leur sont pas moins glorieux par cela seul , qu ’ils étoient capables de les mettre en exé¬
cution , & ceux-là font en assez grand nombre.

On a pû voir combien je m’écarte de la méthode ordinaire par mon nouveau systè¬
me , qui s’accommode à tout , parce qu ’il est tout vrai & tout simple ; au lieu que no¬
tre maniéré de combattre & de nous ranger , n’est propre que dans certaines situations,
q u’elle est assez superficielle , très-soible & trop composée , qu ’elle est absolument oppo¬
sée à Fesprit & à Fhumeur de la nation Françoise , & qu ’elle ne vaut rien pour l’abord
& le choc des corps ; qu ’elle n’est bonne que pour se battre de loin , pour faire crever
de dépit les gens sensez pleins de cette ardeur martiale , vive & impatiente , si naturelle
à notre nation , & pour faire tuer une infinité de braves gens fans nécessité. On peut
comparer nos batailles à deux armées navales, qui se canonnent toute une journée , qui
sc coulent réciproquement à fond & sans s’aborder , maniéré de combattre qui donne
véritablement une très-grande idée de Fintrépidité & de la valeur des troupes ; mais dès
qu ’on se tourne du côté du Général , & qu ’on examine une si étrange conduite , il
perd beaucoup de Festime qu ’on pourroit faire de son courage , s’iï agiffoit tout au
contraire de ce qu ’il fait . Les Connoisseurs pensent tout autrement de lui que les
autres qui ne le sont pas. Ils prétendent que ce courage n’égale pas leur prudence , &
que celle-ci est une vraie imprudence.

La méthode de nos Corsaires est bien différente , ils vont au fait très-promtement,
abordent fans délibérer & bravement . Par cette méthode ils font un moindre dégât de

D d 3 poudre
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poudre & de boulets , ils perdent infiniment moins de monde & l’afFaire est plutôt
plus glorieusement terminée , & 1a perte beaucoup moins grande , puisqu ’en passant tou¬
te une journée à se canonner , on perd le vaisseau & tout l’équipage : tant il est véri¬
table que la peur ôte le jugement , puisqu ’elle nous porte à éviter & â fuir un petit
danger pour nous précipiter dans un plus grand. Je n’avance rien ici que je ne puisse
appuier du sentiment de nos plus habiles marins , ni rien à Tégard de nos combats de
terre qui ne soit approuvé des Généraux les plus expérimentez , qui ne sont que trop
surpris d’avoir changé Tancienne méthode d ’aller droit à l’ennemi & fans tirer , &
de combattre fur une plus grande profondeur que nous ne faisons, & c’est cette profon¬
deur que je considère non seulement comme un axiome de la droite raison , mais
comme un des principaux fondemens de la tactique.

H. VI.

Ort peut éviter les défauts dans lesquels les Romains tombèrent en combattant trop prés de
l ’Adda , par une disposition moins dangereuse, plus simple ■, plus jure & plus rusée,
tirée des principes de l'Auteur.

SUivant la méthode que nous avons établieàl'égard de notre tactique, la disposi¬tion de Flaminius n’a rien que de fort commun ; elle est même foible , comparée à
celle que nous allons proposer. Celle-ci est plus sçavante , plus simple 8c  plus rusée
qu ’aucune autre. Je rappelle 1a triangulaire émoussée; elle a toute la force de Tordre
oblique , parce qu ’elle tient toutes les ailes d’une armée en échec , fans qu ’il soit possi¬ble de l’embrasser.

II y a quelques exemples dans les Auteurs stratagématiques de ces fortes d’ordres de
bataille ; mais ils différent beaucoup dans la distribution de chaque arme , & dans la fi¬
gure , qui ne représente pas un angle tronqué . C ’est , je pense , la meilleure façon de
se ranger , lorsqu’une armée se trouve inférieure à une autre , & qu ’elle se voit dans la
nécessité de combattre avec une rivière à dos , dont on ne fçauroit -assûrer ses ailes fans ap¬
procher de ses bords , ou fans choisir un endroit où la rivière forme un rentrant ou un
coude , ce qu 'on ne rencontre pas toujours : de forte qu 'on est souvent obligé de for¬
mer une potence à chaque aile , encore combat-on toujours trop près de Teau ; ce  qui
expose une armée à mille fâcheux inconvéniens.

Il y a mille mouvemens rétrogrades qu ’on ne fçauroit guéres éviter pendant le cours
d ’un combat , si Ton n’a un espace de terrain convenable derrière soi. Souvent même
le coude , ou le retour de la rivière , que nous avons choisi pour champ de bataille , ne
nous permet pas de déplier toutes nos forces , & de nous ranger sor un
front conforme au nombre de nos bataillons & de nos escadrons. II est vrai
qu ’on peut avoir recours aux Colonnes propres à combattre dans toutes fortes de
situations ; mais où placer la cavalerie , s’il y en a plus que le rentrant n’en peut
contenir ? Outre qu ’on perd Tavantage que le rentrant soumit pour placer le canon,
dont la différente situation des batteries & Tobliquité des tirs font que les boulets pren¬
nent Tennemi. Si le coude est si enfonce qu ’on puisse se ranger sor plusieurs lignes ,
c’est fuir un mal pour se.jetter dans un plus grand , & je ne vois rien de plus dange¬
reux que cette maniéré de se ranger & de combattre . Je ne Tai que trop fait voir dans
cet ouvrage , il scroit superflu de le répéter . Pour éviter tous ces défauts qui se pré¬
sentent en foule , nous allons donner un ordre de bataille qui les lève tous , & qui nous
met en état de résister contre k supériorité du nombre , & de réduire Tennemi non
seulement a n opposer qu ’un front égal , mais à voir la plus grande partie de ses trou¬

pes



LIVRE II. CHAP . VI. zi s
pes inutile . Par ce moien il n’en pourra tirer qu ’un foible secours à Ion centre , qui
ne sçauroit éviter d ’être percé & séparé à ses ailes, le plus grand danger que puisse cou¬
rir une armée.

Le Général aiant fait choix d’un champ de bataille & pris le terrain convenable pour
tous les mouvemens qu ’il s’est résolu de faire , l’armée s’y rendra dans l’ordre fur lequel
il s’est résolu de combattre . II se formera d’abord sur deux lignes ponctuées & paral¬

lèles ( r ) ( ; ) , où il attendra l'ennemi (4 ) , comme s’il étoit dans le dessein de com¬
battre fur ce même terrain. Les choses en cet état , l’infanterie ( 5) qui fait le centre
ne bougera . Au premier signal les deux ailes de la cavalerie feront demi tour à droit,
ou tourneront de tête à queue , & courront par un quart de conversion ; les traces
ponctuées (6) (7 ) appuiant leurs ailes à la rivière . Par ce mouvement l’armée forme¬
ra un triangle émoussé , dont la rivière fera la base. Les deux branches ( r ) ( 3) seront
formées , comme je l’ai dit , de toute la cavalerie entrelassée des Colonnes (8 ) (9) , les
escadrons enchâssez de pelotons ( 10) aux endroits ( 11) . L ’infanterie s ; ) rangée en
Colonnes , les deux des ailes ( 12) de trois sections , le centre fortifié d’une Colonne de
deux sections ( 15) , chaque Colonne soutenue d’une compagnie de grenadiers ( 14) pour
lui servir comme de réserve. La seconde ligne ( 15) de quatre Colonnes &c  d ’une li¬

gne de cavalerie ( 16) ; & comme ce font les têtes qui donnent , & qui décident or¬
dinairement , & qu ’il s’agit ici d’un bon effort , & de percer ces bataillons minces (t.  8) ,
fur lesquels nous combattons , il n’est pas possible qu ’ils puissent résister contre le choc
de mes Colonnes , dont la force est en elles-mêmes & qui n’ont rien à craindre à leurs
flancs , où à leurs faces.

La plus grande partie de l’artillerie ( 20) , fera postée en-deça de k rivière , le plus
près des bords qu ’il fera possible, & dans les endroits où elle pourra prendre des revers
obliques & de flanc , s’il prenoit envie à l’ennemi de se replier sur les branches ou co¬
tez ( 2) (3 ) , ce qui ne me paraît guéres pratiquable fans s’expofer non seulement à un
feu prodigieux de canon , auquel il n’est pas possible de répondre , mais encore ì
une grêle de coups de fusil de l’infanterie (21)  qui borde les bords de la rivière en
deçà.

Pour bien comprendre l’avantage de cette disposition , il m’importe d’en donner l’a-
nalyse , afin que l’on en connoisse plus précisément k force , & pour être mieux éclair¬
ci de 1a vérité , méthode dont je ne m’écarterai jamais dans tous mes ordres de bataille.

Je ne vois pas de meilleur moien pour arrêter les saillies de mes Critiques , & les rédui¬
re à ne fçavoir où se prendre.

L ’ordre triangulaire en avant , ou Yembolon  vuidé de toute une armée , est uné or¬
donnance dont les Grecs , plus grands tacticiens que les Romains , se sont servis en une
infinité d’occasions , lorsqu’ils craignoient d’être surpassez & envelopez à leurs ailes.
Elien dans sa tactique nous en fournit quelques -uns ; mais je n’en vois aucun de sem¬
blable à celui que je propose dans le cas dont il s’agit , ni dans les Auteurs tactiques &
stratagématiques Anciens & Modernes , & même dans les autres : car je ne fçache point
qu ’aucun Capitaine ait émoussé sangle de telle sorte , qu ’on y pût mettre un bon front
de soldats d’élite , de forte que la pointe opposée à l’ennemi étoit tout ce qu ’il y avoit
de plus foible ; au lieu que je sais de k tête ( 5) mon capital & le seul objet de mon
salut & de la victoire , & que je réduis mon ennemi à la néceffité d’attaquer cette tete,

fans qu ’il lui soit possible de se tourner & de se replier sur les branches ou les faces ( 2)
(O ’ flans les exposer dans un danger manifeste d’être battus de flanc & à dos par les di¬
vers feux établis ( r o) (21 ) , qui voient ou enfilent toute k plaine.

Végéee ne fait aucune mention de l’ordre triangulaire dans son chapitre.
20.
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20 . (a)  desdifférens ordres de bataille. Son septi 'me Livre , qui est le dernier , est re¬marquable : car bien qu ’il regarde Tordonnance étendue , c’est-à-dire , sur une ou deuxlignes droites & parallèles, qui est fa première , comme la plus foible & la plus mauvai¬se de toutes ; il propose , dans une situation à peu prés semblable à celle de Flaminius,de porter ce qu ’on a de meilleure infanterie au centre , & de former plusieurs coins,c’est-à-dire , plusieurs corps fur une grande profondeur & peu de front , pour donnerde tête fur le centre de l’armée ennemie , & la séparer de ses ailes. C ’est tout ce qu ’iltrouve , dit -il , de plus avantageux pour remédier au défaut de Tordre parallèle, lors¬qu 'on craint d’être doublé & envelopé à tontes les deux ou à une feule , si Ton peuttourner Tautre du 'côté de la rivière ; mais Ton voit bien que Flaminius ne pouvoit lefaire fans prêter le flanc.' L’ordre triangulaire & émouffé n’est sujet à aucun de ces dé¬fauts , ce qui n’est pas difficile à comprendre au premier coup d’œil jette fur la figureque j’en donne.

Quant à mon infanterie , je la dispose & la range de telle sorte qu ’on ne sçauroit l’at-taquer que par la tête ( 5) , & la déborder sans courre les mêmes risques qu ’on rencon¬tre aux branches ( z) so ) , les Colonnes offrant une égale force à leur tête & à leurs'flancs ; outre que cette façon de se ranger est bien moins propre à se défendre qu ’à at¬taquer : de sorte que Tennemi , quoique supérieur , se trouve lui -même obligé de sedéfendre , ou pour mieux dire , hors d ’état de soutenir le choc de ces Colonnes redou¬tables , contre íe choc desquelles nos bataillons minces ne fçauroient tenir un instant . Ilse voit par là coupé en deux , & séparé de ses ailes, pris en même tems en flanc à droit& à gauche . Après le coup fait , & lorsque cela arrive , les branches feront la con¬version à droit & à gauche courant les mêmes lignes ponctuées (6) (7) , pour tomberen meme tems fur les ailes (4) .
II est d’une armée attaquée & ouverte au centre , comme d’une chaîne qui ferme unport dont on romproit le chaînon du milieu , il n’y a plus de remède , il faut que toutpasse & tout suive ; Tarmée se trouvant ainsi séparée à ses ailes , Tune ne sçauroit allerau secours de Tautre. Mes Colonnes victorieuses au centre , faisant les unes à droit les

autres à gauche deviennent front , c’est-à-dire , qu ’elles attaquent parles faces (z  z) . Onme dira peut-être que Tennemi en tombant fur la tête de mes Colonnes à son centre ,suivra le même mouvement de conversion (6 ) (7 ) pour attaquer en même tems lesbranches ( z) ( ; ) malgré les feux établis fur les deux bords de la rivière , j ’y consens ;mais que deviendront ces deux aîles (4) , si elles se trouvent ouvertes à leur centre , quine sçauroit résister à une masse d’insanterie si bien ordonnée ? Alors fa retraite devien¬drait impossible , puisqu ’il trouvera en front les deux branches ( 2) ( 3) & mes Colon¬nes à dos & à ses flancs , & mes pelotons qui s’introduiront entre les distances des es¬cadrons de fa cavalerie. Encore une fois , je ne vois rien de plus dangereux ni de plustriste à un Général d’armée , que de se voir ouvert & coupé absolument à son centre :aussi voit -on tous les jours des batailles qui ne décident rien , qui n’ont aucune fuite quipuisse faire voir qui est le vainqueur , parce que le combatjs ’engage à quelque aile , Símême à toutes les deux ; mais lorsqu’on attaque au centre , le désordre influe nécessaire¬ment fur le reste , sans qu ’il soit guéres possible d’y remédier . Pour un ou deux Gé¬
néraux qui fe tirent d’un mauvais pas, il y en a mille qui y restent. La bataille d’Hog-stedt nous en fournirait un bel exemple, si c’étoit ici le lieu d’en parler. Une petitearmée qui occupe un front de peu d’étendue , fe trouvant percée au centre , & victo¬rieuse à quelque aile, pourrait réparer les affaires en tournant subitement sur Tennemi ,sans s’amuser à courir après les fuiards . C ’est ce qui arriva à la bataille d ’Almanza

en
(a)  Veget . L . III
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en 1707 . Le centre commençoit à péricliter , ou pour mieux dire les ennemis avoient
percé à ce centre. On vit le triste instant que la bataille étoit perdue , si le Maréchal
de Bervik n’y fût accouru avec du secours , assuré à ses ailes par les ordres admirables
qu ’il avoir donnez , & par l’habileté des Chefs ; il eut toujours l’œil à son centre , qu ’il
sentoit le plus foible : car c’est dans les endroits où il y a le plus à craindre , qu ’un ha¬
bile Général tel que lui doit choisir son poste.

La droite de la première ligne de notre cavalerie , où étoit la Maison du Roi d’Espagne,
venoit d’être renversée , sans que l'ennemi profitât de ce premier avantage , qu ’il eût dû
suivre , & sans que la seconde en sût fort émûe . On m’a assûré que le Marquis
d’Asfeldt , qui la commandoit , l’avoit préparée à ne point s’étonner si la première venoit
à plier , l’aiant avertie , au cas que ce malheur arrivât , qu ’elle avoit ordre de plier , &
que ce n’étoit qu ' un piège. La ruse n’étoit point mauvaise, quoiqu ’elle ne soit point
nouvelle dans l' Histoire ; mais cela ne laisse pas que d’etre fort glorieux à cet Officier
Général , qui l’a raconté à plusieurs de ses amis. Cette aile pourtant , toute composée
de troupes d élite , plia véritablement : mais revenant de íâ premiere fraient par la belle
contenance de la seconde , elle reprit cœur ; & s’étant promtement ralliée . elle fait encore
une seconde charge. Elle ne sut pas plus heureuse , elle fut encore poussée & aussi peu
suivie. La seconde ligne fit mine de s'ébranler , lorsque la première se remet encore de
son trouble , & fait face à l’ennemi , qui ne sçait pas profiter de cet avantage. Tout
étoit perdu , quand même la seconde ligne qui la soutenoit eût recommencé un nouveau
combat , à cause de ce qui se passoit à notre centre. Nous ne pouvions éviter notre
perte , bien qu ’on eût tâché de remédier à cette aile & à ce centre par des troupes tirées
de la seconde ligne qui vinrent au secours. Tout cela n’eût fait que retarder de quelques
momens notre entière ruine , fans l’avantage que nous remportâmes à notre gauche , où
le Marquis d’Avarey commandoit : car après avoir poussé , renversé & dissipé entièrement
la droite de la cavalerie ennemie , bien loin de s’amuser à la poursuite , comme c’est la
coutume , il tourna subitement sur l’aîle de l' infanterie ennemie , qui restoit encore en
son entier , la prend en flanc , & la met dans une confusion épouvantable ; la terreur
court jusqu ’aux troupes du centre , qui venoient de percer au nôtre , où l’on
comptoir tout perdu . Leur gauche , qui se croioit déja victorieuse , s’appercevant de
ce désordre , & voiant lc feu & la fumée venir de son côté d’un mouvement tout
extraordinaire , s’étonne & ne pousse pas plus loin son avantage fur notre droite , qui,
pour ainsi dire , ne tenoit plus qu ’à un filet ; elle reprend courage , & s'ébranle pour
charger l’ennemi. Tout plie & tout s’ensuit , la déroute devient générale par la
sçavante manœuvre & le courage de celui qui commandoit notre aile gauche , manœu¬
vre qui n’est pas de tous les jours . La cavalerie ennemie s’enfuit , & laisse là l' infanterie
sous le couteau . Treize bataillons se retirèrent jusqu ’à un bois fort clairsemé qui n’étoit
pas loin , & dont ils ignoroient les routes pour pousser plus loin leur retraite . On ne
fut pas d’avis de marcher à eux , soit par l’avantage des lieux , qu ’on s’imaginoit sort
solides , soit de crainte d’avoir à combattre encore contre des gens désespérez qui
vendraient chèrement leur vie : mais ils firent voir qu ’ils en étoient plus ménagers , ils
envolèrent un tambour pour se rendre prisonniers de guerre . Le Maréchal de Bervik ,
qui venoit de s’acquerir une si grande gloire , détacha le Marquis d’Asfeldt avec de la
cavalerie, qui les désarma, & les prit tous fans qu ’il en coûtât une amorce.

Voilà ce que j’ai appris de cette victoire d’un grand nombre d’Officiers Espagnols,
François , &• même des ennemis , généralement tous unanimes & dignes de foi . Un
narre des principales circonstances d’une action , qui n’est fondé que fur un rapport
unique , peut être suspect lorsqu ' il ne reste plus de témoins qui puissent assurer qu ’on
est bien ou mal informé ; mais dans celui-ci les témoignages existent encore . Le Lecteur
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peut donc ajouter une entière créance à tout ce que je viens de dire , & fera fans doute
très -bien de rejetter tout récit qui s’y trouvera contraire.

Voilà ce que j ’avois à dire pour démontrer la vérité & la solidité de mon ordre de
bataille , lorsqu ’on fe volt dans une situation auffi embarrassante que celle ou Flaminius
se trouva sur les bords de l’Adda , dont il ne pouvoit s’éloigner fans risquer la perte de
son armée. Ces sortes de cas arrivent ordinairement au passaged ’une rivière , lorsqu ’on
se rencontre au-delà contre un ennemi supérieur , &' dans un terrain qui ne nous permet
pas d’assurer nos ailes. Cette bataille , qui est selon mon Auteur une des plus mémora¬
bles de Fantiquité , fe rapporte dans presque toutes ses circonstances à celle de Cassino
en 1705 . donnée fur la méme rivière , & fort près de Fendroit où les Romains com¬
battirent . J ’ai donc cru devoir transporter dans cet ouvrage un événement qui quadre
si bien à celui dont je viens de parler dans ces observations , & dont je fuis trop bien
instruit pour craindre que qui que ce soit puisse trouver à redire au récit que j ’en vais
faire : car il ne s’est vû de nos jours une si violente affaire d’infanterie , ni qui ait été
dépêchée & terminée si promtement . Elle est d’ailleurs si neuve , par la négligence de
nos Officiers , qui ne Font point décrite , que je ne crois pas devoir me piquer de
brièveté dans ce qui n’est pas bien connu : car bien que celle de Malplaquet en 1709.
où je me fuis trouvé , tout comme à l’autre , ait passé pour une des plus mémorables
journées qui se soient vues depuis plus de deux siécles , par la multitude des combattans
des deux cotez , & qu ’elle ait été très-meurtriére & très-obstinée, on ne pourra s’empêcher
de convenir dans ce que je vais dire de Fautre , que la valeur de nos troupes fut
poussée au-delà des bornes ordinaires : car les choses parurent si désespérées à- la plu¬
part de nos Généraux , qu ’ils ne crurent pas qu ’on pût jamais y apporter aucun remède,
& si pourtant on tint bon dans le désordre méme. Dans cette triste situation , où
les soldats les plus intrépides , après avoir fait tout ce qui dépend d’eux , peuvent
céder au nombre qui les accable , & s’enfuir même fans honte , comme il parut dans
quelques -uns , qui ne furent pas imitez des autres , l’on remarqua dans les Généraux la
même patience & le même courage qu ’on admira dans nos troupes . Bien que la plu¬part crussent tout perdu , on n’en vit pourtant aucun qui fût d’avis de se retirer . Il
eût été à souhaiter que quelques-uns de ceux de Malplaquet eussent marqué un
peu moins d ’impatience , après la blessure du Maréchal , puisqu ' il n’y avoir rien de
désespéré , ni rien qui ne pût être aisément réparé , comme il me semble savoir ditailleurs.

Chacun sçait qu ’à l’égard du nombre , la disproportion n’étoit pas fort grande ; &
quand même elle Feût été , nos retranchemens supplément assez à ce qui manquoit du
côté du nombre : au lieu que dans Faffaire dont je vais parler , qu ’aucun jusques ici n’a
bien sçfìe , par Fignorance des Auteurs (a)  qui ont écrit FHistoire du régne de Louis
XIV . les deux armées ne combattirent nullement dans un égal avantage de forces 8c de
terrain , Fun & l’autre se trouvèrent du côté des impériaux . Notre foiblesse étoit
telle , qu ’elle sembloit à peine permettre le moindre équilibre : car il s’en saUoit de sort
peu que nous ne fussions plus foibles de la moitié , outre qu ’il fallut combattre adossezcontre une riviérejenfin avec le désavantagé qu ’avoient les Romains fur cette méme rivière.
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Parallèle de M. le Duc de Vendôme& du Prince Eugene de Savoie

LEPrince Eugène avoit bien tout autant envied’entrer dans le Milanois pour enfaire la conquête , que les Romains en firent paroi tre au paíïage de l’Adda . Ce
pais si beau , si fertile & si opulent , a été de tout tems un sujet de guerre & de dissen¬
sions entre la France & la Maison d’Autriche . La dernière de 1701 . a été très-longue
& très-ruineuse à la France. II s’étoit donné une infinité de combats & de batailles très-
rudes & très-fanglantes, qui ne décidoient pourtant rien : la victoire paífoit tantôt d ’un
côté , tantôt de l’autre . Le vainqueur fe trouvoit souvent avec les marques effectives
du vaincu ; celui-ci , tout prêt à recommencer , ne perdoit jamais l’espérance de se
raquitter de ses pertes. Tout cela produisoit une infinité d’entreprises extraordinaires
fur des camps & fur des villes , qui ne réussi isolent pas toujours , des marches hardies
& très-hazardées, & des retraites honorables ; on cédoit deux lieues de pais , & pour en
gagner deux autres plus loin il falloit une autre victoire . On cherchoit l’occasion ,
elle ne tardoit pas à se présenter. Qu ’arrivoit -il ? Le parti jadis victorieux trouvoit à
qui parler , & s*en retournoit honteux & battu , fans que pour cela aucun combat ,
quoique toujours sanglant & longtems soutenu , décidât de la moindre chose : chacun
s’en attribuoit le succès. On remercioit Dieu également des deux cotez , l’un pour
s’être conservé dans son poste , & rendu maître du champ de bataille , des morts & des
blessez , & l’autre pour s’être couvert d’un ruisseau , qu ’il trouvoit tout à propos dans
sa retraite à une demie marche du lieu ou la bataille s’étoit donnée , & où il restoit en
repos , fans rien faire le reste de la campagne. En un mot tout calcul fait , on trouvoit
que tout le monde y avoit perdu , & qu ’aucun n’y avoit gagné , si l’on en excepte
quelques drapeaux que le vaincu trouvoit de moins dans son armée. Les deux partis
vécurent six ans dans cette vie équivoque , lorsque faction de Turin nous réduisit à
céder la place , par la faute de l’un de nos Officiers Généraux.

Ces événemens de compensation ne saisoient que perpétuer la guerre : il est difficile
que cela n’arrive pas entre deux armées également aguerries & bien commandées . On
voit très-rarement quelles remportent de grands avantages l’une fur l’autre , particulière¬
ment dans un païs comme l’Italie , où l’on ne fçauroit céder un pas de terrain , qu ’un
habile homme ne fe trouve posté à deux en deçà , & qu ’il ne fasse trouver une infinité
de pas dangereux 8c des obstacles fans nombre , qu ’un malhabile Général , qui n’âura
aucune connoissance du païs , ne verra jamais. 11 n’y a que le plus ou le moins de
capacité entre deux Généraux , qui puisse bien décider dans ces sortes de guerres toutes
de conduite.

La fortune nous fut contraire pendant certain tems , l’on n’en ignore pas la cause ;
mais dès que M . de Vendôme sc fût mis à la tête des armées , fans aucun partage dans
fe pouvoir , M . le Prince Eugène , qui vit toutes ses machines démontées , eut besoin
de toute son adresse pour lui résister. • <.

J ’ai cru que je ferois plaisir au Lecteur , avant que d’entrer dans le détail d'une '
bataille si célébré , si je tranfportois dans cet endroit tout ce que nous sçavons par nous-
mémes , ou que nous pouvons avoir appris du génie & des qualitez militaires de ces deux
grands Capitaines , fans les épargner dans leurs défauts , pour ne pas imiter les Panégy¬
ristes , qui ne touchent qu ’aux plus beaux endroits . Ces fortes de choses sont le plus
souvent inconnues , elles échapent toujours ou presque toujours à ceux qui n’ont pas été
les témoins des actions qui se sont passées, & qui,  pour n’être pas du métier , ne fçau-
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roient jamais bien juger du caractère de deux Généraux opposez l’un à l’autre , de leur
capacité ou de leur ignorance : ce n’est qu ’en examinant l’enchaînement de plusieurs faits
heureux ou malheureux , & en les comparant ensemble , qu ’on peut parvenir à cetteconnoissance.

S’il faut juger du caractère de ces deux grands hommes par les moiens qu ’ils ont choi¬
sis pour réussir dans leurs entreprises , plutôt que par leurs succès , nous avouerons ingé¬
nument qu ’il leur est souvent arrivé de s’engager dans des affaires très-diffi estes & très-
dangereuses, fans prendre des mesures fort concertées.

Tous deux braves , hardis & entreprenais , tous deux également aimez & ado¬
rez de leurs troupes : ce qui amène nécessairement leur confiance & l’espérance devaincre.

M . de Vendôme avoir cet avantage sur le Prince Eugène , qu ’il tiroir de ses troupes
tout ce qu ’on pouvoir attendre de la valeur la plus déterminée . Cette bonne volonté
dans ses soldats , fa hardiesse à s’exposer lui-même dans les plus grands dangers , son
sang froid dans le malheur des siens, son habileté à les en tirer , le portoient souvent
aux desseins le plus extraordinaires , & lui rendoient facile & aisé ce que les esprits
communs & les courages médiocres regardoient comme insurmontable : qualitez ad¬
mirables , qu ’on ne remarquoit pas moins dans M . le Prince Eugène ; ce qui augmen-
toit la gloire de l’autre.

II s’embarquoit souvent dans des entreprises peu méditées & formées moins qu ’à demi,
ou il réussissent pourtant : mais dans ces cas le succès venoit bien plutôt de son courage,
& de la confiance que ses troupes avoient en lui,  que de la conduite , de l’ordre & de
la direction . Comme il avoit un coup d’œil admirable , & qu ’il conservoit tout son
jugement au milieu des plus grands dangers , il trouvoit fur le champ les moiens de fe
tirer des affaires les plus imprudemment engagées , par fa négligence à prendre les
devants nécessaires pour les faire réussir : dans d’autres il mettoit en œuvre tout ce
que la guerre a de plus grand & de plus achevé. Ceux qui disent que dans tout ce
qu ’il a fait son bonheur alla toujours plus loin que les lumières de son expérience
& de son sçavoir , sont peu équitables . Qu ’ils appliquent ce reproche à tout autre
qu ’à ce grand homme.

II ne paroít pas qu ’il poussât fort loin la prévenance dans ses projets de campagne,
ils avoient peu de fuite & de liaison. II pensoit en gros ce qu ’il feroit , fans fe
mettre souvent trop en peine de méditer fur ce que son ennemi pouvoit faire : la
présence des objets sembloit le mettre en ordre & en régie.

Le Prince Eugène lui ressembloit assez de ce côté -là , je dis assez , mais non pas
entièrement . Sa conduite & fa maniéré de faire la guerre , m’ont toujours paru plus
suivies & plus régulières , & l’ordre un peu mieux observé ; sa vigilance & sa pré-
voiance portoient plus loin ; ses vues étoient , sinon plus longues , du moins plus
assurées. Il vouloir sçavoir par lui-même autant que par les yeux d’autrui , & entre
ceux-ci il sçavoit mieux choisir . Il ne donnoit pas moins à la fortune que l’autre , &
l’on ose dire que dans tous les deux la valeur de leurs troupes réparoit souvent la faute duGénéral.

La guerre de défensive moins brillante , mais plus sçavante & plus profonde , n’étoít
pas le fait de M . de Vendôme . Je l’ai trouvé toujours très-embarrassé lorfqu ’il s’/
voioit réduit . Le commencement de la campagne de 1706. en est une bonne preuve,
la plupart des Officiers Généraux de son armée n’y étoient pas plus habiles : de sorte
qu ’il fe vit dépourvu de tout conseil. J 'ignore encore si M . le Prince Eugène excelle
dans certe partie de la guerre autant que M . de Staremberg , le seul peut -être de PEurope
qui y excelle le plus particulièrement : je ne la crois pas trop de son goût . Je remarque
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que ceux qui la proposent sont toujours les moins capables de la soutenir , & sans diffi¬
culté les moins entreprenans. Quoiqu ’il en soit , les vous les plus courtes convenoient
mieux à leur humeur . L’art des précautions n’étoit peut -etre pas ce qu ils connoissoient
le mieux , ils n’en prenoient que peu. Ce n’étoit que dans les cas extraordinaires , &
dans une nécessité extrême , qu ’on s’appercevoit qu ' ils s’y entendoient parfaitement , &
qu ’ils les négligeoient dans d’autres avec connoissance de cause.

Tous deux intrépides , ils pensoient bien moins à se défendre qu ’à attaquer . L ’avantage
d ’un poste ou d ’un terrain , étoit quelquefois ce qu ’ils considéraient le moins ; leur
impatience naturelle les emportoit , & ne leur permettoit pas d’en profiter & d’y
attendre l’ennemi ; ils le quittoient pour l’aller chercher & le combattre dans le
sien.

M . de Vendôme s’abandonnoit le plus souvent à la valeur de ses troupes , fur laquelle
il comptoir entièrement , plutôt que fur la discipline militaire , qu ’il négligeoit un peu
trop : ce qui est un grand défaut à un Général d ’armée. II étoit plus propre à l’assoi-
blir qu ’à la maintenir en vigueur , & à former de mauvais Officiers que de bons ,
quoiqu ’il leur fournît de grands exemples , autant par ses belles actions que par fa con¬
duite . M . le Prince Eugène étoit plus éxact à la maintenir en vigueur , parce qu ’il en
fentoit le besoin , & formoit par là d’excellens Officiers , & capables de le remplacer un
jour.

E'autre s’appercevoit souvent qu ’il manquoit de bons Officiers Généraux , il en avoit
pourtant ; mais ses amis moins habiles , qui le gouvernèrent toujours , prenoient un très-
grand foin de lui en diminuer le mérite : ce qui faisoit qu ’il n’emploioit pas toujours les
meilleurs , plutôt par un trop grand excès de complaisance ou de foibleíle pour ses
amis , que par défaut de discernement : aussi n’en tira-t-il jamais de grands secours En
un mot on a toujours remarqué , que ceux qu ’il emploioit le plus étoient ceux qui va-
loient le moins : les autres , comme je l’ai dit , fur intelligence & la valeur desquels il
auroit pû compter & dormir en repos , étoient le plus souvent négligez . Il reconnut
en bien des occasions combien il péchoit en cela: car ces gens se firent toujours battre,
& ne réussirent en rien ; & bien que ce Prince fût convaincu de son tort , il ne se
corrigea pas pour cela, & le dernier (a)  qu ’il emploia , comme le plus ignorant , fut la
cause de la perte de l’Italie.

Il ne dut ses succez qu ’à lui-même & à ses talens naturels. Il avoit une présence
d ’esprit surprenante , & il l’avoit toujours égale dans les crises les plus périlleuses. Sa
grande résolution augmentoit celle de ses troupes , & lui tenoit souvent lieu de forces &
de nombre : le moindre faux mouvement de l’ennemi , la moindre inadvertance , le
moindre avantage du terrain étoit saisi & mis à profit , prenant dans faction ces momens
précieux , rapides & imprévus qui le conduisoient à la victoire , lorsqu ’on attendoit
le moment fatal de fa perte. Et cette victoire , il la devoir autant à ses rares talens,
qu ’à la passion que ses soldats avoient de mériter son estime en se précipitant dans
les plus grands périls , pour rétablir une affaire un peu précipitamment embar¬
quée.

Ces qualitez , & fa hardiesse à entreprendre , furent toujours redoutables à ses enne¬
mis. J ’ai remarqué que fa conduite contre M . le Prince Eugène étoit un peu plus
circonspecte & plus mesurée , & qu ’il ne hazardoit pas toujours comme il auroit pû
& même dû faire en certaines occasions ; mais cela ne lui arrivoit que lorsqu’il tomboit
dans un pâ , dont il n’avoit nulle connoissance , par raport à l’enaemi qu ’il
croioit souvent plus avantagé du terrain qu ’il ne l'étoit effectivement , il prenoit alors
des précautions extraordinaires. Il connoissoit son ennemi , il sçavoit bien qu ’il n’étoit
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pas homme à demeurer en repos & à négliger les occasions que son courage & la nature
des lieux pouvoir lui fournir . ] ’ai observé la même conduite & le- mêmes circonspec¬
tions dans son Antagoniste . Je jugeai de là qu ’ils fe craignoient & s’estimoient réci¬
proquement . Car bien que la défensive fût fort éloignée de leur humeur , ils prenoient
souvent ce parti fans grand fuj.et. La nature du terrain n’y contribuoit -ell? pas ? Bien
des gens le prétendent : mais je crois que pour en bien juger , il ne faut pas moins con-
noitre le génie de ces deux grands hommes , que le pais où ils ont fait la guerre , & cc
íera moins un Officier Général qu ’un Officier particulier : celui-ci peut aller par tout,
c’est ce que l’autre ne fçauroit faire s’il n’est bien accompagné , & ce n’est pas là la voie
qu ’on prend pour cette sorte d 'étude ; c’est cependant cette étude qui peut nous mettre
en état de juger solidement du caractère militaire des grands Capitaines. Il ne fàut
jamais trop s’arrêter dans ce qu ’ils ont fut , on courrait risque de fe tromper dans le
jugement qu ’on pourrait en porter ; mais dans c: qu ’ils ont pû faire 6c  les moíensqu ’ils
ont eus en main pour exécuter ce qu ’ils ont voulu . Je ne vois rien qui puisse nous y condui¬
re plus sûrement , qu ’une intelligence parfaite de tout un front de frontière . Sur ce pied-là,
je pourrais peut-être décider à l’égard de l’Italie , que je connois parfaitement , & avouer
que ces deux grands hommes n’ont pas toujours fait ce qu ’ils pouvoient faire , & qu ’ils ont
souvent laissé passer des occasions qui auraient pû terminer la guerre , bien moins faute de fça-
voír & d’intelligence à la guerre,qu ’ils possédoient si bien,que soute de connoissance du païs:
connoissance qu ’ils ne pouvoienteavoir , parce qu ' il n’y a qu 'un Officier particulier qui
soit en état de l’acquerir.

Cette circonspection dans ces deux Généraux , n’auroit été rien moins que prudente
ailleurs qu ’en Italie , du moins à 1égard de quelques -uns des nôtres . Les combats qui
s’y sont donnez sont infinis , & M . le Prince Eugène ne les cherchoit pas moins que
l’autre , persuadez que celui-là est maître des événémens qui cherche le premier à
combattre . Il n’est rien de plus certain , mais il n’est rien de plus vrai aussi qu ’il ne
faut s’y déterminer qu ’à son plus grand avantage ; ce qui fe trouvoit rarement dans un
païs tel que l’Italie. Voilà peut -être le sujet de cette circonspection réciproque.

M . de Vendôme étoit plus ouvert & moins rusé dans les entreprises ; celles de M . le
Prince Eugene étoient plus méditées : en un mot il joignoit l’acquis au naturel , brave,
vigilant , infatigable dans ses travaux , caché & couvert dans ses desseins , voiant très-
clair dans ceux des autres , toute l'adresse pour agir fans se laisser appercevoir , net dans
ses marches , & très-capable de les cacher , admirable fur tout dans Part ‘des subsistances,
vivant où les autres fussent morts de faim , fournissant aux dépenses de la guerre par la
guerre même , ce qui est le propre d’un grand Capitaine , se souciant peu des plaintes
de ceux qu ’il mangeoit . Nous faisions tout k contraire , quoiqu ’ils sussent très-mé-
prifables en effet , & que nous euffions pû vivre à leurs dépens. Exact observateur de
la discipline militaire qui s’évanouissoit dans les armées de l’autre.

Habile & profond dans La connoissance des Officiers de son armée , qu ’il fçavoit em-
ploier selon leurs talens , & dont il tira des services fans nombre . Prudent & libéral
distributeur des grâces de la Cour , dont il étoit le maître , & ennemi des mauvais Offi¬
ciers : rarement excusoit -il les soutes, il fçavoit en faire la différence & en connoìtre les
sources.

M . de Vendôme les excusent & les souffrait même , il fe contentoit de blâmer la
lâcheté connue & avérée , fans la punir pour servir d ’exemple aux autres , & bien souvent
l ’a-t-on v-ûe couronnée . Cela venoit bien moins de son incapacité à connoìtre les bons
sujets , que d’un excez de bonté & de complaisance pour ses amis , aufquels il n’avoit
pas la force de rien refuser , & ces amis n’etoient pas toujours des Officiers généraux ,
c’étoient le plus souvent ses propres domestiques . II arriva de là que les postes les plus
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importans de la frontière , qui demandoient d ’être remplis par des Officiers habiles &
courageux , furent presque toujours la proie des plus mauvais & des moins braves de son
armée- Cette conduite tira à de si grandes conséquences , que tous ces Messieurs , quipouvoient faire une bonne résistance, ne tinrent pas un instant , & se rendirent lâchement
& de la maniéré du monde la plus honteuse & la plus infâme. Quand on songe à toutcela , on ne se sent point porté à le louer.

Cette conduite de M . de Vendôme étoit sans doute digne de blâme , & l’on peut
dire que la guerre de 1701 . jusqu ’au Ministère de M . Voisin , a été le régne d ’un grand
nombre de mauvais Officiers & le découragement des bons , qui n’avoient pas plus depart aux grâces , que s’ils n’en avoient pas eu aux dangers : car ce qui auroit dû reculer& faire mépriser les autres , les menoit grand train à la fortune.

On loue avec raison & avec justice l’application & l’attentionde M . le Prince Eugènedans le choix des Officiers de son armée , ausquels il destinent les postes & le- emplois
importans ; & ceux-mêmes qui lui étoient les plus attachez , n’étoient pas préférez auxautres , s’il leur connoistoit un moindre mérite . 11 alloit méme plus loin , il tâchoit
d’attirer au service de son Maître , par de grandes récompenses , & par de plus grandes
espérances, les Officiers habiles qui servoient dans les armées ennemies , dont il tira tousles services qu ' on peut attendre raisonnablement de la valeur & de l’expérience.Puisque j'ai tant sait que d’exposer à mes Lecteurs les qualitez militaires de ces
deux excelleras Chefs de guerre , je ne crois pas qu ’auctm trouve à redire que je lesfasse connoître par celles de l’esprit & du cœur . Quant aux mœurs , ce n’est pasici mon affaire : ils ont eu leurs passions & leurs foiblesses comme les autres hommes ;qui est-ce qui en est exemt ?

Je n’ai qu ’une connoislance fort imparfaite de M - le Prince Eugène dans ce quiregarde les qualitez de l’ame. Ceux qui l’ont fréquenté plus particulièrement , m’ontdit que c’étoit un Prince de beaucoup d’esprit , cultive par l' étude des belles Let¬
tres & la lecture des Historiens anciens & modernes ; grand politique , & qui sçáit
parfaitement se servir de ces ruses d ' intrigues , dont l’art est une des principales par¬ties qui caractérisent le grand Capitaine ; juste , équitable , bon ami , affable, désin¬téressé, noble & grand dans ses pensées, libéral avec discernement , patient dans la di¬sette & dans les adversité?, qu ’il a souvent éprouvées . La force d’esprit avec laquelleil surmonta tous les obstacles & toutes les difficulté ? qu ’on lui fit trouver en son
chemin en Italie , marquent une élévation d’ame , une grandeur de courage , une
supériorité & une force d’esprit & de raison , qu ’on ne trouve guéres que dans les ver¬
tus les plus antiques . Ses grands talens pour la guerre , joints à beaucoup d’acquis , lagrandeur de son courage dans l'exécution de ses desseins, fa constance à les suivre & à
les tourner de différens cotez , se sont sait tellement remarquer par les succès , malgré
les infinies difficulté ? & les disgrâces qu ’il eut à essuier dans l’Italie , que si jamais quel¬qu ’un s’avise de décrire cette guerre avec toute l’exactitude qu ’elle mérite , il fournira
des leçons admirables aux Princes & aux Généraux d’armées , qui leur apprendront qu ’il
ne  faut jamais désespérer , ni se rebuter dans les plus grandes infortunes , & que les res¬
sources sont ordinairement plus grandes dans les malheurs les plus accablans que dans lespetits.

Si l’on excepte les sciences ausquelles M . de Vendôme ne s’est jamais appliqué , &
les affaires de politique on il ne fut , si je ne me trompe , jamais emploie , toutes les
vertus dont je viens de parler étoient renfermées dans ce Prince au plus haut degré qu ’el-les pouvoient aller.

On voioit également en lui la bonté & la beauté d’un excellent natufel , l’humeur
affable, douce & bien-saisan te , incapable de haïr encore moins de fê Vanger , simple &fans
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sans faste , fans déguisement , sans envie , bon Citoien , l’ame peu ambitieuse , ne con-
noissant d’autre récompense d’une belle action que faction même , se souciant peu de
l’applaudissement de la multitude , jouissant de la gloire sans vanité , fans présomption de
lui-même , peu dé icat dans le manger ; il n’avoit même aucun goût . II aimoit un peu
trop à dormir , & à rester au lit lorsqu 'il n’y avoir plus que faire ; mais je n’ai pas re¬
marqué que ce défaut ait beaucoup nui à se; affaires. C 'est le seul endroit par où ses en¬
nemis & ses envieux f aient attaqué avec quelque apparence de raison , eux qui étoient
tout pleins de défauts , encore des plus essentiels, du moins la plupart . Ils ont oublié
de nous apprendre qu ’il aimoit à rester longtems à table : s’ils l’avoient dit , ils auraient
dit vrai ; mais comme ce n’est pas un mal lorsqu'on n' imite pas Alexandre le Grand »
qui s’y enivrait quelquefois , ils n’en ont point parlé.

Cet Alexandre lui-même n’aimoit pas moins à dormir que M . de Vendôme , & à
rester une partie de la nuit à table. Plutarque , qui nous l'apprend dans la vie de ce
grand Capitaine , ne lui en fait pas beaucoup de reproches . Son unique défaut , dit - il,
étoit qu ’il fe rendoit quelquefois importun par ses vanteries , en quoi il ténoit beaucoup
du fanfaron.

Si l’Auteur n’a pas autre chose à dire , Alexandre étoit parfait. Il n’y a point là de
mal de s’entretenir de fes actions en présence de ses Officiers qui en ont été les témoins,
pour leur faire comprendre qu ’il les devoir toutes à lui-même . Cela est fort innocent,
un Général fanfaron est celui qui s’attribue des actions fausses & imaginaires, ou la plu¬
part de celles que les autres ont faites , fans songer à leur en faire honneur . Voilà le
fanfaron en matière d’Officiers particuliers , ou de Généraux d’armées. II s’en trouve
de tems en tems , & bien plus chez les Modernes que chez les Anciens . Ce n’étoit
pas le défaut d’Alexandre , non plus que celui de M . de Vendôme & du Prince Eugè¬
ne , & de bien d’autres : ils avoient l’ame & le cœur trop élevez. Que cela serve de
leçon aux Grands du monde , & à ceux qui font destinez pour commander un jour les
armées : car de tous les vices celui là me semble le plus bas & le plus indigne , & celui
qui nous rend le plus méprisable dans une armée , puisqu ' il ne marche jamais fans l’in-
gratitude , autre vice mille fois pire que tous les autres ensemble.

Jamais homme ne mérita mieux d’avoir de véritables amis que M . de Vendôme , &
jamais Prince n’en eut plus en apparence & moins en effet , tant il fçut mal choiíir . Il
n’en trouva de fidèles au milieu de la cabale qui s’éleva contre lui , que ceux aufquels
il marqua le moins de reconnoissance. II s’en trouva un entr’autres qui avoir plus de
droit qu ’aucuft d’en attendre de lui , & duquel il avoir tiré de grands services à la guer¬
re ; il ne pouvoit ignorer fa mauvaise fortune , tous les honnêtes gens en convenoient
avec lui . Jamais il ne prit garde que la situation des affaires de cet ami ne lui faifoit
pas beaucoup d’honneur , quoiqu ’on le fît souvenir qu ’il lui étoit redevable de plusieurs
entreprises considérables , dont aucune n’avoit manqué . Ses autres amis , fur l’amitié
desquels il comptoir si fort , & qu ’il poussa auffi loin que l’étendue de son pouvoir à
la Cour le pouvoit permettre , lui furent si peu fidèles, qu ’ils se rangèrent du côté de
ses ennemis : ingratitude à peine concevable , & que l’Histoire ne leur pardonnera ja¬mais.

Je tais les noms de certains Généraux fort peu contraints fur l’honneur , lorfqu ’il
s’agit de satisfaire leurs intérêts & leur ambition , [ ' écarte celui d’un de ses domesti¬
ques , qui s’enrichit prodigieusement à son service : ce qui n’étoit pas fort difficile au¬
près d’un tel Maître , & loríqu ’on possède un emploi qu ’on fçait cultiver ; mais je ne
fçaurois taire l’infidélité du plus cher de fes amis , celui de tous qu ’il aimoit le plus , en
qui il mettoit toute íà confiance , & pour lequel il s’étoit dépouillé d’une partie de la
gloire de Caiïano , & de presque toutes ses belles actions , pour aider à son avancement:

jamais
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jamais ami ne donna des marques plus illustres de son amitié . L ’Histoire nous a-t-elle
jamais fourni d’exemples d’un héroïsme semblable? Il n appartenoit qu a un coeur tel
qu ’étoit celui de M . de Vendôme de nous les fournir , & de nous faire voir qu ’il y  en
a de véritables : car il est certain que cet Officier , quoique tres-brave , & orné même
de grandes qualitez , ne contribua jamais en rien par son esprit & par sa capacité aux
victoires de ce grand Capitaine . Qu ’on me fasse voir des Guerriers qui aient jamais con¬
senti à ces sortes de partages & de transmigrations de gloire ; & cependant ce grand
homme , pour y revenir encore , revêt son ami de fa propre gloire ; il n’est pas content
íì cet ami ne triomphe avec lui dans le même char , ou il ne mérita jamais la moindre
place : puisque personne n’ignoroit dans l’armée que Saint-Pater & d’Albergo’ttis ’etoient
très-distinguez par leur valeur & par leur conduite , & qu ’ils ne désespérèrent jamais ;
ils tinrent bon à la tête des troupes . Il est vrai que M . de Vendôme en parla avec
beaucoup d’éloge , & qu ’il écrivit même à la Cour ; mais son ami eut lui seul part aux
grâces du Roi , ce qui augmenta d’autant plus l'horreur de son ingratitude envers M.
de Vendôme . On l’accuse de s’être attribué tout le succès de cette victoire , & d'a-
voir écrit au Ministre , & à plusieurs de ses amis de la Cour , qu ’il avoit tiré ce Prin¬
ce d ’un des plus furieux embarras où il sc fût jamais trouvé , & dans une situation d’au¬
tant plus fâcheuse , que la tête lui avoit tourné . Voilà l'homme fur Pamitié duquel
cet ami généreux , cette ame noble & grande , comptoit si fort , & dont il fut si long-
tems la dupe , comme il l’a été de presque tous , fans rien faire pour ceux qui lui de¬
meurèrent toujours fidèles.

On dit que Dieu est libéral de ses grâces ì ceux qui le prient incessamment , perpé¬
tuellement & fans relâche ; mais il faut avoir le cœur net pour s’en rendre digne . M . le
Duc de Vendôme n’y regardoit pas de si près : pourvu qu ’on l’importunât fans cesse, il
faisoit grâce fur le reste. Sans cette importunité on n’avoit rien à espérer , quelque va¬
leur que l’on eûtquelques  services qu ’on lui rendît . Or la véritable valeur est tou¬
jours modeste & peu intriguante ; au lieu que la fausse & la lâcheté même la plus avé¬
rée , est toujours ' immodeste , importune , plaintive & éloquente , par ce qu ’elle a besoin
de beaucoup d’art pour se couvrir , il n’en íalloit pas infiniment auprès d ’un Prince
d ’une vertu si fort à l’antique , si brave & si courageux , qui eut toujours de la répu¬
gnance à croire que ses amis manquassent des vertus & des qualitez d'ame qu ’il remar-
quoit en quelques autres , qui ne faisoient pas tant de bruit , & qu ’ils pussent enfin le
tromper dans le partage des grâces qui dépendoient de lui , ou qu ’il pouvoit obtenir de
la Cour à l’égard des sujets que ces gens-là lui proposoient , ou dans ce qu ’ils lui de-
mandoient pour eux-mêmes , & cependant la plupart en étoient indignes , comme il ne
parut que trop par leur conduite.

II étoit né naturellement libéral ; mais les pilleries de ses domestiques , qu ’il souffroir,
8c qui s’enrichirent tous , le laissoient toujours dans cet état violent , où les coeurs gé¬
néreux se trouvent , lorsqu 'ils sont hors d ’état de répandre fur les honnêtes gens les
biens que les fripons leur ôtent . Sur ce pied on ne peut absolument assurer s’il étoit
tel que bien des gens le prétendent ; & si l’on ne peut pas dire de lui , lorsqu ' il avoit
de l’argent , ce que disoit Saint-Evremont des personnes libérales, qu ’ils ne font pas or¬
dinairement les plus justes , & qu ’ils donnent le plus souvent par une impulsion peu ré¬
gulière . Celui -là a la cœur véritablement grand & généreux , dit -on encore,qui choi¬
sit par préférence les sujets où le mérite & la vertu se trouvent joints à la mauvaise for¬
tune.

Il étoit au-dessus de l’argent au-delà de ce qu ’on peut dire. II le méprisoit à un tel
point , que lorsqu ’il plaisoit à son Intendant de lui en donner , il s’en défaisoit tout
aussi-tôt en faveur des premiers venus , fans choix ni fans régie : bien différent de quel-

Tome III.  F f ques-
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ques-uns de ses amis , qui en étoient très-avides , & qui eurent grand foin de s’enrichiraux dépens du païs , qu ’ils pilloient fans honte : car il y a bien peu de ces âmes nobles& généreuses qui soient capables de mépriser ces fortes de moiens pour amasser du bien.II s’en est pourtant vû un assez bon nombre , j ’entens parler ici des Officiers Générauxde l’armée de M . de Vendôme , qui n’avoient pas moins le cœur grand que leur Géné¬
ral à cet égard-là. Le reste ne fe faifoit pas beaucoup de scrupule de profiter de l’occa-íìon par tout où ils trouvoient à prendre ; mais ils ne rançonnoient point le païs , où ilscommandoient , tambour battant , & comme dans une ville prise d ’assaut: cette condui¬te , si peu digne d’un honnête homme , n’appartenoit qu ’à Saint-Fremont , célébré parl ’avarice la plus basse qu 'on puisse jamais imaginer , & par une rapacité qui tient pres¬que du prodige.

Qu ’un Général d’armée souffre & ferme les yeux fur la conduite d’un grand nombred’Officiers , qui profitent des occasions qui se présentent d’amasser dequoi fournir aux
commoditez de la vie , aux dépens du païs où ils font la guerre , & qu ’il cherche parces voies- là les moiens de les récompenser des services qu ’ils rendent préférablement auxautres plus à leur aise ou moins utiles ; qu ’il ferme les yeux , dis-je , fur ces fortes depratiques , qu ’il les permette même , je ne vois rien dans cette conduite qui n’ait étéapplaudi & pratiqué par les plus grands Capitaines , & qu ’en rigueur il ne puisse fairelui -même fans bassesse, fans tyrannie , fans paroitre faire la guerre comme un métier ,& chercher à s’enrichir , fans nuire aux affaires de son Maître ; mais qu ’un Général dé¬sintéressé , plein d’honneur & fans tâche , les mains nettes comme le cœur , néglige &souffre que ceux qui font chargez de l’entretien & de la subsistance des troupes , desvivres , des fourrages , des hôpitaux , des malades, des blessez, & leurs Commis , com¬mettent des malversations énormes & des rapines effroiables , capables de porter la déso¬lation dans son armée , & de ruiner entièrement les affaires de son Maître , fans y met¬tre ordre , & fans s’en prendre même à ceux qui font chargez de les ranger à leur de¬voir par un châtiment exemplaire : cette négligence n’est pas pardonnable dans un Géné¬ral , ì . moins qu ’il ne fût pas à son pouvoir de remédier â un si grand mal , qUi n ’apeut -être aucun exemple , ou que ceux qui entroient dans le mystère d' iniquité rendis¬
sent inutiles les plaintes des Officiers , tant fur cet article que fur d’autres beaucoupplus graves dont je parlerai bientôt.

Ces gens-là s’enrichirent si prodigieusement par leurs voleries , qu ’iî n’est pas possiblede rien imaginer de semblable. Ils prenoient à toutes mains fur le Roi , fur les trou¬pes , fur les sains & fur les malades; & , qui pis est encore , fur le païs. Les Com¬missaires ordinaires & les Ordonnateurs s’en mêlèrent comme les autres , chacun dansson orbe. Le païs ne fut pas non plus épargné , ils le rançonnèrent fans miséricorde . Iì
n’y eut qu ’un très-petit nombre d’Officiers qui firent leurs affaires dans les postes où ilscommandoient , ils ne firent que glaner en comparaison de ces autres , qui portèrentleurs mains avides fur les morts & fur les vivans.

La preuve la plus démonstrative d’une probité & d’une intégrité que l’on n’a pû sé¬duire ni tenter par l’intérêt & les promesses , ou la conviction du contraire de ces deuxvertus , se trouve toujours dans la grandeur ou dans la médiocrité de la fortune & de la
dépense. Sur ce pied-là on peut decider , sans trop craindre de se tromper , de l’hon-neur ou de l’infamie de certaines gens,8e de la cause des misères & des maux d’un Etat
ou désarmées . M . de Vendôme , qui en soupçonna les sources , n'oublia rien pour yremédier . II écrivit à la Cour sens beaucoup de succès , parce qu ’on ne le trompa pasmoins qu ’il l’étoit lui-même.

Comme la corruption n’étoit pas générale parmi les Commissaires de guerre , onen
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en choisit un (a)  d ’une vertu & d’une intégrité à l’antique pour avoir inspection sur
les Hôpitaux , avec des appointemens convenables pour cet emploi . Il s'en acquitta
autant qu ’il dépendoit de son pouvoir ; mais il étoit si bridé , qu ’il n’eut que celui
d ’ordonner , fans qu ’il fût en droit de faire punir les coupables. Tout alloit le
mieux du monde dès qu ’il paroissoit ; mais à peine couroit -il à un autre Hôpital
à quelques lieues de la , qu ’on reprenoit le train ordinaire ; & bien qu ’il fût ap¬
puie des plus honnêtes gens , & estimé de toute l’armée,il s’attira une foule d’enne-
mis très en crédit à l’armée , parce qu ’ils en avoient à la Cour , & des desagrémens
de la part de celui dont remploi le mettoit en pouvoir de remédier à tous ces dés¬
ordres , & l’obligeoit à le soutenir : ce qui affligeoit extrêmement M . de Vendô¬
me. Flobert ne se rebuta point pourtant de tant de dégoûts qu ’il recevoit , il de¬
meura toujours incorruptible . Ce n’étoit pas là le moien de s’avancer ni de s’en-
richir comme tant d’autres , auffi fortit -il de l’Italie auíïì riche qu ’il y étoit entré :
vertu rare & mémorable , conservée au milieu de cette forêt de pillards & de cor¬
rompus.

Rien de plus triste & de plus surprenant que la misère de nos soldats dans les Hôpitaux,
ils y meuroient bien moins de leurs maladies ou de leurs blessures , que faute de foins,
de remèdes & de nourriture . Ce qu ’il y eut de plus triste & de plus ruineux pour les
Officiers , est que les Commis usoient de cette fraude d’être longtems , & presque tou¬jours des années entières fans faire de nouveaux états , & fans effacer les noms des sol¬
dats morts pour en avoir la paie.

On n’en demeura pas là , on trouva un autre expédient pour butiner & piller , asin
de finir au plutôt la ruine des Officiers par les retenues qu ’on faisoit journellement fur
toute l’armée , fous prétexte de quelque dégât , ou de maraudes , ou de pillages de
quelques châteaux ou villages , qu ’ils faisoient monter au-delà du dommage *, inventionadmirable qui nous vint des armées de Flandres , & dont on se trouva encore mieux en
Italie . A peine paioit -on vingt mille livres fur cent mille qu ’on avoit retenu fur l’ar¬
mée : friponnerie prodigieuse , & qu ’on croiroit à peine , si mille témoins qui viventencore n’en attestoient la vérité.

Les Officiers & les soldats accablez de tant de misères, fans qu ’il fût possible à M.
de Vendôme d’y remédier , hors dans les retenues , lorsqu ’on s’apperçut de la fraude,
tombèrent dans une honteuse misère & dans le dernier découragement . Cela leur abattit
tellement le cœur , qu ’on ne remarqua plus la même volonté dans nos troupes , & l’on vit
une foule de fripons triompher impunément de leurs misères. Ces gens transformez tout
d’un coup de pauvres en riches , aux dépens des Officiers & de la vie des soldats , d ' in¬
connus & d’obscurs en illustres & en célébrés , leur dépense étoit telle , qu ’il s' en fal-
ìoit bien que les Généraux dédaignassent de manger à leur table , chacun enchérissoit
l’un fur l’autre avec une telle profusion de vins de Champagne & de Bourgogne , & de
viandes les plus exquises , qu ’on peut dire que la plupart enchérirent fur l’énormité de
Vitellius dans certains repas qu ’ils donnèrent . Ces faits font véritables , 8c  personne
n’oseroit les révoquer en doute . Si l’on se plaint que j’aie trop alongé cette digression,
du moins la postérité ne s’en plaindra pas non plus de ce que j’ai poussé un peu trop
loin le parallèle de deux Guerriers célébrés , & dignes d’être mis au rang des plus grands
Capitaines qui aient paru depuis longtems : cette connoissance ne fera pas inutile , &
fei vira de clef à ce que je pourrai dire ailleurs de leurs actions , qu ’on peut mettre en
regard avec quelques -unes que mon Auteur rapporte dans son Histoire.

(a) Le Sieur de Flobert, CoKmjsítire 4e Id Gendarmerie.

Fs r Bataille
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Bataille de Cajsano. Réflexions fur la. conduite des deux Généraux.

J ’Ai avancé dans le Paragrafe précédent, que dès queM.le Duc de Vendôme pa¬rut en Italie , la fortune nous fut favorable. M . le Prince Eugène auroit fort sou¬
haité d’avoir tout autre Général en tête . Il changea un peu dans fa façon de faire

la guerre , il devint moins audacieux & plus circonspect : il devoir attendre du tems,
& essuier en attendant plusieurs disgrâces. La guerre de Piémont étant déclarée , M.
de Vendôme y paífa, & le Grand Prieur de France son frère alla commander en Lom-
bardie. ’

M . le Grand Prieur ne manquoit pas de courage , il en avoir même beaucoup ; &
quant à Pexpérience , il en avoit plus qu ’aucun de ses Officiers Généraux . Mais ce
beaucoup en tout étoit étouffé par un défaut très-essentiel, parmi quelques autres , &
qui n’est pas excusable dans un homme de guerre : il le poussa même aux dernières bor¬
nes. C ’étoit justement celui qu 'un fameux Capitaine (a)  mettoit au nombre des plus
grands. Un Général d’armée , difoit -il , doit être un homme de toutes les 'heures , &
ne dormir que le moins qu ’il peut . II avoit raison. Henri IV . pensoit de même , &
il étoit tel en effet. On disoit de lui qu ’il restoit moins au lit que le Duc de Maienne
à table : l ’on conjectura de là que le premier l ’emporteroit fur Tautre.

La conjecture fut encore plus forte à l’égard du Prince Eugène fort éveillé , & le
Grand Prieur fort endormi , qui joignoit au défaut de dormir beaucoup , 8c de rester
au lit toute la journée , du moins jufqu ’à trois ou quatre heures après midi , celui de
M . de Maienne ; mais je ne fçai si celui-ci bûvoit un peu trop quelquefois . Alexandre
le Grand fut accusé de ces deux défauts ; mais ni l’-un ni l’autre ne nuisirent jamais à
l’avancement de ses affaires, mais beaucoup à fa réputation . On les lui reprocha pour¬
tant en bien des occasions. On peut lire Arrien fur ces deux défauts . A l’égard de
son penchant pour dormir , je ne me souvenois plus dans quel Auteur j’avois lû certain
conte qu ’on rapporte de lui : le hazard me l’a fait trouver dans le Dictionnaire de Bay-
le. Il dit qu ’Alexandre aiant trouvé Diogéne endormi , lui cita le vingt -quatriéme
vers du fecoud Livre de l’Iliade:

St.ertere perpétuant non dìgnum efl Principe noétem.

Diogéne lui rétorqua tout auffi-tôt la fuite du passage d’Homère.

Gui populique falus , & tant a negotìa cura.

II ne pouvoit pas lui répondre avec plus de présence d’esprit & plus à propos , dît
l’Auteur . Diogéne se justifioit , & marquoit en même tems ce qu ’Alexandre devoit
faire. Il montroit que s’il y a de la faute à dormir , c’est lorsque l’on est chargé du
gouvernement des peuples : j’ajoute , & plus encore lorfqu ’on est à la tête des armées.
Un Prince peut bien dormir quelquefois fur la foi & la vigilance d’un Ministre , à l'é-

des affaires qui regardent le gouvernement de son peuple ; mais il n’en est pas ainsidu Chef d’une armée. Revenons à Cassano.
Le Prince Eugène ouvrit la campagne le 30 . de Mai 1705 . par l’infulte de la. casîî-

ne
(a) Le Prince Maurice d’Orange.
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ne de Moscolini ou la Bouline , que le Grand Prieur avoir sait occuper , & qui n’étoit
éloignée que de cinq ou six cens pas de fa droite . Il y marcha en personne avec un
grand corps de grenadiers , & d’un autre de cavalerie qui les foutenoit . Le Prince de
Virtemberg fut chargé de cette entreprise , mais elle n eut pas tout le focces qu il en at-
tendoit . 11V fit assommer une infinité de braves gens. II a força a la fin âpres un
combat qui dura depuis dix heures du soir jusqu ’au crépuscule du jour ; mais d ne la
m-it nas 4 II se rendit maître de la basse-cour & d’un colombier avec beaucoup de per¬
te . 11 trouva dans un cellier des gens si peu d’humeur à céder , & si résolus , qu ’il y
perdit son escrime ; mais comme les événemens les plus fâcheux irritoient bien plus ce
grand Capitaine qu ’ils ne labattoient , il regarda cette disgrâce comme un non avenu:
c'est ce que doit faire tout Chef de guerre qui s’est acquis l’estime & la confiance de ses
troupes . Elles s’accoûtument par là à se mettre au-dessus des disgrâces les plus acca-

^Après une action si brillante , oh les ennemis perdirent beaucoup de soldats d’élite , le
Grand Prieur , qui eût dû se tenir alerte sur les desseins de M le Prince Eugene , con¬
tinua toujours dans son train de vie ordinaire , il s’encsormit tres profondément ; pendant
que son ennemi actif & vigilant , dormant peu & pensant beaucoup , se sert de 1avanta¬
ge de la nuit , décampe , nous dérobe une marche pleine & entiere , puisqu iletoitplus-
de deux heures de jour que nous n’avions nulles nouvelles de ce mouvement . Nous
décampâmes & nous forçâmes de marche. Le Prince Eugène revira fur nous dans le
dessein d ’enrager une affaire ; mais s’étant ravisé sur la bonté de notre poste (a ), , il ne
jugea pas à propos d’y user ses troupes , & tira droit à l’Oglio , qu ’il passa, à la saveur
de son canon Nous avions six bataillons dans Palazuolo. Celui qui y. commandoit
Ch  ne jugeant pas le poste tenable , ni le Grand Prieur disposé à le secourir sans courre
les risques d’une bataille rangée , Toralba aiant pris trop tard son parti pour fa retraite,
fut suivi d’un corps de Prussiens qui le joignirent, l’attaquérent, le battirent, & lui-
même fut fait prisonnier : la plus grande partie de ses troupes se sauva par différentes
routes , ì

M . le Grand Prieur apprenant toutes ces nouvelles , ne sc crut plus assûré dans son
camp de Soncino. H y avoir un assez bon château , où il jetta du monde , & décam¬
pant ensuite , passa le canal Palavicino pour marcher à Ombriano , poste inaccessible;
mais qui ne couvrait pas le Cremonois , comme Saint-Fremont l’avoit prétendu . II
étoit aisé de reconnoître , du train dont le Prince Eugène s’y prenoit , qu ’il iroit bien¬
tôt à son but . Enfin il en fit tant , que le Grand Prieur fut hors de mesure

M se Duc de Vendôme , averti des manœuvres du Grand Prieur , quitta ion armes
de Piémont , qui assiégeoit alors Chivas , & la laissant sous les ordres du Duc de la
Feuillad3 court en hâte à son frère campe à Ombriano . Sa diligence futextreme,
tant il émit inquiet des démarches du Grand Prieur , qui se trouvoit d’autant plus em¬
barrassé qu ’il n’avoit presque aucun Officier General en qui il put sc confier . Deux
des principaux concouraient même à sa perte & à sa honte , par des conseils bien diffe-
rens de ceux qu ’ils auraient dû lui donner , fous je ne sçai quelles apparences chiméri¬
ques de commandement de l’armée; dont quelqu ’un leurrait chacun en particulier , s ils
pouvoient faire en sorte d’engager le Grand Prieur dans quelque pas dangereux , d ou il
ne se pût tirer , & qui pût fournir matière à le rappelle--.

Celui -ci ne s’attendoit pas à la venue de M . le Duc de Vendôme son frère , m meme
quelques -uns des Généraux . Certain Officier lui écrivit , comme il en avoit reçu . or¬

dre,

Ff 5
(a) Manerbìa.
(b) M. de Toralba, Lieutenant Général Espagnolv
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dve , devenir Xnous fans perdre aucun tems : car il jugea -le Grand Prieur perdu des
ses premières démarches . Il fit fi bien connoître à M . de Vendôme le piège où sonfrère alloit donner , qu ’il partit sur le champ , avec ordre à M . d ’Albergotti de pren¬dre dix bataillons & autant d’escadrons qu ’il tira du siège , & de venir le joindre . D ’Al¬
bergotti sentit bien la conséquence de cet ordre , il marcha avec une si incroiable dili¬gence , qu ’on sut étonné d’apprendre qu ’il n’étoit qu ’à une marche de nous.La présence de M . de Vendôme ranima cette armée abattue , & rabattit un peu desespérances des ennemis ; mais comme ils avoient fait un nombre de pas qui pouvoientavoir des fuites fâcheuses pour nous , & qu ’il falloit aller au-devant des autres , qui pou¬voient naître des premières , cela inquiétoit beaucoup M . le Duc de Vendôme , lorsquele corps que commandoit M . d’Albergotti arriva fort à propos . Après cette jonctionnous décampâmes d’Ombriano pour nous approcher de M . le Prince Eugène , qui sen¬tit par ce mouvement hardi qu ’il avoit un tout autre homme en tête que le Grand Prieur.Nous campâmesà Casal-Morano, qui couvroit la gauche , Sorezino à notre droite , quel’on prit pour quartier général : de forte que les armées étoient en présence. Les enne¬mis .nous avoient déja prévenus aux quatorze Navilies , c’est-à-dire , quatorze canauxà vingt ou trente pas les uns des autres , poste d’une extrême importance . M . de Ven¬dôme y marcha en personne avec tous ses grenadiers & des troupes détachées , & les fitattaquer tout à la chaude . ' On força les ponts les uns après les autres ; mais on trouvaun peu plus de résistance aux derniers. Les soldats de la queue voiant qu ’on n’attaquoitque par une tête , & s’ennuiant de leur inaction , perdirent patience ; ils íè jettent àl’eau à droit & à gauche le long des bords pendant qu ’on étoit à forcer les ponts , quoi-qu ’ils eussent de l’eau par dessus les épaules en quelques endroits . Les. ennemis étonnezde cette boutade , se voiant au moment d’être pris à dos , & coupez dans leur retraite , àlaquelle ils songeoient déja , abandonnèrent ce poste sans presque aucune résistance.i Les  deux armées étoient campées fort près l’une de l’autre , comme je l’ai dit.Nous crûmes quelque tems qu ’il y auroit une action ; mais il n’y eut qu ’une mar¬che de nuit que l’ennemi nous déroba fort finement & fort habilement , ce qui,«tonna fort M . de Vendôme . Je ne fçai si le Grand Prieur en fut fort fâché , jepense que non : de sorte qu ’à cet égard là , les deux freres n’eurent rien à se re¬procher , & chacun pouvoit rétorquer sur l’autre . Le sujet de cette marche étoitle passage de l’Adda , qui ouvrait le Milanois à l’armée Impériale , & le passagedans le Piémont , où elle vouloir aller secourir M . le Duc de Savoie qui mena-çoit ruine.

II falloit user d’une extrême diligence pour se porter promtement sur cette riviè¬re . M . le Prince Eugène s’y transporta en deux marches forcées dans un endroitsi favorable pour la construction de son pont , qu ’il ne crut pas que le Marquis deBroglio , qui étoit de l’autre côté avec un ou deux bataillons & quelque cavalerie,osât jamais lui disputer le passage. Il avoit peu de monde , & quand il en auraiteu suffisamment , la partie n’étoit pas égale.
M . de Vendôme n’apprit ce déménagement de Parmée Impériale qu ’au grand jour:ce n’est pas qu ’il n’eût donné de bons ordres pour être averti ; mais ils furent si malobservez , que celui qui en fut charge , oublia qu ’il dût les exécuter lui-même , &■le lieu par où l’ennemi pouvoit passer, 8c se coucha tranquillement , tant le narco¬tique étoit à la mode dans cette armée.
M . de Vendôme ne perd pas un moment à cette nouvelle , il décampe pour mas'cher au vieux camp d’Ombriano , & de là à Cassano , pour se mettre à portée del’ennemi : c’est un village de l’autre cote de l’Adda , où nous avions un pont debatteaux , dont M . le Prince de Vauderaont avoit fait retrancher la tête à l’ouver-

ture
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ttire de la campagne , par un ouvrage fort considérable , capable de contenir sept à
huit cens hommes de défense. • Un habile Ingénieur Italien nommé Maífoni l’avoit
construit , & il fut très-blâmé de ce Prince de savoir fait si grand : comme si ]a
tête d’un pont fe sortisioit autrement que par de grands ouvrages . On verra bien¬
tôt qu ’il ne pouvoit rien faire de plus sage, de plus salutaire & de plus conforme
aux régies de la guerre . M . le Marquis de Broglio en passant ce pont y trouva
fort à redire , & n’aiant heureusement pas eu le tems de le ruiner , en fit faire un autre
dans l' intérieur en forme de demi lune , qui ne servit qu ’à nous embarrasser.

Nous campâmes dans le baíïïn que forment l’Adda & le Ritorto . Comme nous
n’avions aucun tems à perdre , pour défendre le passage de cette rivière , M . de Vendô¬
me étoit parti un jour auparavant avec quinze bataillons & quelque cavalerie , qu ’il tira
de son armée , avec ordre au Grand Prieur de décamper le lendemain , & de marcher au
pont de Cassano pour s’approcher plus près de l’ennemi , & d’attendre ses ordres dans
ce camp-là , pendant qu ’il accourait au secours du Marquis de Broglio , qui étoit à
Paradifo , maison de campagne qui appartient aux Jésuites de Bergame , qui est fur le
haut Adda , un peu en deça de cette rivière , vis-à-vis laquelle les ennemis avoient com¬
mencé de jetter leur pont.

Ce détachement , animé par la présence de son Général , pressa tellement sa marche,
qu ’il joignit le même jour le corps que commandoit le Marquis de Broglio , qui fe
trouvoit dans l’état du monde le plus fâcheux , une armée en tête , rien à lui opposer ,
& cette armée se trouvoit postée d’une maniéré si avantageuse , qu ’il est rare de rencon¬
trer des postes semblables dans un paíïage de rivière . Jamais terrain ne fut mieux choisi.
C ’étoit une hauteur assez considérable , qui s’élevoit le long des bords de la rivière , &
qui s’abaíssant peu à peu des deux cotez , alloit fe perdre assez loin , laissant pourtant un
espace entre deux , pour le passage des troupes pour aller au pont . Cette hauteur com¬
mandoit fur toute la plaine.

Le Prince Eugène , profitant en grand Maître de cette situation , y fit dresser plu¬
sieurs batteries & tirer des épaulemens parallèles les uns fur les autres , qu ’il garnit d’un
feu prodigieux d’infanterie.

C ’eût été une imprudence d’approcher des bords de la rivière pour empêcher Rétablis¬
sement de leur pont . C ’auroit été exposer les troupes à un danger manifeste contre un
feu si supérieur & si bien établi , & contre lequel il étoit impossible de se couvrir &
de s’empêcher d’être víì d’en haut de la tête aux pieds. M . le Duc de Vendôme son¬
ge à s’en éloigner , & à laisser la plaine , c’est-à-dire , un espace assez considérable entre
la rivière & le terrain qu ’il avoir choisi . Mais comme il avoir un coup d’ceil admira¬
ble , il sçut se servir habilement de tous les avantages qu ’il pôuvoit en tirer ; c’étoit un
endroit couvert de haies , de taillis , & d'arbres touffus , & de mille autres chicanes dont
on sçait profiter dans l’occasion. Il y ajouta encore tous les obstacles de l’art , de sorte
que nos retranchemens formoient comme un arc , dont la rivière faifoit la corde.

Pendant ce tems-là les ennemis jettent leur pont ; mais comme .l’Adda roule ses eaux
d’un rapide extraordinaire , qui tient beaucoup du torrent , on perdit beaucoup de tems
a le dresser, soit que la légèreté des pontons en fût cause , soit que ce sût rimpétuosité
du courant , qui empêchoit la liaison des poutrelles. Mais ce qui contribua le plus à
faire échouer cette belle entreprise , ce fut le retardement des pontons . M . le Prince
Eugene le dit lui-même. Je tiens ceci d’un Officier Général de grand mérite & très-
entendu . Je vais rapporter ses propres paroles , pour faire voir combien il importe de
faire marcher les pontons à la tête de tout lorsqu ’il s’agit du passaged ’une rivière . , , Ce-
» Prince avoir fur nous une grande marche fur l’Adda , dit -il , & il a prétendu que si
j>  les pontons étoient arrivez à l'heure qu ’ils dévoient s’y rendre , le passage fe ferait fait

„ comme
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„ comme celui de l’Oglio sans obstacle ; mais quelques chariots rompirent en chemin.

M . le Prince Eugène aiant enfin établi son pont , il y fit palier quelques deux cens
grenadiers ; mais il s’apperçût bientôt que le débouché de son pont dans la plaine n’étoit
pas la chose du monde la plus aisée, qu ’il serait attaqué infailliblement après qu 'un cer¬
tain nombre de ses troupes seroit passé, & que quand même l’ennemi ne prendrait pas
ce parti-là , il lui étoit impossible de se former dans la plaine , que nous avions envi¬
ronnée d’un retranchement courbe ou en forme de croissant , dont les deux pointes al-
loient aboutir des deux côtez à la rivière ; que tout cela étoit garni d’un feu prodigieux
d ’infanterie , & de plusieurs batteries ; qu ’en s’engageant dans ce coupe-gorge , où il
fàlloit se former , il se voioit battu de tous côtez . Il envisage avec chagrin tout le pé¬
ril où il alloit s’engager , il vit la perte de son armée , s’il- passoit par dessus de si af¬freuses difficultez . S il étoit battu dans un endroit si resserré, fa retraite étoit la chose
du monde la plus chimérique : une rivière à dos , un pont où quatre hommes pou-
voient à peine passer de front , & une rivière d’un cours de torrent & fort profonde,
outre la hauteur de ses rives ; tout cela lui passa par la tête , qu ’il avoir si bonne & si
sage : abandonner cette entreprise fans rien tenter de nouveau , & fans la faire suivre
d’une autre plus éclatante qui pût lui faire oublier la honte de la première , fa réputation
en étoit flétrie. Fâché d’étre venu recevoir cette espèce d’affront de si près , il cher¬
che tous les moiens possibles de se tirer de ce mauvais pas avec quelque honneur . L ’oc-
casion s’en présenta bien vite . On vint lui dire que le Grand Prieur s’étoit campé dansle bassin de Cassano entre l’Adda , où nous avions notre pont & le canal ou naville du
Ritorto , qui dérive de cette rivière , & qui fe rejette dans la même rivière , où il y
avoit un autre petit naville qui sortoit du premier , & qui va du côté de Ri vol ta.

Tout ce terrain entre le Ritorto & l’Adda , embrasse un fort petit espace. Ce qu ’il
y avoit de fâcheux , c’est que les bords du canal que nous bordions étoient contre
nous , fort élevez & bordez de haies, de grands arbres & de taillis. C ’est dans un poste
si désavantageux où le Grand Prieur s’étoit campé. Nous avions le canal en face & la
rivière à dos , •& Cassano , qui est au-delà du pont , pour quartier général.

Le Prince Eugène , qui vit son passage de l’Adda réduit à l’absurde , ravi de trouver
une si belle occasion , que M . de Colménero lui ossroit secrètement , & de tirer profit
de 1-inutilité de ses démarches , fe servant de Fâvantage de la nuit , plie secrètement son
pont , décampe à la sourdine , & tire droit au Grand Prieur , dans le dessein de le com¬
battre dans un endroit si avantageux pour lui , & si peu foutenable pour nous , & nousdérobe encore cette marche.

Le Duc Vendôme surpris de ces marches si souvent soufflées, & son armée diminuée
d ’un tiers par les troupes qu ’il M avoit tirées , ne pouvoir digérer son chagrin , ilíe hâ¬
te de gagner le pont de Cassano, de le passer, & de fe joindre à son frère , à qui il avoit
écrit de marcher à Rivolta , où il le croioit déja, 11 ne doutoit point que les enne¬
mis n’eussent tiré de ce côté-là. En effet s’ils fe fussent emparez de ce camp , ils nou§
eussent jette dans un défilé très-dangereux : rien ne leur étant plus aisé que d ’entrerdanS.
leCrémonois , & de nous couper toute communication avec Crémone & Mantoue,où
nous avions tous nos magasins. Mais ce n’étoit pas là leur véritable dessein, ce n’étoit
que leur pis-aller. Le Grand Prieur le prévit mieux que son frère , & soupçonna mê¬
me que celui- ci étoit conseillé par quelque traître , comme je le dirai bientôt . Le Prin¬
ce Eugène avoit des vues plus grandes & plus profondes , qui le conduifoient plus sû¬
rement & par des moiens plus courts & plus faciles à la conquête du M danois , où H
avoit de grandes intelligences que certain traífre lui avoit ménagées, & le mettoit du moins
çn état de traverser tout le païs pour passer en Piémont au lecours du Duc de Savoie:
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cê qui changeoit entièrement 1a face des affaires, & nous réduifoit à ne sçavoir plus oùdonner de 1a tête.

Tout le succès dépendoit du paflâge de l’Adda . Cette entreprise venoit d ’échouer
du côté de Paradiso , comme je viens de le dire ; mais il n’y avoit rien encore de déses¬
péré . Les ennemis n’ignoroient rien de tout ce qui se passoit dans notre armée, ils per-
çoient dans le plus secret de nos affaires, non seulement en Italie , mais plus encore en
Flandres , l’argent d’Angleterre aiant presque tout corrompu . Ils ne trouvèrent jamais
tant de ressources que dans cette campagne-là. En effet nos affaires étoient en tel état
par les démarches du Général de l’Empereur , & par la conduite du Grand Prieur , qu ’il
fàlloit ou abandonner le Mantouan & le Crémonois > pour sauver le Milanois , ou aban¬
donner celui-ci pour garantir l’autre ; il fàlloit opter . II est certain que nous prenions
le dernier parti fans le sçavoir & sans le prévoir , par l’adresse de Colménero , Lieutenant
Général Espagnol , qui avoit des intelligences criminelles avec l’ennemi.

Colménero étoit un homme de fortune , qui étoit monté à tous les honneurs de la
guerre dans le IV1danois par son esprit & par son courage , plutôt que par les qualitez
qui nous rendent respectables & dignes de l’estime des honnêtes gens. Jamais homme
peut -être n’eut tant de vices couverts , & si peu de vertus ; il s’est rendu autant illustre
par fa trahison , qui le conduisoit sort au-deííous de ses espérances, comme il l'éprouva
peu de tems après, que par la corruption de ses mœurs : adroit à couvrir les vices qui
pouvoient nuire à fa fortune , & encore plus à faire voir dans les honnêtes gens , dont
il craignoit la concurrence , des défauts & des vices qu ’ils n’avoient pas; fourbe & rusé,
vindicatif , injuste , & d’autant plus caché dans ses mauvais desseins, qu ’ilparoifïoitou¬
vert & libre dans ses paroles; avide du bien d’autrui , qu ’il ne se faifoit pas conscience
de prendre , & qu ’il prodiguoit avec le sien propre , lorsqu ’il s’agissoit de satisfaire son
luxe & ses passions les plus désordonnées. Adroit & insinuant , & très-propre à se fai¬
re des amis par ses libéralisez excessives, & à se faire voir par ses qualitez estimables dans
ce qui regardoit les affaires du gouvernement.

Cet homme s’étant acquis la confiance & l’amitié de M . le Prince de Vaudémont,
qui l’avoit comblé de biens ic  d ’honneurs , s’étoit tellement ensuite insinué dans l’efprit
de M . de Vendôme , que ce Prince ne lui cachoit rien de ses desseins; & comme il lui
voioit une grande intelligence du païs , rarement rejettoit -il ses conseils, tant il fçavoit
les appuier de raisons spécieuses, & faifoit paraître de zélé à lui découvrir les desseins de
ses ennemis : car il faifoit même passer ses espions à l’armée Impériale au vû & au sçû
de M . de Vendôme ; les plus fins s’y fussent laissez prendre . Aussi ce Général donna-
t -il dans ses pièges comme les autres.

Colménero , qui atfoit dessein d’écarter le Grand Prieur de notre pont de Cassano»
comme il est ì présumer qu ’il l’avoit promis au Prince Eugène , dit à M . de Vendôme
au camp de Paradiso , ( je tiens ceci de ce Prince lui -même , ) qu ’il étoit très-bien in¬
formé que les ennemis tiraient du côté du Crémonois , que le pont abandonné & plié,
& la marche de toute une nuit , étoit le véritable sujet de leur marche pour nous pré¬
venir au poste important de Rivolta ; que la conquête du Crémonois & du Mantouan
le touchoit bien plus que le salut du Duc de Savoie , qui sefvoit de prétexte à un si
grand dessein ; que le meilleur parti qu ’il avoit à prendre dans une telle conjoncture ,
étoit d’y marcher incessamment , & d’envoier des ordres plus précis au Grand Prieur
de laisser là. son pont de Cassano , & de courir à Rivolta ; que cela lui sufsisoit , fans
se trop presser de le joindre avec ce qu ’il avoit de troupes , de peur qu ’en se hâtant trop
il ne dégarnît l'Adda , de peur encore que les ennemis ne revirassent par une contremar¬
che fur l’Adda , s’ils la sçavoient abandonnée , aiant laissé leurs ancres & leurs cordages
dans la riviere pour refaire leur pont plus promptement ; que s’il prenoit le parti qu ’il

Tem. III.  Gg lui
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lui proposoit , il pouvoit se promettre un heureux succès & de réduire par cette conduite
les ennemis à paner la campagne de camp en camp , & fans rien faire.

M . de Vendôme eut le malheur de se rendre en partie aux perfides conseils de cet
homme , qui saillit à le précipiter dans le piège du monde le plus dangereux ; il resta
pourtant suspendu entre ce conseil & ce qu ’on lui avoir mandé des desteins de la
Cour de Vienne , qui avoir extrêmement à cœur le secours du Duc de Savoie ; ce qui
le détermina à faire une marche forcée , malgré les raisons de l’Espagnol . 11 ne laissa
pas pourtant d ’ordonner au Grand Prieur son frère de marcher sans délai ni excuse au
camp de Rivolta , & d’occuper ce poste , de crainte que l’ennemi ne l’y prévînt , ordre
donné contre toutes les régies de la prudence : car avant que de donner cet ordre , il
falloit auparavant démêler les mouvemens de l’ennemi.

Le Duc de Vendôme se trouvoit extrêmement combattu entre ces raisons & celles
qui lui passoient par la tête , ce qui le rendoit inquiet & fort indéterminé dans le parti
qu ’il avoit à prendre ; il ne voioit qu ’embarras & que doutes dans les desseins de l'en¬
nemi. Le Grand Prieur étoit si peu de l’avis de Colménero , qu ’il fallut des ordres
réitérez pour l’obliger à décamper de Cassano ; il se met en marche , mais si tard & si
pesamment , qu ’une partie des troupes de son arriéregarde n’étoit pas encore hors du
camp à onze heures du matin ; mais la tête étoit arrivée à Rivolta , parce qu ’il la
fit presser, aiant envie de s’y reposer & d’éviter les grandes chaleurs. Il est certain
que si le Grand Prieur fût parti au premier ordre qu ’il reçut du Duc de Vendôme
son frère , cette marche auroit été le dernier coup de notre perte.

Je ne sçai pas d’où vint l’avis ; mais il courut un bruit sourd dans l’armée dès le
matin du ití.  d ’Août , que les ennemis étoient en pleine marche , & qu ’ils tiraient
droit à notre pont , car à peine le sçavoit-on peut -être à Paradiso. Je dis à trois
ou quatre de nós Généraux , qui assuraient que les ennemis venoient d 'échouer au
passage de YAdda , que s’ils venoient à nous pour nous combattre dans ce beau poste,
ils auraient bon nez , & que sûrement nous ne nous en tirerions pas fans y laisser bien
des chapeaux , & .peut -être notre honneur : je dis ceci parce qu ’il court un bruit parmi
nos soldats qu ’ils ont décampé de leur camp de Pembrato dès l'entrée de la nuit . Mes¬
sieurs le Marquis de Prâlin & de Vaudrai étoient du nombre . Quoi vous donnez, dans
cette sottise , me dit le dernier ? Elle ne l’est pas peut-être tant que vous diriez bien »
lui répondis -je ; & jè vous déclare que si j ’étois à la place du Général de l'Empereur ,
& que je fusse auffi bien assuré de notre situation que je le fuis , & que vous l’êtes ,
j.’aimerais mieux mille fois ne point passer l’Adda , & vous battre ici avec le foin que
nous avons pris pour nous empêcher de l’être : après cela je verrais de l'urine de tòus
tant que vous êtes , & la mine que Vous feriez. Ils íë prirent' tous à rire. „ Allez
», éveiller le Grand Prieur qui dort comme une marmotte , pour lui apprendre cette
», nouvelle , me dit m autre , & vous en ferez reçu comme un de la compagnie qui â
„ voulu tenter cette avanture , & cependant vous ne lui diriez rien que de fort sensé:
„  les précautions ne gâtent rien jamais , & il est toujours bon de prévenir les événemens
», quelque imaginaires qu ’ils puissent être ; ce que vous dites peut arriver , mais ne
, , l'attendez pas pour cette fois- ci.

Puisque vous ne rejetiez pas les précautions , lui dis-je , je vous prie d'agréer que je
fasse un pont fur le Ritorto . II y en a un de pierre à notre gauche , mais ce n’est pa§
eelui qu ’il nous faut : il me paraît nécessaired ’en établir un au-dessous de la Pandine ,
qui est dérivée du Ritorto , & qui laisse un espace de plus de cent cinquante pas entre
1Adda & elle. Nous sommes entassez les uns fur les autres dans un baffin fort resserré,
íi nous  étions attaquez nous serions perdus , les bords du Ritorto étant contre nous »
an;pont large de cent pieds nous donne une communication , sure en nous étendant fur
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la Pandine , qui forme un angle avec le Ritorto , l’ennemi se trouverait vû de flâne &
de revers de ce côté -là , outre que ce poste nous assure le chemin de Rivolta , puis¬
que cette rivière y va tout droit . Messieurs de Prâlin & de Vaudrai furent de mon avis,
mais les autres y furent contraires. Comme le bruit augmentoit toujours que l'ennemi
marchoit , & qu ’il tiroit droit de notre côté , je courus au Grand Prieur , qui ne faifoit
que de s’éveiller. Il fe moqua de moi , & ne fe fâcha point ; mais il me permit de retran¬
cher les trois quarts de la largeur de mon pont , à quoi je travaillai fur le champ , & ce
pont nous fut d 'un usage infini , quoiqu ' il ne sût pas achevé. Je n’eus pas le tems dc
mettre de la terre fur les fascines, aussi fut -il baptisé sous le nom de pont de fascines.

M . le Grand Prieur avoit marché à Rivolta , comme je l’ai dit , après l’établiíìement
du pont de fascines far lequel il avoit passé; mais comme on ne se pressa pas beaucoup,
l’arriéregarde passoit à peine le pont , que M . de Vendôme arriva , ce qui fit notre salut.
Quelque bataillons mêmes , entr ’autres Médoc , Querci , Grancei & autres , dont j 'ai
oublié les noms , qui s’étoient alongez fur le chemin de Rivolta à la fuite des briga¬
des de notre cavalerie , rebroussèrent fans aucun ordre fur l’avis que les ennemis pa-
roissoient , & que la tête des troupes de Paradifo commençoit à passer fur notre pont
de l’Adda.

Le Colonel du régiment de la vieille Marine , aujourd ’hui Lieutenant Général , Offi¬
cier de valeur , & distingué par son application & son mérite à la guerre , occupoit a-
vec huit compagnies de grenadiers deux cassures qui étoient fort près de l'autre côté du
pont de pierre , & qui n'étoient point retranchées . Du haut de ces cassures, on pou¬
vait voir tous les mouvemens des ennemis. Il ne douta point qu ’ils ne marchassent à
nous. Comme ces cassuresn’étoient point tenables , il songea à faire rompre le pont
qui étoit de pierre , & d’en faire autant à une écluse qui étoit au-dessus , & qui eût
rendu le Ritorto tout -à-fait impratiquable ; mais ce fut inutilement : il falloir un tems
considérable , & ce tems lui manquoit , les ennemis fe trouvant si près , que nos gens
qui tiraient des fenêtres leur tuèrent & blessèrent bien du monde.

M . le Prince Eugène regarda ces cassures comme un objet digne de considération ,
par les manœuvres dignes de cet Officier , qui semblait affecter de cacher son monde
pour amuser l’ennemi , qui s’imagina que ces tirailleurs n’étoient pas là fans être bien sou¬
tenus ; ce qui lui fit perdre plus de trois heures de tems , qu ’il aurait pû mieux em-
ploier , & nous donna celui de nous reconnaître & de prendre quelques mesures.

Sur ces entrefaites lés quinze bataillons arrivent de Paradifo. M . de Vendôme , voiant
la foule des équipages qui passaient dessus le pont pour gagner Caíìano , que chacun
tachait de sauver , & prévalant ce qui alloit arriver , ordonna qu ’on jettât ces équipa¬
ges dans la rivière , pour laisser le passage libre aux troupes qui venaient de Paradifo. II
doutait encore de la marche des ennemis fur nous , ne fçachant rien encore de ce qui se
passoit au poste des deux caffines d ’au-delà du pont , où celui qui y commandait étoit
toujours resté , & la plûpart ignoraient son arrivée. Ce fut donc à ce pont de l’Adda
que M . de Vendôme apprit que les ennemis paraissaient , & que ce n’étoit point au
poste de Rivolta qu ’ils en voulaient . Il pouvait alors mander au Grand Prieur son
frère de se rabattre sur Cassano avec ce qu ’il avoit de troupes , ou de se tenir à portée
de tomber sur k gauche de l’armée Impériale , & de l’enveloper tout en¬
tièrement ; il n’y pensa pas a propos ; & lorsque l’affaire sut embarquée , il n’étoit plus
tems. La raison de cela est , qu ’il avoit encore la tête remplie des sophismes de Colmé-
nero , dont il ne pouvait se délivrer , quoiqu ’il sût informé à chaque instant que l’en-
nemi venoit fondre sur nous.

Je n etois pas alors auprès du Duc de Vendôme , j ’étois après à chercher mon équi¬
page , qu on me disoit avoir été pris des ennemis , mes valets aiant fait fausse route , &
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il le sut en effet. C ’est en courant après que je tombai fur la marche des ennemis , en
face d 'une groífe Colonne d'infanterie fort serrée & dans un grand ordre ; j 'en apperçûs
une autre à deux cens pas au-delà fur la même ligne , & tout cela s’approchoit d 'un
mouvement lent & grave fur le Ritorto . A cette vue je tourne bride , & je galope à
M. de Vendôme, que je fçavois occupéà faire passer les troupes de Paradifo. Ce
Prince s’entretenoit alors avec un Lieutenant -Colonel Suisse, qui avoit deferté de l’ar-
mée du Prince Eugène depuis quelques mois pour entrer dans le service de France , avec
des avantages qu ’on n’accorde guéres qu ’à des rendus du premier mérite . Cet homme
l’assuroit , d'un ton de connoisseur , qu ’il avoit longtems examiné les mouvemens de
l ’ennemi , & que bien loin de venir à nous il prenoit un chemin tout contraire , qu ’il
fembloit dresser fa marche du côté de Rivolta , & qu ’il étoit à une bonne lieue de
nous , & cependant il n’en étoit qu ’à deux pas.

La hardiesse de ce personnage me surprit . Je pris la liberté de dire à M . de Ven¬
dôme , qu ’il prît bien garde d’ajouter foi à cette nouvelle ; qu ’il y alloit du salut de
toute l’armée , que cet homme n’avoit rien vû ni rien observé. Il sut sort étonné de
m ’entendre , il voulut répliquer : je lui dis qu ’on verroit bientôt s’il avoit raison , &
là-dessus j 'appris mon avanture à M . de Vendôme.

Ce Prince , toujours flottant , resta suspendu entre cet homme qui lui mentoit , &
moi qui lui disois vrai ; mais le Grand Prieur , qui s’entétoit aisément de certaines gens,
& le plus souvent à l’avantage de ceux qui avoient le moins de mérite , lorsque presque
tous ses amis l’avoient quitté ; le Grand Prieur , dis -je , l’avoit si prévenu en faveur de
cet Officier , qu ’il regardoit comme un oracle , quoique dans le fond ce ne fût qu ’une
balourde . Pendant cette dispute , qui me saisoit enrager , vû l’importance de la chose,
un Officier envoie du poste des deux cassa nés nous réunit tous à la vérité , & indigna
tout le monde contre ce Suisse, qui n’avoit bougé du quartier général. II rapporta à
3VI. de Vendôme que les ennemis venoient droit à nous dans un très-grand ordre ; qu ’il
paroissoit une tête à deux cens pas des raffinés , & qu ’infailliblement nous les aurions
fur les bras dans moins de demie heure ; que les huit compagnies de grenadiers se dispo-
soient à passer en deçà du pont de pierre , n’étant pas en état de tenir un instant con¬
tre une tcte d 'armée.

M . de Vendôme encore fort combattu , voulut s’éclaircir par lui -même de 1a vérité
de ce rapport , & courut au pont . 11 fut suivi de M . de Chémerault , du Chevalier de
Fourbin , de Saint-Fremont , d’Albergotti & de quelques autres. II arrive au poste du
Colonel de la vieille Marine : quelle fut , bon Dieu ! fa surprise , lorsqu ’il vit l'ennemi
qui disposoit ses attaques , & un ,nuage de poussière qui embrassoit tout le Ritorto
qu ’on approchoit . J’étois à côté de lui , il me regarda d ’un air chagrin : vous aviez
raison , me fit-il l’honneur de me dire , le mal n’estpas grand , & mes troupes de Paradifo
passent le pont . Il ordonne qu ’on fasse avancer ce qui étoit déja en deça , leur fait bor¬
der le Ritorto fur une seule ligne A , n’en aiant pas davantage à opposer , laisse celui
qui commandoit les huit compagnies de grenadiers pour faire tête au pont ; il fit mettre
pied à terre à ce qu ’il avoit de dragons , qui s’alignérent avec les corps de l’infanterie ,
s’étendant le long du naville jufqu ’à une écluse B , n’aiant pas assez de troupes pour é-
tendre fa gauche jusqu ’à son embouchure ; au lieu que les ennemis étendirent leur droite
jusqu’à cet endroit : de sorte que nous leur prêtions le flanc , le naville formant un cou¬
de de ce côté -là , & l’Adda que nous avions à dos en formant un autre. Nous nous
trouvions enfermez de toutes parts , ce qui n’étoit pas un si grand mal , si les bords da.
Ritorto du côté de l’ennemi n’eussent été contre nous.

Notre droite alloit tomber au pont de fascines C , ou pour mieux dire le centre de
cette petite armée , qui se replioit au-delà du pont , bordant le petit canal de la Pandine
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D , jufqu ’à une caffine F , en deçà' du canal, où Médoc , s’étoit appuie , qui étoit du
nombre des corps qui avoient fait une contremarche , fur ce qu ’ils apprirent que les en- '
nemis paroissoient. Les quatre brigades de la tête , qui s’étoient allongées du côté de
Rivolta , n’ignoroient pas cette nouvelle ; mais bien loin de s’avancer vers Cassano, el¬
les firent halte , & restèrent fur leur terrain , fans imiter les bataillons qui étoient à leur
queue . Auíïì ne leur en sçut-on pas beaucoup de gré ; mais cette inaction ne laissa pas
de tenir en plus grand respect la gauche de l’armée Impériale , qui pouvoit pourtant ti¬
rer un grand avantage d*une manœuvre qui ne fçauroit guéres fe justifier.

Les deux brigades , qui étoient à la fuite des quatre premières , rebroussèrent dès que
ceux qui les commandoient s’apperçûrent que les regimens de Médoc & de Querci ne
les fuivoient pas ; & comme elles apprirent que M . de Vendôme alloit être attaqué , ou¬
tre qu ’ils voioient l’ennemi qui fe íormoit le long du ruisseau , & que le bruit du ca¬
non & le feu de f infanterie commençoit de fe faire entendre derrière eux , elles couru¬
rent du côté d’où le bruit venoit . M . de Cadrieu étoit à la tête de Tune , & M . du
Bourg Irlandois commandoit l’autre : ils firent même avertir les Officiers des autres bri¬
gades ; mais comme ils ne vonloient pas marcher fans ordre , ces brigades n’eurent aucu¬
ne part au combat non plus que la cavalerie, & ce qui avoit marché à Rivolta avec le
Grand Prieur . Ces deux dernières brigades nous furent d’un très-grand secours par
l’habileté & le courage de leurs Chefs . Nous avions quelque cavalerie en seconde ligne
qui n’eut aucune part au combat , ni par conséquent à la gloire qu 'il lui étoit libre de
partager avec l’infanterie . Voilà notre disposition.

Les ennemis s’étant approchez du pont , se  saisirent des deux ca(fines qui étoient au-
delà , & que nous avions abandonnées , s’étendant le long du Ritorto , & leur infante¬
rie s’en étant approchée à couvert de grands arbres qui en déroboient la vue , fe trouva
tout d ’un coup postée derrière ses bords , couverts de haies épaisses & de taillis , au lieu
que ceux de notre côté étoient ras & dominez extrêmement.

La difficulté étoit de passer le pont , auquel le Colonel de la vieille Marine faifoit
tête avec ses grenadiers. M . le Prince Eugène le fit reconnoître de fort près à la fa¬
veur des haies; mais comme on en avoit fait sauter quelques pierres , le Colonel de la
vieille Marine , qui n’avoit pas eu le tems de le faire abattre , avoit fait jetter des bran¬
ches d’arbres dessus pour servir d’amusette. C 'étoit un Aide de camp qui reconnut ce
pont . Comme il n’avoit pas les meilleurs yeux du monde , il dit au Prince Eugène
qu ’il étoit rompu , & qu ’on avoit jetté des branches d’arbres dessus, qu ’il prit pour un
de ces pièges où il n’est permis qu ’aux bêtes de donner . Le Général de l’Empereur en
jugea tout autrement . La chose lui parut si importante,qu ’il s’approcha du pont pour
le reconnoître , & pour voir à l’œil quel conseil il devoit prendre s’il étoit rompu ; mais
s’étant apperçû qu ’il ne l’étoit pas , comme ces branches d’arbres sembloient le faire ac-
Croire , il se dispose à forcer le pont pendant qu ’on faifoit un feu prodigieux de part 8c
d ’autre , le Ritorto entre deux , & dont nous nous trouvâmes accablez par la négligen-
5e de nos Généraux , qui ne pensèrent guéres à fe précautionner . D u moins auroient-
ss dû faire raser les haies & les taillis de l’autre côté du canal , & les peler de telle forte,
que les ennemis y fussent vus tout à découvert ; mais ils surent si peu d’humeur à le
faire , que l’on sut trop heureux Rétablir le pont de fascines. Ce qu ’il y a de plaisant,
Ç’est que Meffieurs de Prâlin & de Vaudrai , qui crurent toujours ces précautions
inutiles , y furent blessez tous les deux à mort.

A la faveur d’un feu si dominant , & si avantageusement établi à la droite & à la
gauche de notre pont , où nous perdions une infinité de monde , fans presque voir qni
nous tiroit , les ennemis attaquent notre pont en Colonne , ne pouvant faire autrement,
& culbutent les grenadiers par le poids de leur nombre & malgré eux par les rangs de

- G g ; derrière.
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derrière , qui s’entrepoussoient & s’animoient réciproquement . Un choc si violent 8i
si supérieur n’étoit pas soutenable , le Colonel de la vieille Marine sut emporté avec ce
qui lui restoit de son monde : voilà les ennemis dans la plaine.

Les Impériaux ne profitent pas longtems de cet avantage ; ce qui restoit des quinze
bataillons qui venoient de Paradiso n’étoit pas tout pané en-deçà du pont de l’Adda ,
lorsque le feu se trouva tout établi sur le Ritorto ; les ennemis commençoient à se for¬
mer à la tête de l’ouvrage qui le couvroit , lorsque ces bataillons & les grenadiers qui
s’étoient ralliez , s’avancent en bon ordre vers le Ritorto , & fondent avec cette incroia-
ble impétuosité si naturelle à la nation , les mettent dans le désordre le plus affreux , les
font sauter hors de la plaine , font repasser le pont aux uns , poussent les autres dans la
rivière , & laissent fur le carreau tout ce qui osa leur faire tête . Nous nous vîmes en¬
fin les maîtres du terrain & du pont perdu.

Toute l’eípérance des ennemis conlîstoit dans l’avantage qu ’ils avoient en leur feu fur
le bord du Ritorto . Il redoubla avec tant de fureur , & fut si vif & si violent , qu ’il
ne s’est jamais rien vû de pareil , le canal étant si étroit qu ’il n’y avoit pas un coup per¬
du . Ce meurtre dura près d’une heure . Le Prince Eugène , voiant qu ’il n’avançoit
point , ordonne à M . de Linange de finir cette forte de combat , incapable de décider
de toute la journée ; le feu ceíle tout d’un coup , les ennemis paraissent alors hors des
broussailles du côté du pont de fascines, ou les bataillons se trouvoient plus clairfemez,
& fe jettent bravement à l’eau assez étourdiment pour des Allemans , fans penser qu ’ils
avoient leurs fournimens & leurs cartouches à conserver. On les chauffa si vivement,
qu ’on leur tua une infinité de monde : comme si leur poudre étant mouillée , st ne
leur fût plus rien resté pour fe défendre , quoiqu ’ils eussent leurs baionettes au bout du
fusil.

Pour revenir au Prince Eugène , il ordonne en même tems une semblable manoeuvre
à sa droite , au-dessus & entre l’écluse & le pont . Tandis qu ’il fe prépare à une se¬
conde attaque au pont même d’où il venoit d’être chassé> les deux attaques de droite
Le de gauche facilitèrent celle du pont de pierre ; les dragons de notre gauche ne sou¬
tinrent pas longtems , le régiment jaune de Cailus aiant lâché le premier le pied , &
donné l’exemple aux autres . Le pont ne tint plus après ce malheur , il fallut l’aban-
donner au dernier effort du Prince Eugene , qui conduisoit cette attaque . Toute son
infanterie du centre passe dessus avec une rapidité extraordinaire , elle ne laisse rien de¬
vant elle qui pût lui résister.

Le Duc de Vendôme,qui voit son infanterie ouverte & percée en trois endroits , ne
s’étonne pas; il retourne promptement son armée du côté du pont de l’Adda , à l’ou¬
vrage duquel il appuie en hâte la gauche de son infanterie 6 , la cavalerie H , soutenant
cn seconde ligne seulement pour la mine. Cependant les ennemis passoient le pont , A
couloient tout devant eux à travers de la plaine jusques fur le bord de l’Adda , où il y
avoit une caífine I , dont ils se saisirent : les troupes des autres attaques se joignant à
celles du pont , s’alignérent avec elles, & se formèrent dans l’ordre K , pour recommen¬
cer un nouveau combat , à quoi nous nous préparâmes de notre côté.

Tous ces mouvemens fe firent avec une vitesse surprenante , quoique tout l’ordre des
deux armées fût renversé. Les ennemis portèrent leur gauche à TAdda , un peu en-
deçà du château de Cassano , & leur centre au pont du Ritorto , qui les séparait du
reste de leur armée , qui s’étendoit au-delà par un repli pour faire front à notre droite,
qui s’étendoit le long de la Pandine , ruisseau de rien. Cet événement ne changea paS
moins dans notre disposition , comme je Tai déja dit ; mais il ne changea rien dans cel¬
le de notre droite , où le Prince ne s’étoit point porté , ni aucun des Généraux.

Le Duc de Vendôme jugea bien que cette première action n’étoit qu ’un prélude,
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& qu ’il s’en préparoit une autre qui décideroít . 11y eut pourtant une infinité de o-ens
de tuez , & plus de notre côté que de celui des ennemis , qui auront bientôt leur tour.
Le Comte de Linange fut tué à son attaque en-deçà du Ritorto : c’étoit un Officier
de mérite , qui a été regretté également dans les deux partis . De notre côté Messieurs
de Prâlin & de Vaudrai , Lieutenans Généraux , y furent blessez à mort . M . deMo-
riar , Maréchal des logis de l’armée , resta fur la place , ainsi que le Chevalier de Four-
bin & de la Héliniére Brigadier , M . de Mirabeau dangereusement blessé , & le Mar¬
quis le Guerchois , Colonel de la vieille Marine , blessé de trois coups de sabre sur la
têtepris  prisonnier , & si bien accompagné à coups de bourrade , qu ’il se vit couvert
de contusions.

Le Prince Eugène s’étant rangé dans l’ordré dont je viens de parler , entre l’Adda &
le R itorto , on ne fut pas longtems fans rentrer dans une seconde action ; les deux
armées s’étant approchées presque à la longueur de six halebardes , il s’engagea une af¬
faire d’insanterie entre l’Adda & le Ritorto . , la plus furieuse qu ’on vît jamais. Le
Prince Eugène en vouloir fur tout au pont , unique sujet de íâ marche rapide & noc¬
turne , plutôt que celui d ’une bataille, à laquelle il ne se sût jamais attendu . 11 ne son-
geoit donc qu ’à se rendre maître de l’ouvrage du pont par les troupes de fa droite , &
ç’eút été un grand coup s’il eut réussi : il les fait avancer ; mais il trouva , lorsqu ’il
l’eût approché de près , des obstacles insurmontables , outre que les avenues se trouvè¬
rent embarrassées d’équipages culbutez & entassez les uns fur les autres. La raison
de cela fut , quê chacun cherchant à les faire passer en delà du pont pour les sauver à
a l’arrivée de l’ennemi , & cela empêchant les troupes qui venoient de Paradiso d ’entrer
dans le bassin par le pont,  on empêcha qu ’iîs ne passassent: on les pilla même , & tout
ce qu ’on ne pouvoit emporter , coffres & paniers , restèrent là entassez les uns fur les
autres. Le désordre fut grand en cet endroit -là , & l’insulte de l’ouvrage alla à rien.
Soutenu de toute une gauche qui y étoit appuiée , comment pouvoit -il être attaqué ?
outre qu ’il s’y trouvoit des troupes au-delà de ce qu ’il en falloit pour le défendre , bien
des gens s’y étant retirez croiant l’assaire désespérée.

Cependant le combat continuoit sur tout le front du bassin, que nous occupions de¬
puis le pont jusqu ’à celui des fascines, c’est-à-dire , de l’Adda jufqu ’au Ritorto , fans
pouvoir même prendre aucun terrain en arriére , aiant encore la rivière à dos , qui faisoit
un coude en cet endroit . Les ennemis avoient l’avantage du nombre , soutenu du cou¬
rage & de la bonne conduite de leur Général , mais il ne put longtems les animer de se
présence & de sa bonne grâce dans les plus grands périls ; il fut blessé d’un coup de feu
qui l’obligea de se retirer pour se faire panser , & de laisser le reste de la fusée à démêler
à un autre , lorsqu ’il étoit besoin de toute l’adresse& de l’expérience d 'un grand Capi¬
taine pour en voir le bout.

Nous n’étions pas gens à céder à nos ennemis en valeur & en audace , ní en
bonne conduite . Notre Général n’étoit pas moins grand Capitaine . Nous suppléâ¬
mes à notre foiblesse par la nécessité de vaincre , nous soutînmes assez longtems tout
m front de l’ennemi : car c’étoit dans ce bassin & vers le pont de fascines que se
faisoit le plus grand effort ; mais comme les régimens ne sont pas tous d’une égale
Valeur, le centre & une partie de la gauche sembla perdre de son terra»n , 8c  flotter
beaucoup en arriére. II y eut mc-me^ assez de désordre pour déconcerter tout autre
homme que M . - de  Vendôme , qui s’exposoit comme eût -pû  taire un -avantuner
dont la vie est fans conséquence. II eut plusieurs Officiers tuez aup ès de lui , plu¬
sieurs aussi de ses domestiques . II reçut même un coup dans fa botte fans être blessé.
D Argenson , un de ses Aides de camp , Officier de valeur 8c. démérité,  eut se
bras casse auprès de lui : Cotron , son Capitaine des gardes , homme de fortune , &

qui
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qui lui etoit sort attaché , sut blessé d ’un coup de feu au travers du corps î s’ étant
trouvé heureusement devant lui lorsqu ’il le reçut ; mais ce ne fut jamais à dessein
de lui parer le coup , comme on a voulu nous le faire accroire : ces sortes d’actions
n’arrivent que dans les combats de mains , & les deux armées ne prirent jamais ce
parti , dont j 'ai de quoi m’étonner beaucoup : car si nous l’eufsions pris , nous eus¬
sions beaucoup moins perdu de monde , & aucun de cette armée ne nous eût échapé.
Reprenons notre sujet.

Les dragons Espagnols , ausquels on avoir fait mettre pied à terre , comme auX
nôtres , qui donnèrent tant de marques de leur valeur , se firent remarquer par leurs
habits jaunes. La peur leur fit oublier qu ’ils avoient une rivière à dos très-rapide &
très -profonde , ce qui rendoit la retraite presque impossible : le plus grand nombre se
jette dedans pour se sauver à la nage ; mais la plupart périrent dans les eaux. Il s’en
trouva bien d’autres qu ’eux qui prirent la même résolution : tant il est vrai que l’esprit
une sois troublé par la fraieur , croit que le péril qu ’il fuit est toujours plus grand que
celui où il se précipite . Les braves aiment mieux se faire tuer avec honneur , que de
risquer avec honte un salut plus incertain que celui qu ’on peut se procurer par la va¬
leur.

Les ennemis , comme j'ai dit,  firent plier quelques régimens ; mais ceux qui eurent
affaire à celui de la vieille Marine ne le connoissoient pas. Ils trouvèrent à qui parler,
ils furent attaquez eux-mêmes , & repoussez vertement avec grand meurtre : régiment
digne des plus grands éloges , que M . de Vendôme regardait comme la dixième légion
de son armée , & qui s’est toujours conservé dans cette réputation de valeur , par le bon
esprit qui régne dans les Officiers de ce corps , & dont les soldats font tout remplis.

La brigade qui avoit plié à la gauche de celle-ci s’étánt remise de son désordre par
l’audace de l’autre , qui lui en avoit fourni le moien , le combat recommença , & s’é-
chauffa de telle forte , que nous reconnûmes bientôt que les ennemis manquoient plus
de tête que de courage , la plûpart de leurs Officiers Généraux se trouvant blessez & les
autres tuez.

Cette résistance , à quoi l’ennemi ne s’attendoit pas dans une si petite armée , lui ap¬
prit à quelles gens il avoit affaire , & ce qui lui seroit arrivé si le Grand Prieur eût

'donné le moindre signe de vie , & si les quatre brigades qui s’étoient alongées le long
de la Pandine , bien loin de notre droite , avoient imité les deux autres. Voilà une
partie des choses qui se passèrent dans le bassin , venons à la droite . J ’en puis parler
avec connoissance , & en homme qui voit au poste où il se trouve , & qui ne néglige
pas de jetter les yeux fur les autres. Il ne falloir pas les avoir bien perçans pour
découvrir le front d’un terrain d’une si petite étendue.

Les affaires étoient en ces termes entre l’Adda & le Ritorto , lorsque les ennemis
s’ébranlérent à leur gauche du côté de la Pandine , pour tomber en même tems fur
notre droite , & nous occuper par tout . Nous avions le ruisseau devant nous , ou
pour mieux dire , un filet d’eau & des endroits fourrez & plats du côté de l’ennemi,
qui s’avança jusques fur le bord fans tirer un coup , c’est-à-dire , à deux longueurs d’ha-
lebarde de nous . Le combat s’engagea fur tout le front par un très-grand feu , fans que
les ennemis osassent passer , comme ils avoient fait au Ritorto ; mais comme ce tiraille'
ment ne convient pas à la nation Françoise , le régiment de Querci , où j ’étois alors
Capitaine , & ensuite celui de Médoc , qui étoit à notre droite , s’impatientant de se
voir tirez de si près & si longtems , passent le naville la baionette au bout du fusil*
Cette résolution , qui venoit du soldat meme , nous fit connoître ce qu ’Homère difbir
des Grecs , qu ’il n’est pas permis de les combattre de loin , & qui peut les aborder en 3
bientôt raison, , & qu ’il en est de même des Alkmans : car bien loin de nous recevoir

avec

»
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avec la même grâce que nous allions à eux , ils ne nous attendirent pas ; doit -on atten¬
dre autre chose lorsqu 'on prend ce parti ? Nous les délogeâmes des endroits fourrez qu ’ils
occupoient fur le bord du naville : Médoc à notre droite , & Angoumois à notre gau¬
che , passèrent en même tems avec le même avantage. U n’en fut pas ainsi de quelques
régimens qui faisoient le centre de cette aile , entr ’autres Grancei ; les ennemis percèrent
en cet endroit , & s’avancérent jufqu ’à une batterie de trois pièces , dont ils furent les
maîtres un instant . Ce mouvement rétrogradé , qui nous partageoit à notre centre , eût
causé notre perte , si ce régiment ne se fut aussi-tôt rallié par la valeur des Officiers ; il
revint à l’ennemi , ,qu ’il ramena aussi vite qu ' il étoit passé : il regagna son premier ter¬
rain , & s’y maintint bravement : de forte que cet avantage de l’ennemi s’éva¬
nouit.

Les Impériaux après un feu des plus viole.ns , s' éloignèrent peu à peu de nous fans
cesser de nous tirer , ni nous de leur répondre . On peut bien juger que toutes ces
charges ne se firent pas fans qu ’il en coûtât beaucoup de monde des deux cotez . De
toutes les actions où je me fuis trouvé , je n’en ai guéres vû où la perte des Officiers ait
été plus grande à proportion du petit nombre de nos troupes . On aura un peu de peine
à comprendre que ceux qui étoient à la tête de lá cavalerie , ne se soient pas avisez de
donner non seulement de notre côté , mais encore de celui de l’ennemi. II ne s’est peut-
être jamais rencontré d’occasion plus favorable. Je laisse à juger , si ceux qui font si
fort portez pour le grand nombre de cavalerie dans les armées ont raison.

Les ennemis ne firent rien davantage à leur gauche , je ne sçaurois trop m’en étonner.
J ’avois déja été blessé d 'un coup de feu au commencement du combat , qui m’avoit
emporté un doigt de la main , lorsque j 'en reçus un autre qui me la fracassa entièrement.
Je me trouvai hors de combat par cette seconde blessure , mais dans un tems où les
ennemis sembloient être fort éloignez de recommencer un nouveau combat . Il n’y avoir
pas fort loin de là à notre gauche . Jamais champ de bataille ne fut plus court , & le
terrain plus cher & mieux disputé . Je me retirai du côté de l’ouvrage du pont le long
de la rivière ; mais à peine en fus-je approché ; que je sentis qu ’il ne faisoit pas trop bon
en cet endroit -là , pour avoir trop pris fur la droite : il y avoit trente heures que je
n’avois mangé , & je me fentois défaillir. Je m'avançai vers le grand ouvrage qui cou-
vroit notre pont , où notre gauche étoit appuiée , auprès duquel & tout autour il
avoit été tué une infinité de mulets & de chevaux d’équipage , comme je l’ai déja
dit , qui n’avoient pû passer pour gagner l’autre côté de la rivière , & qui étoient
enmoncelez les uns fur les autres pêle-mêle avec les bagages & des corps morts en
très-grand nombre , derrière lesquels je trouvai de nos gens qui s’y étoient rempa¬
rez , & d’où ils faisoient un très-grand feu : l’ennemi n’étoit qu ’à deux pas , tout
me parut dans un assez grand désordre. Je reconnus d’abord M . de Saint-Pater , qui
étoit à pied , & qui tâchoit de rallier ce qui sembloit pancher à la suite , lorsque
je trouvai un passage pour entrer dans l’ouvrage , où je restai , ne pouvant passer fur
le pont à cause du grand feu des ennemis qui tiroient de ce côté -là. Mon plus
grand mal étoit au côté , où j’avois reçu une grande contusion : de forte que ne
pouvant demeurer aífis , je montai fur la banquette , où je remarquai que nos drapeaux
sembloient s’unir , s’approcher & se confondre les uns les autres en certains endroits . M.
de Vendôme , qui le portoit par tout,sentit bien que les affaires prenoientune mauvaise
tournure . Je le crus d’autant mieux , que je vis deux ou trois de nos Généraux dans
le grand ouvrage , les autres aiant été tuez ou blessez, & le reste étoit encore à charger
& a animer les troupes ; & les deux qui se distinguèrent le plus , de l’aveu de toute l’ar-
mee , furent Messieurs d’Albergotti & de Saint-Pater : tous les deux chargèrent plusieurs
fois a la tete de l’infanterie avec un courage extraordinaire , & ne désespérèrent jamais.

Tom. III.  H h M.
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M . le Duc de Vendôme me fit l’honneur de me dire quelques mois après , qu ’il douta
quelque tems du succès , volant que son infanterie s’aífoibliíToit extrêmement . Je la
trouvai , dit -il , dans cette espèce de désordre & d’abattement que produisent pluíieurs
attaques qui redoublent plutôt qu ’elles ne finissent , & je ne trou vois point de
remède à cela, n espérant aucun secours de mon frère ; mais je crois qu ’il n’en eût
pas eu grand besoin , si l'on eût ordonné aux soldats de joindre ces Messieurs-là la
baionette au bout du fusil , le seul moien efficace d ’en avoir raison.

Malgré les pertes que nous faisions de tant de braves gens de toute espèce, la présence
de M . de Vendôme , qui étoit adoré des troupes , leur en fàiíoit oublier le péril , qu ’il
partageoit avec eux . Mais comme les soldats font dans les armées comme les oiseaux
dans les volières , comme je l’ai dit je pense ailleurs , où il y en a qui chantent & d’au-
tres qui ne chantent point , il s’en trouva un grand nombre qui se précautionnèrent
pour mettre ordre à leur personne , & qui passoient le pont en foule par le revers de
í’ouvrage du côté de l’eau. M . de Vendôme , dont l’esprit,l ’habileté & le coup d’œil
étoient au souverain degré, & lui saisoient trouver des ressources où les autres n’en voioient
aucune , tira son salut de la lâcheté de ces fuiards qui passoient le pont . 11 entre
dans l’ouvrage avec un air gai , comme s’il avoir reçû une bonne nouvelle. Je pris k
liberté de lui dire que j’appercevois quelques gens qui tiraient des fenêtres du château
qui voioit l’ennemi de flanc , de front & de revers , qu ’un plus grand nombre ferait
un grand bien. Je le vois & je l’ai vû auffî , me fit-il l’honneur de me dire , & passe
le pont en même tems avec les fuiards fans leur faire aucun reproche , & les fait entrer
dans le château de Caslano L. Ce château étoit fur une hauteur en amphitéâtre , comme
le village & les bords de la rivière ; il leur ordonne de faire un grand feu des fenêtres , &
de percer des crénaux autant qu ’ils pourraient . En même tems il fait déceller le canon
qui n’avoit pû passer, & le fait mettre aux emplacemens les plus favorables. Tous ces
ordres furent donnez en un instant , & en un instant il repasse le pont , où il rencontre
la Marguerine , Officier de mérite , Capitaine dans la vieille Marine , qui venoit d’être
blessé, qui lui apprend que tout alloit bien vers le centre. Cette nouvelle , jointe à ce
que je lui avois rapporté de notre droite , lui firent prendre de nouvelles espérances :
mais le feu du château , qui commença alors , le mit en état de reprendre l’ascendant fur
son ennemi , & de voir changer la fiice des affaires.

Ces fuiards y étant entrez , percèrent une infinité de crenaux jusques fur les couverts;
on vit tout d’un coup le château en feu : il en partit une telle tempête de coups de fu¬
sil , que je ne pense pas qu ’il se soit rien vû de pareil , ni un plus beau spectacle mili¬
taire. Cette grêle les prenoit de toutes parts , de flanc , de front & à dos. On fit jouer
en même tems l’artillerie qui n’avoit pû passer fur le pont , & jusqu ’alors nous avoit été
inutile . Elle mit un très-grand désordre dans les rangs , les prenant de toutes parts , à
cause des différera emplacemens des batteries & de l’avantage des lieux . Elles empor-
toient des files entières , & d’autres placées en oblique saisoient encore un plus grand
meurtre.

Les ennemis ne pûrent soutenir contre un feu si prodigieux & si continu , on s’en
apperçût bien par leur contenance embarrassée. Car le Général qui commandoit cette
armée après la blessure de M . le Prince Eugène , voiant que ce seroit faire périr ses gens
fans nécessité que de les laisser plus longtems exposez à un feu si terrible , songea pru¬
demment à faire retraite ; ne craignoit -il pas aussi que le Grand Prieur ne se réveillât par
un fi grand bruit de guerre de son profond assoupissement , & ne vînt tomber sur ses
derrières ? Cela pourrait bien être , c’est en quoi il se trompoit pourtant : car ce Prince
ne pensa jamais à venir à notre secours , ignorant , dit -il à son frere , à son retour de
Rivolta , que les deux armées en sussent aux mains. Pour revenir à notre sujet , M-
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de Vendôme s’étant apperçû aux mouvemens des ennemis , qu ’ils avoient dessein de
quitter partie , pensa à profiter des avantages qui pourroient accélérer leur retraite . Nos
soldats comprirent assez qu ’il étoit tems de les pousser, de peur qu ’ils ne se ravisassent :
tant ils étoient rebutez & tant ils sentissent que la partie n’étoit pas égale. Les Généraux

les eurent disposez en un instant pour un dernier coup de colier , qu ’ils comptoient bien
qui se donneroit sans peine , vu l’étonnement des ennemis , lorsqu ’on s’apperçut qu ’ils

se retiroient par leur gauche en assez bon ordre par le pont , par l’écluse & pàr dissérens
endroits du Ritorto , non fans être chaussez vigoureusement dans ce mouvement . Le

régiment de Vendôme , qui étoit le plus près de l’ouvrage du pont , & ceux de fa
droite , marchèrent à la cash ne qui étoit sur le bord de l’Adda , où ils avoient laissé

deux ou trois cens hommes qui se rendirent . Voilà la fin de cette sanglante journée ;
nous fïme ? un pont d’or à nos ennemis avec beaucoup de prudence , ne pouvant leur en
faire un de Feu & de fer bien acéré , à cause de notre soiblesse, qui ne nous permit pas
de les suivre : grâces au Grand Prieur , qui ne se remua non plus qu ’un mort à Rivolta,
où il étoit , & aux quatre brigades d’infanterie postées au coin de notre droite , où elles
n’avoient que faire , & où ceux qui les commandoient auroient pu se dispenser de de¬
meurer , & de rejetter les conseils d 'un homme du mérite & de la valeur de M . de
Cadrieu , aujourd ’hui Maréchal de camp , qui n’eût garde de les imiter , & qui vint à

notre aide fans ordre , jugeant bien que nous aurions grand besoin de son secours & de

son expérience dans cette action , où il fut blessé d’un coup de feu au visage , qui joint
à deux autres qu ’il avoit reçus au même endroit dans le cours de la guerre de i <58  S.
acheva de le défigurer un peu plus qu ’il ne l’étoit auparavant , fi de blessures honorables
font capables de produire un tel effet , & si ce ne sont pas des agrémens dans un homme
de guerre.

Cette fameuse bataille se donna le 15. d’Août 1705 . le jour de Notre -Dame , 8t  dura

depuis deux heures après midi jusqu ’à cinq . Les suites aboutirent à ruser tout le reste
de la campagne ; elle eut même fini par la ruine entière de l’armée Impériale auprès de

Crème , fi M . de Vendôme eût emploie un tout autre Officier Général de son armée

que M . de Saint-Fremont : car aiant appris que M . le Prince Eugène , qui n’avoit pû.
passer le Serio à Montodino , s’étoit rabattu du côté de Crème pour le traverser en cet
endroit -là , nous tirâmes de ce côté -la. Cette marche étoit importante : car si les

ennemis eussent manqué ce coup , nous les euffions réduits à ne sçavoir où donner de
la tête . M . de Vendôme détacha Saint -Fremont avec un grand corps de troupes ', avec

ordre de s’y transporter en diligence , pendant que le gros le suivoit ; mais il en fit si
peu , qu 'on auroit dit qu ’il étoit paié pour une marche pesante : ce qui empêcha la perte
entière de l’armée ennemie , que nous aurions même détruite à coups de canon pres¬
que sous les murailles de Crème.

Les ennemis laissèrent fur le champ de bataille un grand nombre de leurs morts , &

quelques Officiers Généraux , entr ’autres M . le Comte de Linange , Lieutenant Gé¬
néral. Ils ont avoué que leur perte pouvoit monter à cinq mille hommes tant tuez
que blessez. C ’eíì extrêmement filouter fur les morts & fur les blessez. Les Prus¬

siens furent les plus maltraitez , pour être sortis du Ritorto avec leur poudre mouil¬
lée. Notre perte alla à près de trois mille hommes étendus fur le carreau, & un assez
bon nombre de Capitaines & de Subalternes , & de blessez. Il est étonnant qu ’on
eut perdu tant de monde des deux cotez en si peu de tems.

Quoique M . de Vendôme , dans les lettres qu ’il écrivit à la Cour , eût célébré,
loue & chanté les services de M . de Chémerault dans les termes les plus magnifiques,
cet Officier ne fit pas mieux que les autres , tout brave qu ’il etoit . Il ne quitta
jamais M . de Vendôme , & par conséquent rien ne roula sur lui ; au lieu que Mes-

Hh r - sieurs
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sieurs d’Albergotti , de Saint- Pater & quelques autres , se distinguèrent extrêmementpar leur valeur & par leur conduite . L ’on s’apperçut aísez qu 'il avoit été fort sobreen louanges à leur égard , & qu ' il loua beaucoup les morts , qu ’on ne pouvoit ré¬
compenser. Celui qui avoit amusé si longtems l’ennemi au pont du Ritorto » futmême oublié : les éloges d’un ami occupoient trop le Prince pour penser aux bellesactions des autres. Je crois qu ’il faut beaucoup rabattre des louanges qu ’il lui donna,& cependant Chémerault fut le seul récompensé. Attribuons -les- à l’excès de l’amitiéque ce Prince avoit pour lui : car les amis outrent beaucoup les choses en faveur deceux qu ’ils aiment , & cependant cet ami lui étoit infidèle depuis le siège de Verrue.Il fut si peu reconnoissant de ce que M . le Duc de Vendôme avoit fait pour luiaprès cette action célébré , qu ’il fut le premier à dire & à écrire à ses amis particu¬liers de la Cour , que la tête avoit tourné à ce Prince , & qu ’il avoit passé le pont fansnécessité. On a pû voir si ce reproche étoit bien fondé , & s’il se sût tiré d’un pas si
dangereux , fans prendre un parti si digne d’un grand Capitaine tel qu ’il étoit.

Quant au Te Deum  que les ennemis firent chanter à Tréville , pour remercier Dieu-du prétendu gain de cette bataille , je n’en dirai rien : ils en usèrent en bons Chrétiens,qui prennent avec une égale joie les biens & les maux de cette vie ; ils le remercientdans leurs plus grandes disgrâces comme dans ses plus grandes faveurs. Cette victoire,vaine & imaginaire,ne laissa pas de passer pour fort solide dans les armées des Alliercontre .la France , en Flandres & en Allemagne. On y brûla beaucoup de poudrepour s’en réjouir . Les Musiciens furent fort emploiez en Hollande & en Angleterre.
Larrey , qui a fait l’Histoire de Louis XIV . où il nous donne une relation de cettebataille , íâns entrer dans un fort grand détail , ne fçauroit être suspect : bien loin d’en
faire un Sénés, c’est-à-dire , une victoire fort équivoque , où chacun des Généraux peut
se féliciter sans intéresser fa conscience , il paroît surpris de ce Te Deum  de l’armée Im¬
périale , & semble beaucoup s’en moquer . II dit nettement que nous la gagnâmes plei¬nement & fans nulle équivoque.

On fera peut -être surpris que je me trouve si peu conforme au récit de l’Auteur de
l’Histoire militaire de Louis le Grand (a) , qui a donné une très-ample relation de
cette bataille. On cessera bientôt de l ’étre , si l’on est bien instruit que tout ce qu ’ilrapporte de la dernière guerre , & même de la précédente , est si rempli de fausserez,qu ’on diroit que l’Auteur s’est bien moins proposé de faire une Histoire , que deforger un roman & le panégyrique de tous les acteurs bons ou mauvais qu ’il amènefur la scène : de sorte qu ’il n’y a de vrai dans fa relation de cette bataille , que la con¬
clusion , qui est que nous l’avons gagnée. Se peut -il rien imaginer de plus ro¬manesque , & qui sente mieux l’Amadis , que ces trois régimens Irlandois , DillonGalmoi Sc  Lignerai , qui ne pouvant agir ainsi que les autres , se mirent,  dit -il , dansles fessez, , niant de l'eau jusqu a la ceinture , (f tenaient des branches d'arbres & des
broujfailles avec leurs dents , pour s'élever & voir les ennemis plus d découvert , çf
faifoient feu par ce moien fur leur flanc . Ils les incommodèrent beaucoup.  On dit quenous ne faisons que récapituler en fait de ruses de guerre , & en voilà une toute nou¬velle & très -capable d ’orner un roman.

Puisque nous avons tant fait que de pousser le récit de cette journée dans toutes ses
circonstances , on fera peut -être bien aise que j 'entre dans quelques observations fur la
conduite des deux Généraux : car les sautes des grands hommes qui ont paru de nos
jours , comme leurs belles actions , font mille fois plus utiles , & font beaucoup plusd ’impreffion que celles qu ’on tire des siécles les plus reculez.

Les
(a) Tome IV. pag. 61j.
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Les entreprises de grande importance méritent d’être pesées & méditées long-

tems avant que d’en venir à l’exécution . Il n’y en a aucune qui ne puisse être sujette
à quelque accident , quel qu ’il puisse être. II n’y en a,pas un seul qu ’on puisse igno¬
rer , du moins de ceux qu ’on peut éviter par des précautions prises d’avance. Lorsqu ’i]
s’agit de palier une rivière , où l’ennemi peut nous prévenir par une extrême diligence,
quoique nous aions une marche fur lui , les pontons doivent marcher à 1a tête de tout,
précédez de tous les grenadiers de l’armée. C ’est là le point capital dans ces sortes de
desseins , lorsqu ’on n’a aucun tems à perdre , & qu ’on a en tête un ennemi vigilant.
M . le Prince Eugène , pour ne l’avoir pas fait , tomba dans une faute semblable à celle
du Connétable de Montmorenci,lorsqu ’il marcha au secours de Saint-Quentin . J ’ai rapporté
cet exemple dans mon premier Tome page 43 . où je renvoie le Lecteur . Ce n’est pas
là la feule des précautions que l’on doive prendre . On doit avoir toujours des baquets
de rechange , ou des chariots à pontons , au cas que quelqu ’un vînt à se rompre , ce
qui n’arrive que trop souvent . Le Prince Eugène l’éprouva dans cette marche , ce
qui fut l’unique raison pourquoi son entreprise échoua . Si celle de Denain n’échoua
pas , cela ne prouve point que nos pontons eussent été postez où ils dévoient être : c’est
un bonheur attaché à la fortune du Général . La négligence de celui qui . commandoit
à Denain , ou plutôt son peu de hardiesse qui l’empêcha de se porter sur l’Escaut,
îoríqu ’il y vit toutes nos troupes qui attendoient ces pontons qui venoient derrière,
renversa tous les desseins des Alliez contre k France : car s’il l’eût fait , cette belle en¬
treprise eût manqué infailliblement.

Un de nos Officiers Généraux du premier mérite , dît dans un précis qu 'il a fait de
cette bataille , que le Général de l’armée Impériale avoit bien pris fin tems pour venir
attaquer M . le Grand Prieur , puisque notre armée étoit séparée , après que son passage
de l’Adda se fût éclipsé. Bien des gens l’ont blâmé d’avoir plié son pont de l’Adda.
Ils disent qu ’il eût pu donner îè change au Duc de Vendôme , en le laissant tout établi
avec un petit corps de troupes pour l’amuser , pendant qu ’il eût tiré droit à Cassano
avec toutes ses forces : alors le passage de l’Adda devenoit infaillible. Il eût ' passé sur
notre pont même , & sût tombé sur notre arriéregarde : la tête de notre armée étant
déja arrivée à Rivolta , qui n’écoit qu ’à deux lieues de là.

Pour juger du solide de ce raisonnement , il faudroit écouter le Prince Eugène . A
tout hazard nous ne mettrons pas ceci en titre de méprise : car on ne peut pas appeller
méprise ce qui n’est sait que pour de bonnes raisons. Ce Capitaine craignoit que le
pont de Cassano ne fût rompu ou brûlé par ceux qu ’on auroit laissez pour le garder,
& qui n’auroient pû défendre l’ouvrage contre une tête d’armée , qui n’èut pas manqué
de l'insulter tout en arrivant . Il fit donc sort prudemment de plier son pont , & de le
charges sur ses baquets pour s’en servir au besoin.

Ces raisons font sortes , ce me semble , & je Joute que les critiques de ce grand
Capitaine y 'trouvent à reprendre. Mais voici une faute que ces Messieurs n’ont pas
remarquée , c’est une de celles qu ’on peut mettre au rang des plus capitales , & qu ’on
ne sçauroit attribuer à M . le Prince Eugène sans injustice ; mais uniquement à l’Officier
Général qui commandoit k gauche dè son armée , & qui n’exécuta pas les ordres de son
Général autant qu ’il auroit dû faire ; puisqu ’il devoit voir , s’il n’avoit les yeux tout-
a-fait fermez , que non feulement notre droite étoit toute en l’air , mais si foible , &
lui si fort , qu ’il ne lui étoit pas difficile de nous accabler du nombre de ses troupes , &
de nous culbuter dans 1a rivière , pour peu que nous eussions perdu de notre terrain

C étoit cette droite contre laquelle il salloit faire le capital de cette journée , sans né¬
gliger notre gauche , pour empêcher qu ’elle ne se portât au secours de k droite . Toute

Hh 3 V
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la valeur imaginable , toute l’adresse de M . de Vendôme , n’eût pu garantir la ruiné
entière de notre armée. Cette droite , foible comme elle étoit , fut tellement négligée,
que tous nos O Aciers Généraux s’étoient transportez à la gauche , où tout le sérieux
de faction sembloit avoir passé. Cette droite , encore une fois , eût -elle pû soutenir
contre des forces si supérieures ? Elle eût été rejettée & repliée fur fa gauche , &
obligée de passer le pont de la Ritortella , du moins les troupes les plus proches ;
ce qui est aisé à concevoir r car la plus grande partie ne pouvoit fe sauver qu ’en se
précipitant dans l’Adda , & les meilleurs nageurs fe fussent trouvez très-embarrassez.
Cependant la gauche de l’armée , qui nous débordoit de plus de la moitié de notre
front , n attaqua que comme par maniéré d’acquit , & très - mollement . Ce
n’est pas que son feu ne fût tout aussi violent que celui de la droite ; mais à
quoi servoit cela ? II salloit passer le ruisseau , nous accabler du nombre de tant de
bataillons & d’escadrons , & cette aile qui nous surpassait si fort eût dû tourner fur
notre flanc ; les ennemis ignorèrent tous ces avantages. Bien loin de passer le naville,
nous le traversâmes nous-mêmes , nous les chassâmes de leur terrain , nous nous y main¬
tînmes , fans qu ’ils témoignassent la moindre envie d’y revenir.

En prenant le parti que je viens de dire , ils eussent non seulement pû nous accabler
du premier coup ; mais ce qu ’il y auroit eu de plus fâcheux , c’est qu ’en nous rejettant
derrière la Ritortella , ils fe fussent trouvez fur nos derrières , pendant que leur droite
nous attaquoit de front . Je laisse à penser des fuites de cette affaire , elle eût été de
celles qui décident de tout un païs.

Toute la faute qu ’on peut reprocher au Prince Eugène , ne la pourroit -on pas aussi
rétorquer contre nos Généraux ? Pourroit -on fe persuader qu ’aucun n’eût pensé, ni pro¬
posé de faire passer une partie de notre canon dans l’ouvrage qui couvroit notre pont ?
Quel désordre n’auroit -il pas fait ? Je ne sçai en vérité comment le Duc a pû négliger
une pareille chose , & qu ’aucun n’eût réfléchi sur cette saute , même après l’événement.
A cela près on ne ffauroit lui rien reprocher davantage, pas la moindre inadvertance
dans cette action ; tout étoit bien dans un terrain si bizarre , & tout alla mieux pour le
salut de sa petite armée lorsque les ennemis passèrent le Ritorto ; car se trouvant alors
obligé de retourner son armée , & de se couvrir en partie de l’Adda à sa gauche , & du
Ritorto à íâ droite , un peu au-dessus du pont de fascines , il fe trouva où il devoir
être , & communiquent à fa droite par ce pont.

Ce Prince m’a fait l’honneur de me dire plusieurs fois , qu ’on l’avoit blâmé par
l’endroit qui lui donnoit le plus sujet de se faire fête , & qu ’il devoir ce blâme à son
ami infidèle ; c’est d 'avoir jetté un coup d’œil sur le château de Cassano, où il s’apper-
çut que Pennemi ne pourrait tenir s’il le garnifloit d’un bon feu , puisqu ’en effet ce
château étoit sur son flanc , & d’avoir mis à profit non seulement des suiards qui pas-
soient le pont , mais encore des traîneurs en grand nombre des quinze bataillons qu ’il
avoir amenez de Paradiso : car il s’en salloit bien que tout eût passé. Pareille chose est
arrivée au grand Condé , je tiens cette nouvelle historique de M . le Duc de Caderouf-
se , Seigneur d’un très-grand mérite & très-digne de foi , à qui ce grand Capitaine
l’a racontée , il lui dit même que le souvenir le flatoit extrémemement . Voici ce
que c’est.

Personne n’ignore le combat de la porte Saint- Antoine , que ce Prince soutint avec
tant de valeur. & de conduite ; il dit que ses gens , après un combat très-rude & très-
opiniâtré , ne pouvant soutenir l’effort des troupes roiales , lâchèrent le pied , fans qu ’il
lui fût possible de les rallier & de leur faire tourner visage. II prit le parti de monter a.
cheval & de gagner la tête de ses troupes qui fuioient en confusion dans la grande rue,
& marcha ainsi avec elles , comme si véritablement il eût pris le même parti . Tous
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ses soldats le voioient à leur tête , il alla peu à peu au pas grave ; & lorsqu ’ìl sut arrivé
vers les halles, il tourna tout d’un coup r car ils s etoient rangez d’eux-mêmes , leur
aiant auparavant dit qu ’une retraite en bon. ordre étoit leur íalut ., Comme ils le sui-
voient , ils tournèrent comme lui par une conversion à droit , qui tenoit pourtant un
peu de la foule aux derniers rangs , qui se trouvoient sur plus de quarante de hauteur :
de forte que par ce mouvement cette masse d ’infanterie se trouva tout d’un coup en
face & à la vûe de l’ennemi victorieux , qui fut fort étonné de se voir chargé , lors-
qu ’il pensoit la journée finie : ce qui sauva M . le Prince , quoiqu ’il avouât que le
canon de la Bastille , qui commença alors à tirer , ne lui aida pas peu à se tirer glorieu¬
sement d ’intrigue . Voilà un fait qui n’est pas venu à la connoissance de ceux qui ont
écrit des grandes actions de ce Capitaine célébré , & que peu de gens sçavent. Reve¬
nons à notre sujet.

Nous  terminerons ce récit par le Grand Prieur . J ’ai regret de le trouver en prise &
livré à la gloze de toute l' armée .- cela est fâcheux . II étoit à Rivolta à deux lieues de
nous. , Pourquoi cette inaction ? difoit-on. Pourquoi ne marcha-t-il pas au secours de
son frère ? Mais l’avertit -on ? Lui envoia-t-on quelque ordre pour le faire avancer avec
ce qu ’il avoir de troupes ? II avoir fans doute beau jeu s’il eût pris ce parti , il ne l’a
pas nié : en effet il fût tombé dans le flanc de la gauche de l’ennemi , & qui plus est
fur ses derrières : il en demeura d’accord ; mais vous , Monsieur , dit -il au Prince son
frère , qui vous plaignez si fort de moi , & qui écouteriez mes raisons , si vous n’étiez
environné de gens qui font de mes ennemis , & encore plus des vôtres que vous ne
pensez , avez-vous fait la moindre démarche pour me donner la moindre nouvelle de
l’état où vous vous trouviez ? Sur quelle raison m’avez-vous envoie à Rivolta , malgré
tout ce que j’ai pu dire pour m’en défendre ? Car on ne fait pas de telles manœuvres
fans être auparavant informé des véritables desseins de l’ennemi par leurs mouvemens.
Ne diroit -on pas que je fuis un écolier , & que je fois encore aux premiers élémens de
mon métier ? [e n’ai à me reprocher qu ’une marche enlevée ; ceux en qui vous vous
confiez ont failli à vous perdre , vous qui devriez faire à votre tête , & ne pas déférer
comme vous faites à des gens qui en sçavent mille fois moins que vous , & dont la plu¬
part vous trahissent. Je crois qu ’il avoir un peu de raison dans ce reproche , ce qui
cauía quelques aigreurs entre les deux frères , & donna moi en aux ennemis du Grand
Prieur de les brouiller davantage. Parlons franchement , il n’étoit pas si coupable qu ’on
le prétendit . Cette bataille fut dépêchée en fort peu de tems , & il est certain que l’af-
íaire tiroit à fa fin lorsqu ’il apprit la nouvelle qu ’on en étoit aux mains à Cassano. Mais
deux lieues font -ce un espace assez grand pour ne rien entendre du canon & de la mous-
queterie ? Tous ceux qui étoient avec lui prétendent qu ’ils n’entendirent rien . Quoi¬
qu ’il en soit , ses ennemis , qui étoient ceux-là mêmes que le Grand Prieur désignoit si
fiîn,  ne manquèrent point d’augmenter la désunion entre les deux frères , & d’écrire
à la Cour ce qu ’il leur plut . Auísi ne manqua -t -on pas de regarder par tout le Quié-
flsme du.Grand Prieur comme une chose ' fort grave. Il fut même attaqué par des en¬
droits encore plus sensibles à un Prince , qui n’eut jamais rien à fe reprocher du côté
du courage : car il en avoit infiniment plus qu ’aucun de ses ennemis , bien que la plû-
flart n’en manquassent pas.

C H Â-
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Annibal succède à Asdrubal . Abrégé de l 'Hiftoire des Achéens.
‘Pourquoi les peuples du Péloponéfe prirent le nom des Achéens .
La forme de leur gouvernement rétablie dans la grande Gréce . Ils

[ réconcilient les Lacédémoniens avec les Thébains.

ASdrubal avoit gouvernél’Efpagne pendant huit ans, &par ladouceur & la politesse dont il usa envers les Puistances du pais,
plus que par les armes , il avoit fort étendu la puiílance de fa Républi¬
que , lorfqu ’une nuit il fut égorgé dans fa tente par un Gaulois , qui
vouloir se venger de quelques torts que ce Général lui avoit faits . An¬
nibal , quoique jeune , avoit déja donné tant de preuves de son esprit
& de son courage , que les Carthaginois le jugèrent digne de succéder
a Asdrubal . 11n’eut pas été plutôt élevé à cette dignité , qu ’à ses dé¬
marches il fut aise de voir qu’il ne manqueroit pas de faire la guerre aux
Romains : il la leur fit en effet peu de tems après . Dès -lors les Cartha¬
ginois & les Romains commencèrent à se suspecter les uns les autres,
& à se chercher querelle ; ceux-là n’épiant que les occasions de se ven¬
ger des pertes qu’ils avoient faites en Sicile* ceux-ci se tenant en garde
contre les mesures qu’ils voioient prendre aux autres * dispositions des
deux cotez , qui marquoient clairement que la guerre ne tarderoit pas às’allumer entre ces deux Etats.

de rnis Musques ici nous avons rapporté de fuite le affaires qui se font paísees
toire dezen Sicile & en Afrique , & les événemens qu’elles ont produits . Nous
Achéens voici enfin arrivez au tems , où les Achéens , le Roi Philippe & d’au¬

tres Alliez entreprirent contre les Etoliens la guerre que l’on appelle
Sociale * où commença la seconde guerre entre les Romains & les Car¬
thaginois , appellée par la plupart des Historiens guerre d’Annibal * Sc
où par conséquent nous avons promis de commencer notre propre His¬
toire . Mais avant que d’en venir là , disons quelque chose des affaires
de la Gréce , & amenons -les jufqu ’au tems où nous sommes * afin que
ce préambule serve également pour tous les pais . Car ce n’est pas feu¬
lement ce qui est arrivé chez les Grecs ou chez les Perses , que je me
íùis propose d’écrire , comme d’autres ont fait avant moi , mais tout ce
qui s’est passe dans toutes les parties du monde connu , dessein pour
l’exécution duquel le siécle où nous vivons m’a fourni des secours parti¬
culiers , dont je parlerai dans un autre endroit . Touchons donc au
moins légèrement , avant que d’entrer en matière , ce qui regarde les
peuples &c  les lieux les plus célébrés de l’univers. A
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A l’égard des Asiatiques & des Egyptiens , il suffira de parler de ce

qui s’est passé chez eux depuis le tems que nous venons de marquer.
Car outre que plusieurs Auteurs ont écrit l’Histoire des choses antérieu¬
res à ce tems , & que ces choses ne font ignorées de personne ; de nos
jours même il n’est arrivé aucun changement dans ces deux Etats , Sc
la fortune n'y a rien introduit qui soit fort extraordinaire , ou qui vaille
la peine qu’on salle mention de ce qui a précédé . II n’en est pas de
même des Achéens Sc  de la famille roiale des Macédoniens : nous ne
pouvons nous dispenser d’en reprendre l’Histoire de plus haut , celle-ci
étant entièrement éteinte , & la République des Achéens au contraire
aiant fait dans notre siécle des progrès prodigieux , grâces à l’union qui
régne entre toutes ses parties . Dès le tems paíîe bien des gens avoient
tâché de la persuader cette union aux peuples du Péloponèse ; mais
comme c’étoit plutôt leur intérêt particulier , que celui de la liberté
commune qui les faifoit agir , la division restoit toujours la même : au
lieu qu’aujourd ’hui la concorde s’y est si heureusement établie , qu ’entre
eux il y a non seulement alliance & amitié , mais mêmes loix , mêmes
poids , mêmes mesures , même monnoie , mêmes Magistrats , mêmes
Sénateurs , mêmes Juges . En un mot à cela près que tous les peuples
du Péloponèse ne sont pas renfermez dans les mêmes murailles , tout le
reste soit en général , soit dans chaque ville en particulier , est égal &
parfaitement uniforme.

Commençons par examiner de quelle maniéré le nom d’Achéens , p°urq UOi
est devenu dominant dans le Péloponèse . Ce n’est certainement ni par
l’étendue du pais , ni par le nombre des villes , ni par les richesses , ni Peio po-
par le courage des peuples . Car ceux qui dès l’origine portent ce nom , prennent
ne sont distinguez par aucun de ces endroits . I/Arcadie & la Laconie ie nom"
occupent beaucoup plus de terrain , & sont beaucoup plus peuplées que
1*Achaïe . On n’y céderoit non plus à aucune autre partie de la Gréce , nS;
pour le courage & pour la valeur . D’où vient donc qu’aujourd ’hui
c’est un honneur pour les Arcadiens , les Lacédémoniens & tous les
peuples du Péloponèse , d’avoir pris les loix des Achéens , & d’en por¬
ter le nom ? D ’attribuer cela à la fortune , c’est une chose ridicule &
folle . II vaut mieux en chercher la cause , puisque sans cause il ne se
fait rien de bon ni de mauvais . Or cette cause c’est à mon sens qu’il
n’est point de République , où Légalité , la liberté , en un mot une
parfaite Démocratie se trouve avec moins de mélange que dans celle
des Achéens . Entre les peuples du Péloponèse dont elle est compoíee,
il y en a qui d’abord se présentèrent d’eux-mêmes ; d ’autres en plus
grand nombre eurent besoin qu’on leur fit voir l’intérêt qu’ils avoient
d ’y entrer ; il fallut user de violence pour y attirer encore quelques au¬
tres , qui auffi-tôt après Rirent bien aises d’y avoir été contraints . Car
les anciens Citoiens n’avoient aucun privilège fur ceux qui étoient asso¬
ciez de nouveau . Tout étoit égal pour les uns comme pour les autres.

Tome III.  Ii De
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De cette maniéré , la République parvint bientôt où elle aípiroit . Rien
n’étoit plus puiíïànt que les deux moiens dont elle se servoit pour cela,
je veux dire , l’égalité & la douceur . C ’eíl à ces deux choies que les
Peloponésiens doivent cette parfaite union , qui fait le bonheur dont
nous voions qu’ils jouiíîènt présentement.

Le for- Or cette forme de gouvernement s’obfervoit longtems auparavant
medii ch ez  les peuples de l’Achaïe . Voici une ou deux preuves de ce fait,
sèment entre mille que je pourvois en rapporter . Après que dans cette partie
des a - d ’Italie , qu ’on appelle la grande Gréce , les Collèges des Pythagoriciens
s’étabiit eurent été mis en cendres , cette violence causa de grands mouvemens
dansk parmi les peuples , cela ne pouvoit manquer d ’arriver , après un incen-
Gréce! à où avoient péri misérablement Ça)  les principaux de chaque ville.

(a) Ou avoient péri misérablement les principaux
de chaque villes  Pythagore étoit de Samos , il
floriíToit au tems de Tarquin dernier Roi de
Rome . 11 fut le premier qui prit le nom de Phi¬
losophe , c’est-à-dire amateur de la sagesse, 8c
jamais homme n’en parla mieux 8c ne l’éxerça
plus que celui-ci. 11 falloir que ses sermons fussent
bien efficaces , 8c íòn éloquence bien pressante,
pour produire dans le cœur des hommes une íi
violente irruption sor leurs penchans 8c leurs pas¬
sions les plus désordonnées, 8c les porter aux ver¬
tus de plus difficile exécution. Ce qu’il y a de
bien sorprenant , c’est qu’il rangea les femmes
sous l’empire de la íàgefle , 8c fit sor elles unemoisson ii abondante , que leurs maris ne man¬
quèrent pas de l’en remercier , d’admirer le réfor¬
mateur > 8c de le regarder comme un Dieu. A
moins que d’être de nature toute divine , 8c même
de la plus épurée , le moien de déraciner de leur
cœur 8c de leur tête tant d’imperfections 8c de
vices qui y ont pris de si profondes racines pour
les péchez, de leurs maris ? 11 en vint pourtant à
bout , 8c s’il vous plaît les passions de plus forte
résistance 8c qui chicanent jufqu ’à la mort , la
coquetterie , celle de s’orncr 8c de so parer ; elles
mirent tout sous les pieds juíqu ’à leurs coiffures,
il n’en fut plus parlé. S’il paroissoit un tel homme
aujourd ’hui dans Paris , je ne lui conseillerois pas
d’aller faire un tour au Palais , il y pafferoit mal
son tems . je doute qu’il ne mît les enfans de son
côté , comme fit Conecte , qui détruisit par leur
moien toutes les coiffures à grands coups de pier¬
res. Je demanderois volontiers à nos Prédicateurs
s’ils en feroient autant que Pythagore ? Je pense
que non : il y a longtems qu ils s épuisent a crier
contre le luxe des femmes , 8c contre leurs pas¬
sions les plus déréglées , fans pouvoir en venir a
bout ; tous leurs traits rebouchent sor leur cœur
comme contre un roc , 8c cependant un Philoso¬
phe Paien fait fauter hors toutes ces coiffes , ces
fichus > ces mouches , ce blanc 8c ce rouge , 8t
tomber tous ces paniers de la ceinture en bas,

Lyc urgue ne put venir à bout "de ranger les

sommes fous l’étendart de la vertu » il fallut qu’il
capitulât avec elles à des conditions raisonnables:
elles cédèrent leurs parures ; mais comme la co¬
quetterie , c’est-à-dire la bonne > celle qui va au
solide étoit la meilleure piéce à conserver , Lycur-
gue la leur laisiâ.Ecoutons un Auteur moderne (•)»
qui eu deux mots représente Pythagore comme
un homme presque divin.

Quand ce grand homme vint en Italie , selon
le rapport de Porphyre , „ il changea la police
» d’un grand nombre de villes , 8c y rétablit la
„ liberté en une feule exhortation ; il gagna 8c
-, attacha à íà Philosophie plus de deux mille
,i hommes , il leur apprit à dompter leurs paf-„ fions , à étouffer tous les mouvemens d’avarice
„ 8c d ambition , a mettre tous leurs biens en
» commun , à aimer la retraite , le silence 8c la
„ contemplation Que mon Lecteur prenne
d’abord garde à ce silence , car c’étoit là le novi¬
ciat par où il falloit que ses disciples commenças¬
sent pour être ensuite initiez dans les mystères,
il duroit plus ou moins selon les sujets , deux
8c le plus souvent cinq années pour ceux en qui
il connoissoit un plus grand penchant à la jaferie.
J’ai dit qu’on prît garde d’abord à ce silence , il
faut bien se garder de croire qu’il s’étendît jus¬
ques sor les femmes , il n’en dit pas un mot -. ç’eût
été exiger l’impoffible. II ne s’agit que des hom¬
mes. Le Convertiísour sentoit bien qu’il n’y avoit
aucune semelle capable de soutenir , je ne dis pas
deux ans de pareil noviciat sons parler ni annuler
un seul mot , mais deux minutes : la chose eût
trop tenu du prodige. II les laissa donc caquetter
tant qu’elles voulurent : car lans cela fà secte fût
tombée bientôt par terre , elles l’eussent déserté.
A cela près tout alla le mieux du monde : chacun
vivoit en commun , chacun apportait ce qu’il
avoit de patrimoinç . On n’entendit plus parler àfi
mien 8c de tien , on auroit crû que le monde ne
faisoit que de naître , 8c que Saturne en avoit re¬

pris
(*) Thomajfín, Mêth. d’étui . & d'enseig. la î ^ ~

lof. Liv . I. chap,  iy.
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On ne vit ensuite dans les villes Gréques de ces quartiers que meurtres,
que séditions , que troubles de toute eípece . Alors quoique l’on en-
voiât des Députez de presque toutes les parties de la Gréce pour réta¬
blir la paix , il n’y eut que les Achéens , à la foi desquels on voulut
bien se remettre & s’abandonner . Et ce ne fut pas seulement en cette

occasion que le gouvernement des Achéens fut goûté dans la grande
Gréce , quelque tems après on l’y adopta d’un contentement unanime.
Les Crotoniates , les Sybarites , les Cauloniates commencèrent de con¬
cert par élever un Temple à Jupiter Homorius , & bâtirent un édifice
public , où se feroient les aílèmblées Sc  les délibérations : ils prirent en¬
suite les loix Sc  les coutumes des Achéens , Sc  convinrent entre eux de

íè conformer en tout à leur gouvernement . Si dans la fuite ils le quittè¬
rent , ce ne fut que parce que la tyrannie de Denys de Syracuse Sc  la
puissance des Barbares voisins les y contraignirent.

Après la fameuse défaite des Lacédémoniens à Leuctres , les Thé-
bains , contre l’attente de tout le monde , voulant s’ériger en maîtres recond-
de la Gréce , il s’éleva quelques troubles dans tout le pais , mais parti - lientJe,sljâCCÛc-

CU- moniens
avec les

pris le timon 8c le gouvernement , 8c cette mer¬
veille parut dans le plus grand nombre des habi¬
tons  de Crotone. Une union si miraculeuse, une
concorde si parfaite entre cette société de sages 8c
de sçavans, fut mal interprétée de la canaille. On
regarda tous ces gens-là de mauvais œil , on pré¬
tendit que leurs intentions n’étoient pas nettes,
qu’ils s’aísembloient dans un tout autre dessein que
celui de parler de la vertu , 8c de s’exhorter tous à
demeurer fermes 8c constans dans l’exercice des
préceptes de leur Maître » 8c dans la recherche du
vrai , 8c qu’ils conspiraient tous contre la liberté
de la patrie . Cela leur sembla sérieux , ou ils
l’affectérent ; ils prirent des meíiires pour s’en dé¬
faire , c’est-à-dire,pour détruire la vertu , qui leur
faisoit ombrage.

La haine d’un certain parti contre l’autre mon¬
te souvent à un tel degré d’iniquité » que lorsque
l’un ne trouve rien d’irrégulier dans les mœurs de
l’autre , il s’en prend aux vertus mêmes > 8c aux
actions les plus pures 8c les plus innocentes , 8c
auíquelles on donne les interprétations les plus
criminelles 8c les plus diaboliques. On le voit ici
dans la conduite des Crotoniates contre les Pytha¬
goriciens. 11s entreprirent d’en brûler trois cens,
dit Justin (a) qui s’étoient assemblez dans une
maison , 8c qui n’avoient aucun commerce avec
les autres Citoiens qui n’étoient pas de leur secte.
Ils exécutèrent leur détestable dessein, il y en
eut soixante qui périrent dans cette sédition , le
refie échapa à leur fureur , s’exila volontaire¬
ment.

Justin ne dit pas que Pythagore se fût trouvé
dans cette assemblée, ìl dit seulement que ce grand

fa) lib.  XX. cap.  4.

homme quitta Crotone pour aller demeurer à The-
Matapont , où il mourut -, Sc qu’après fa  mort se bains,
maison fut changée en un Temple : apparemment
qu’on le consacra à la vertu , puisqu’il en fut un
lui-même pendant se vie. Si l’on avoit dessein en
ce tems-ci d’en consacrer un à la vertu militaire,
qui est celui qui refuserait se voix à M. de Tu-
renne ? Car cette vertu dans toute son étendue
renferme presque toutes les autres. Selon Polybe
il périt beaucoup plus de monde dans cet incen¬
die qu il ne parait dans Justin . Cette violence,
dit-il , causa de grands mouvemens parmi les peu¬
ples. Cela ne pouvoit manquer d'arriver après un
incendie oie avoient péri misérablement les princi¬
paux de chaque ville. Cela veut dire que les plus
raisonnables s’étoient rangez du côté de l’ortho-
doxie , 8c que les peuples choisissoient les plus
honnêtes gens pour les gouverner selon les loix de
leur Législateur . Non seulement Pythagore en¬
treprit 8c vint à bout d’anéantir le luxe , le liber¬
tinage , 8c de discipliner les mœurs des Crotonia¬
tes ; mais il les dresse encore pour la guerre , &
leur inspira tant de valeur , dit le Père Petau dans
son Abrégé chronologique de l’Histoire universel¬
le , que cent mille hommes de ces peuples , fous la
conduite du fameux Milon leur compatriote , défirent
une armée de trois cens mille Sybarites auprès du

fleuve Sangar , & forcèrent ensuite leur capitale,
qu ’ils rasèrent. 11 n ’y a pas là de quoi se récrier
beaucoup sor cette victoire. Dix mille sofEsoient
de reste pour défaire de telles gens , supposé qu’ils
tussent en ce tems -là ce qu’ils ont été par la soite,
Je ne crois pas qu’il en fallût davantage aujour¬
d’hui pour défaire deux cens mille Romains mo¬
dernes.



L5-. HISTOIRE DE POLYBE;
culiérement entre ces deux peuples , les premiers ne voulant point se
confesser vaincus , & les autres ne voulant point les reconnoître victo¬
rieux . Pour terminer cette contestation , les uns Sc  les autres ne pri¬
rent pas d’autres arbitres que les Achéens , portez à ce choix , non par
la puissance de ceux-ci , car c’étoit presque le plus petit Etat de la
Gréce ; mais par la bonne foi Sc  la probité qui éclatoient dans toutes
leurs actions , de l’aveu de tous les peuples où ils étoicnt connus . Alors
toute leur puiíîance ne coníistoit que dans la bonne volonté d ’en acqué¬
rir . Ils n’avoient encore rien fait ni rien entrepris de mémorable pour
l’accroître , faute d’un Chef qui fût capable d’exécuter leurs projets.
Dès qu’ils en avoient fait un , qui promettoit quelque chose , les Lacé-
démoniens austi-tòt , & plus encore les Macédoniens , s’efforçoient d’é-
touffer ses desseins , & d’en empêcher l’exécution . Mais quand dans
la fuite ils eurent enfin trouvé des Chefs tels qu’ils desiroient , ils ne
furent pas longtems à rendre leur République illustre par cette action
digne d’une éternelle mémoire , je veux dire par l’union qu’ils fçûrent
si bien ménager entre tous les peuples du Péloponèse . Le premier au¬
teur de ce projet , fut Aratus (a)  le Sicyonien . Philopœmen le pousse
& le conduisit à fa fin , 8c c’est à Lycortas Sc à ceux qui font entrez
dans ses vues , que l’on est redevable du tems que cette union s’est con¬
servée. Je tâcherai dans le cours de cet ouvrage de m’arrêter où il
conviendra , fur ce que chacun d’eux a fait , Sc  fur les moiens dont ils
se font servis , en marquant le tems où chaque chose est arrivée . A
présent je me borne à un récit fuccint des actions d’Aratus , parce qu’il
a laisse de fidèles Mémoires fur ce qui le regardoit : ce qui touche les
autres , nous en traiterons avec plus de foin & d’exactitude . Or il me
paroít , que pour faciliter aux Lecteurs l’intelligence de ce que je dois
rapporter , je ne puis mieux commencer qu’aux tems , où les Achéens
distribuez dans les villes par les Rois de Macédoine , formèrent un
nouveau gouvernement par l’union que ces villes contractèrent entre

elles,

(a) Le premier auteur de ce projet fut Aratus le
Sicyonien. fhilopoemen le pouffa fe le conduisitu
fa fin .J Ce seroit ici un beau sujet de dissertation
s’ii me plaisoit de m’engager dans cette besogne,
ce que je n’ai garde de faire. Je prie seulementmes Lecteurs de lire avec attention tout ce détail
de la République des Achéens. On verra com¬
ment 8t par quels moiens elle monta à une si
grande puisiànce par l’union de plusieurs petits E-
tats qui secouèrent le joug de leurs Tyrans , après
que celui-ci leur eût donné l’exemple. Rien ne
m’a frapé plus que cela. On y remarquera une
image parfaite de la République de Hollande,
après qu’elle se fut soustraite au joug de l'Espagne.
Il y a une telle conformité d’événemens , que rien
ne me íèmble plus surprenant. On y volt la mê¬
me conduite St le même courage dans ceux qui

entreprirent un si grand' projet , les mêmes Ioix,
la même politique comme les mêmes progrès j
en un mot la naissance de la République des A-
chéens est la même en tout que celle des Provin-
•ces-Unics. Aratus la forma par son esprit 8t par
son courage; Philopœmen , le plus grand Capi¬taine-de son tems , la soutint 8c l’astèrmit contre
les Puissances qui s’élevérent contre elle. Je m’as-
sûre que le Lecteur appliqué prendra un tres-grand
plaisir de comparer ces deux Républiques ensem¬
ble , 8c de voir un premier Prince d’Orange en !a
personne d’Aratus , 8c un Prince Maurice dans
celle de Philopœmen : car à l’égard dés loix des
Achéens , de leur gouvernement 8c de leurs Ma¬
gistrats , je ne vois rien qui ne soit conforme à (a-
République de Hollande.
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elles gouvernement fur lequel cette nation à fait monter fa puissance
au point où nous la voions de nos jours , 8c dont je parlois il n>ya
pas longtems.

CHAPITRE.  VIII.

'Premiers commencemens de la République des Achéens. Maxime
fondamentale de son gouvernement . Exploits d'Aratus . Alliance
des Etoliens avec Antigonus Gonatas.

CEfut en la cent vingt-quatriéme Olympiade que les Patriens&les Duméens commencèrent à s’unir d’intérêts , c’est-à-dire au
teins , où moururent Ptelémée fils de Lagus , Lyfimachus , Seleucus,
& Ptolémée Ceraunus . Avant ce tems -là , tel étoit l’état des Achéens.
Ils avoient eu d’abord pour Roi le fils d’Oreste nommé Tifaméne , qui
chaste de Sparte au retour des Héraclides , fe rendit maître de l’Achaïe.
Ses defcendans y régnèrent successivement jufqu ’à Ogygés , fous les en-
fans duquel ils changèrent le gouvernement en République , mécontens
de ce que ces enfans ne les gouvernoient pas íeîon les loix , mais en
maîtres . Ils se maintinrent dans cet état juíqu ’aux tems d’Alexandre &
de Philippe , quoique leurs affaires selon les différentes conjonctures
eustènt varié . Cette République étoit compoíee de douze villes , qui
subsistent encore , à l’exception d’Olen 8c d’Elyce , qui avant la bataille
de Leuctres fut engloutie par la mer . Ces villes font Pâtres , Dyme,
Phares , Tritée , Leontium , zEgire , Pelléne , AEgium , Loure , Ce-
raunie , Olen 8c Elyce . Depuis Alexandre 8c avant l’Olympiade citée
ci-dessus , les Achéens furent si maltraitez , fur tout par les Rois de
Macédoine , que les villes furent divisées les unes des autres , 8c eurent
des intérêts différens : d’où il arriva que Démétrius , Cassander , 8c de¬

puis eux Antigonus Gonatas , mirent garnison dans quelques -unes , Sc
que d’autres furent occupées 8c soumises par des Tyrans . Car c’est de
cet Antigonus que font venus la plupart des Tyrans de Grèce . Mais
vers la cent vingt -quatriéme Olympiade les villes d’Achaïe commencè¬
rent à revenir à leur première union , environ dans le tems de l’irru-
ption de Pyrrhus en Italie . Les premières villes qui fe joignirent , fu¬
rent Dyme , Pâtres , Tritée 8c Phares , 8c c’est pour cela qu’il ne reste
plus à présent de monument de cette jonction . Environ cinq ans après
les rEgécns aiant chaste leur garnison , entrèrent dans la République.
Après eux les Bouriens firent mourir leur Tyran . Les Caryniens íe
joignirent austì en même tems . Iseas leur Tyran voiant la garnison
chastée d’zEgium , le Roi des Bouriens maíîàcré par Marcus 8c les
Achéens , 8c qu’on alloit fondre bientôt fur lui de tout côté , il & dé~
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mit du Gouvernement , après avoir reçu des Achéens des aíïùrances
pour fa vie , il laissa cette ville se joindre aux autres.

On me demandera peut -être pourquoi je remonte si haut . C’est pour
faire connoître comment & en quel tems s’est établi pour une seconde
fois le gouvernement dont se servent aujourd ’hui les Achéens , & qui
font les premiers qui ont travaillé à ce rétablissement . C ’est en second
lieu afin de justifier par l’Histoire même de cette nation ce que nous
avons avancé de l’eíprit de son gouvernement , fçavoir qu ’il consiste
uniquement à s’attirer les peuples par l’égalité & la liberté dont on jouit
dans leur République , & de ne jamais quitter les armes contre ceux
qui par eux-mêmes ou par des Rois veulent les réduire en servitude.
C ’est par cette maxime qu’ils font parvenus au point où nous les voions,
agiíîant tantôt par eux-mêmes & tantôt par leurs alliez . Ce qu’ils ont
fait par ceux-ci dans la fuite pour Rétablissement de leur République,
doit encore se rapporter à l’efprit du gouvernement . Car quoiqu ’ils
aient souvent partagé avec les Romains les plus belles entreprises , ils
n’ont cependant jamais souhaité qu’il leur en revînt quelque avan¬
tage en particulier . L’unique récompense qu’ils se soient jamais pro-posée en aidant leurs alliez , a toujours été la liberté commune
& l’union du Péloponèse . C’est ce que l’on verra plus clairement parles faits.

Toutes les villes que nous avons nommées plus haut étoient restées
fous une même forme de gouvernement pendant vingt ans , créant cha¬
que année un Sécrétaire commun & deux Préteurs . On jugea eníuiteà propos de n’en créer qu’un , & de lui confier le soin des affaires. Le
premier íur qui cette charge tomba , fut un Carynien nommé Marcus.
Pendant la quatrième année de ce gouvernement , Aratus le Sicyonien,
quoiqu ’il n’eût encore que vingt ans , délivra par fa valeur & par son
courage fa patrie du Tyran qui la poísedoit , & charmé dès le com¬
mencement de la forme de République des Achéens , il y établit les
mêmes loix. Elû Préteur pour la seconde fois huit ans après , il siirprit
par adreíse l’Acrocorinthe où commandoit Antigonus , & s’en rendit
maître . Par là il délivra d’une grande crainte tous les peuples du Pé¬
loponèse , & mit en liberté tous les Corinthiens qu’il joignit à la Répu¬
blique des Achéens . II fit la même chose des Mégariens , dans la ville
defquels ilétoit encore entré par surprise , un an avant cette défaite des
Carthaginois qui leur fit perdre entièrement la Sicile , & où ils furent
contraints de paier tribut aux Romains . Aiant fait en peu de tems de
grands progrez , tout le reste du tems qu’Aratus fut à la tête de la Ré¬
publique , il ne se proposa d’autre but dans tous ses desseins & danS
toutes ses entreprises , sinon de chaíser les Macédoniens du Péloponèse,
d’y abolir les Monarchies , & d’aíïurer à ses compatriotes la liberté où
il les avoir établis , & dont leurs pères avoient joui . Tant qu’Antigonus
Gonatas vécut , Aratus ne ceílà de s’opposer à ses intrigues , II ne s’op-
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posa pas avec moins de fermeté & de constance à l’avidité Sc  à l’ambi-
tion des Etoliens . Et il avoit besoin de toute sa vigilance contre la
hardiesse & l’injustice de ces  deux ennemis . Car le complot étoit déja
formé entre eux de perdre les Achéens.

Après la mort d’Antigonus , les Achéens aiant fait alliance avec les
Etoliens , Sc  s ’étant joints avec eux dans la guerre contre Démétrius,
les anciennes inimitiez se dissipèrent , &c  firent place à l’alliance Sc à
l’amitié . La mort de Démétrius , qui arriva la dixième année de son
régne , Sc  vers le tems de la première irruption des Romains dans l’Il-
Iyrie , avança encore le projet des Achéens . Car tous les petits Rois
du Péloponèse se virent par cette mort dans une fâcheuse extrémité . Ils
avoient perdu leur Chef , pour ainsi dire , Sc  celui dont ils attendoient
toute leur récompense . D 'un autre côté Aratus les preíloit , résolu de
leur faire entièrement quitter l’autorité Sc  la domination . II combloít
de présens Sc  d ’honneurs ceux qui entraient dans ses sentimens , ceux
qui résistoient , il les menaçoit de plus grands malheurs . II fit tant
qu’enfin ces petits Rois se déterminèrent à mettre bas leur roiauté , à
rendre la liberté à leurs peuples , & à se joindre à la République des
Achéens . Lysiadas de Mégalopolis , homme prudent Sc  sage , pré-
voiant bien ce qui devoit arriver , se dépouilla de bon gré de la puiíîàn-
ce roiale du vivant même de Démétrius , Sc  entra dans le gouverne¬
ment des Achéens . II fut suivi d’Aristomachus Tyran des Argiens,
de Xénon Tyran des Hermioniens , 8c de Cléonyme Tyran des
Phliasiens.

Ces jonctions aiant augmenté considérablement la puissance des A- Alliance
chéens , les Etoliens , naturellement mauvais Sc  avides d’acquerir , en jtînfav?
conçurent de la jalousie . Comme ils avoient autrefois partagé les villes Antigo
des Acarnaniens avec Alexandre , Sc  qu ’ils s’étoient proposez de parta - ^
ger encore celles des Achéens avec Antigonus Gonatas , ils espérèrent
encore pouvoir faire la même chose. Dans cette vûe ils eurent la témé¬
rité de faire alliance avec Antigonus , qui commandoit alors dans la
Macédoine , & qui étoit Tuteur du jeune Philippe , Sc  avec Cléoméne
Roi des Lacédémoniens . Ils voioient qu ’Antigonus , qui étoit paisible
maître de la Macédoine , haïsiòit à mort les Achéens , Sc  se déclaroit
ouvertement leur ennemi , parce qu’ils lui avoient emporté l’Acrocorin-
the par surprise : ils croioient que s’ils pouvoient inspirer cette haine
aux Lacédémoniens , Sc  joindre les forces de ce peuple aux leurs , les
Achéens ainsi envelopez 8c attaquez à propos seroient facilement acca¬
blez . La chose n’auroit pas manqué de réussir selon leur projet ; mais
ils ne pensoient pas à ce qui méritoit pourtant toutes leurs réflexions,
qu ’ils avoient affaire à Aratus , l’homme du monde qui entendoit le
mieux à se tirer des conjonctures les plus embarraflantes . Ils eurent beau
vouloir brouiller Sc  faire une guerre injuste aux Achéens , rien de ce qu’ils
avoient projetté ne leur réussit. Tous leurs efforts ne servirent qu’à au-

- gmenter

avec

nus Go¬
natas.
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gmentería puislance d’Aratus , qui étoit alors à la tête des affaires j& celle de la nation : Aratus s’opposant à tous leurs desseins , &
renversant tous leurs projets . Nous allons voir comment toutes choses
se paílerent.

CHAPITRE  IX.

Guerre de Cléomêne. Raison qu'avoit Aratus pour l’entreprendre . II
pense a fe liguer avec Antigonus . Députation de la part des Mé-
galopolitains pour ce sujet.

ARatus voiant que fi les Etoliens avoient honte de déclarer ouver¬tement la guerre aux Achéens , çp n’étoit qu’à cause des services
qu’ils venoient tout récemment d’en tirer dans la guerre contre Démé-
trius , mais que cela ne les empêchoit pas d’avoir des intelligences se¬crètes avec les Lacédémoniens ; qu’ils portoient tellement envie auxAchéens , qu’après que Cleoméne leur avoir enlevé par surprise trois
villes de leurs alliez & aísociées à leur gouvernement , sçavoir Tegée,
Mantinée &c  Orchoméne , non seulement ils n’en avoient point été fâ¬
chez , mais encore leur avoient assisté cette conquête ; que , quoiqu ’au-
trefois la passion de s’agrandir leur fît saisir le moindre petit prétextepour leur faire prendre les armes contre les gens qui ne leur avoient faitaucun tort , ils ne faisoient cependant alors nulle difficulté de violer les
Traitez , & perdoient volontairement de fort grandes villes , unique¬
ment pour mettre Cléoméne plus en état de faire de la peine aux A-
chéens ; fur ces considérations lui & les autres Magistrats voulurent bien
n’entreprendre aucune guerre contre personne , mais ils résolurent en
même tems de s’opposer de toutes leurs forces aux projets des Lacédé¬
moniens . C ’est pourquoi dès que Cléoméne , en bâtissant Athénée
dans le pais des Mégalopolitains , se fût déclaré ouvertement ennemi
de la République ; alors les Achéens assemblèrent le Conseil , & il y futrésolu que l’on se déclarerait aussi ouvertement contre les Lacédémo-
mens . Telle fut l’origine de la guerre appellée de Cléoméne , 6c c’esten ce tems -ci qu’elle commença.

qu ívoTt Ce fut alors que les Achéens prirent pour la première fois les armesAratus contre les Lacédémoniens . II leur parut beau de ne devoir la défense
?r°eU ren-' c ĉ  ^ eur  vûse & de leur pais qu ’à eux -mêmes , & de ne mandier le se-div cours de personne . Par là aussi ils se conservoient dans l’amitié qu’ils

dévoient à Ptolémée pour les bienfaits qu’ils en avoient reçus . La guer¬re faisoit déja des progrez . Déja Cléoméne avoit aboli l’ancienne for¬
me du gouvernement , ce n’étoit plus un Roi légitime , mais un Tyran,

qui



LIVRE II . CHAP . IX. 2-57
qui pouíïòit cette guerre avec toute l’habilecé & la vigueur possible. A-
ratus avoit prévu ces révolutions , & craignant les maux que la malice
& l’audace des Etoliens pourraient attirer fur fa République , il crut
qu’il devoit commencer par rompre leurs projets . II connoiííoit Anti-
gonus pour un Roi appliqué aux affaires , prudent & d’une fidélité à
toute épreuve ; porté à faire des alliances & fidèle à les observer ; au lieu
que les autres Rois ne croiant pas que la haine & l’amitié viennent de
la nature , n’aiment ou ne haïslènt qu ’autant qu ’ils trouvent leur intérêt
Ça)  dans í’une ou l’autre de ces dispositions. II prit donc le parti de
s’aboucher avec Antigonus , de le porter à joindre ensemble leurs forces,
& de lui faire voir quelle feroit la fuite & le succès de cette jonction.
II ne crut pourtant pas qu’il fût à propos de s’ouvrir là-deílus à tout le
monde . Deux raisons l’obligeoient de fe tenir fur la réserve . Car il de¬
voir s’attendre que Cléoméne & les Etoliens s’oppoferoient à son deílèin;
& de plus il n’auroit pû demander ouvertement du secours aux enne¬
mis fans abattre le courage aux Achéens , qui par -là n’auroient pas
manqué de sentir qu’Aratus ne comptoir pas beaucoup fur leurs forces
& fur leur valeur . Ces raisons firent qu’il pensa à exécuter son projet
le plus secrètement qu’il lui feroit possible. Ce qui fut cause qu’il dit
& fit bien des choies au dehors qui paroiíîoient contraires à ion deílèin ,
& qui cependant ne tendoient qu’à le couvrir . C ’est: auílì pour cela
qu ’on ne trouve pas certaines choses dans ses Mémoires . n

Quand il vit d’un côté que les Mégalopolitains soutenoient la guerre à feu*
à re- Suer

avec Air?

(a) Au lieu que les autres Rois. . . . . n’aìment
(sp ne haïssent qu ’autant qu 3ils y trouvent leur in¬
térêts  Démosthéne le déclare dans fa quatrième
Pliilippique comme Polybe. Les Rois ne sçavent
ce que c’est qu’ami 8c ennemi >les bienfaits ne les
lient point ; ils s’aiment , ils s’UDisscntd’intérêts,
iàuf à se haïr dès qu’il importera à leurs affaires.
II en est ainsi de toutes les Puissances de la terre.
Les Achéens n’avoient pas trop á fe fier a Antigo¬
nus , c’étoit un ennemi de leur République . A-
ratus reconnoît cette maxime , que les Puislânces
qui nuisent aujourd’hui, nous seront très-utiles
à très-salutaires demain. Le tems 8c les conjonc¬
tures font cela. Cet habile Préteur fe ligua avec
Antigonus fort à propos , de peur que ses ennemis
ne fe joignissent à cette Puissance , 8t que la Ré¬
publique ne s’en trouvât accablée. Cela a quel¬
que apparence de raison : mais il paroît tout le
contraire dans Plutarque , qui accuse Aratus d'a-
voir fait une très-mauvaise action en livrant le
Péloponèse à l’ennemi .commun par le Traité qu’il
fit avec Antigonus , pour se venger des Lacedé-
moniens , qu'il n’aimoit pas. II fit tous ses ejforts
four empecher les Achéens d’accepter les conditions
que Cléoméne leur proposent de lui céder seule¬
ment le commandement de la Grèce : que pour le
refie il n avoit aucun différend avec eux , çy qu ’il
leur rendroit leurs prisonniers & leurs places  CesTom. III.

tigonus,
conditions étoient raisonnables , mais Aratus s’o-
piniâtroit à les refuser ; mais comme Us Achéens
n’adhéroient  point à son sentiment , dit Plutarque
plus bas, farce qu’ils étoient epfraiez de l’audace de
Cléoméne , & que d’ailleurs Us trouvoiem tres -jufie
& très -raisonnable le dessein des Lacédémonìens de
remettre le Péloponèse dans l’état ou il étoít ancien¬
nement , il entreprit une action qui n’auroit été nì
séante ni honnête k aucun des Grecs , qui étoit tres-
infame pour lui , & qui répondait mal k tant de
grandes choses qu ’il avoit faites & dans la paix &
dans la guerre ; il appella Antigonus en Gréce , &
remplit le Péloponèse des mêmes Macédoniens qu ’il
en avoit chassez dans fa jeunesse , & leur aiant ar¬
raché la citadelle de Corinthe , s’étant rendu
suspett k tous les Rois , leur ennemi déclaré , fur
tout le mortel ennemi d'Antigonus , dont il dit mille
maux , comme cela paroît dans les écrits qu ’il a
laissez.  Dans le reste de ce paíïâge , que je usin¬
ière pas ici , Plutarque déclame contre Aratus, 8c
dépeint avec beaucoup de force toute l’horreur de
cette action : car il est certain que Cléoméne , qui
étoit un grand Capitaine , ne demandoit rien qui
ne fût raisonnable. Polybe justifie Aratus autant
qu’il lui est possible; mais je ne vois pas comment
il eût pû se tirer d’affaires fins des flatteries baises
Lc impies mêmes.

K k
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à regret , tant parce que , voisins de Lacédémone , ils avoient porté Ic
poicís de cette guerre avant tous les autres , que parce qu’ils ne rece-
voient nul secours de la part des Achéens , qui étoient ausiì fort pressez;
& de l’autre , que depuis les bienfaits qu’ils avoient reçus de Philippe
fils d’Amyntas , ils étoient fort prévenus en faveur de la Maison roiale
de Macédoine , il ne douta point que fe sentant accablez ils n’euísent
au plutôt recours à Antigonus , & n’imploraísent les forces des Macé¬
doniens . II communiqua son secret à Nicophanés & à Cercidas , deux
Mégalopolitains , qui avoient chez son père droit d’hoípitalité , tousdeux fort propres à son dessein. Par leur entremise il lui fut aisé de
persuader aux Mégalopolitains de députer aux Achéens , & de les pres¬
ser d’envoier demander du secours à Antigonus . Les Mégalopolitains
choisirent pour Députez Nicophanés & Cercidas , & leur ordonnèrent
d ’aller d’abord chez les Achéens , & de là auffi-tôt chez Antigonus , en
cas que les Achéens y consentissent.

Députa- Les Achéens l’aiant bien voulu , Nicophanés entre en conférence
h°parte avec  Antigonus . Sur fa patrie il ne dit que peu de chose , & que ce
des Mé- qu’il ne pouvoir fe diípenser de dire ; mais il s’étendit beaucoup fur les
gaiopoli- affaires présentes , selon les avis & les instructions qu’il avoir reçues
ajet.aced’Aratus . II fit voir à ce Prince ce que l’on devoit attendre de la ligue

qu’avoient faite ensemble les Etoliens & Cléoméne , & où elle tendoit :
que les Achéens seroient les premiers à en souffrir mais qu’il avoir
auíìi des mesures à prendre pour s’en mettre lui-même à couvert ; qu’il
étoit évident que les Achéens attaquez de deux cotez ne pouvoientmanquer de succomber ; qu’il étoit encore plus visible que les Etoliens
& Cléoméne , après s’être rendus maîtres des Achéens , ne s’en tien¬
draient pas à cette conquête ; que la Gréce entière suffirait à peine
pour raílasier la passion qu’ils avoient de s’agrandir , loin qu’ils voulus¬
sent la contenir dans les bornes du Péloponèse ; que Cléoméne pour le
présent fembloit se contenter de commander dans cette Province ; mais
qu’il ne s’y serait pas plutôt établi r qu ’il ambitionnerait de dominer
fur toute la Gréce , à quoi il ne pouvoit parvenir que par la ruine des
Macédoniens : qu’il n’avoit donc qu’à fe tenir fur ses gardes , & à exa¬
miner lequel des deux convenoit mieux à ses affaires , ou de fe joindre
avec les Achéens & les Béotiens pour disputer à Cléoméne dans le Pé¬
loponèse l’Empire de la Gréce ; ou , en manquant de se lier avec une
nation très -puissante , de défendre dans la Thessalie son Roiaume con¬
tre tous les peuples de l’Etolie & de la Béotie joints aux Achéens Sc
aux Lacédémoniens : que si les Etoliens par reconnoissance pour les ser¬
vices qu’ils avoient tirez des Achéens du tems de Démétrius,se tenoient
en repos comme à présent , eux & les Achéens prendraient les armes
contre Cléoméne ; que si la fortune leur étoit favorable -, ils n’auraient
pas besoin d ’être secourus -, mais que si elle leur étoit contraire , Sc
qu’outre cela les Etoliens vinísent tomber fur eux , qu ’il prît garde de
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ne point laislèr échaper l’occasion , 6c de secourir le Péloponèse pen¬
dant qu’on pouvoit le sauver : qu’au reste il pouvoit être sûr de la fidé¬
lité 6c de la reconnoistance des Mégalopolitains ; qu’Aratus trouveroit
des astïirances qui plairoient aux deux partis , & qu’il auroit aussi le
foin de lui donner avis du tems où il faudroit venir au secours. Anti-
gonus trouva les avis d’Aratus fort sages 6c fort sensez , 6c suivit dans
fa fuite les affaires avec beaucoup d’attention . 11 manda aux Mégalo¬
politains qu’il ne manqueroit pas de les secourir , si les Achéens le trou-
Voient bon.

Les Ambastàdeurs à leur retour rendirent la lettre du Roi , 6c se loué- Succès
rent fort de l’accueil favorable qu’il leur avoit fait , & des bonnes dis- putaticw"
positions où il fembloit être . Les Mégalopolitains rassiirez par ce récit,
coururent au Conseil des Achéens pour le preíser de faire venir Anti¬
gonus , 6c de le mettre à la tête des affaires. Aratus de son côté s’étant
fait instruire en particulier par Nicophanés des  fendmens où étoit le
Roi à l’égard des Achéens 6c de lui-même , il ne se possédoit pas de
joie . 11 voioit par là combien il avoit eu raison de former ce projet,
6c que d’ailleurs Antigonus n’étoit pas tant de ses ennemis , que les E-
toliens l’avoient espéré. 11 lui fembloit encore très -avantageux que les
Mégalopolitains voululîènt charger Antigonus du soin des affaires par
l ’entremise des Achéens . A la vérité il souhaitoit fort n’avoir pas besoin
de secours ; mais en cas qu’il fût contraint d’en demander , il aimoit
encore mieux le faire par les Achéens en corps que par lui-même . Car
il craignoit qu’Antigonus , après avoir défait Cléoméne 6c les Macédo¬
niens , ne prît de mauvais deíïèins contre la République des Achéens,
6c que ceux-ci ne le rendissent responsable de tout le mal qui en arri-
Veroit ; ce qu’ils croiroient faire avec d’autant plus de justice , qu ’il
étoit auteur de l’injure faite à la Maison roiale des Macédoniens par la
prise de l’Acrocorinthe . C ’est pourquoi après que les Mégalopolitains
eurent montré dans le Conseil des Achéens la lettre du Roi , qu ’ils eu¬
rent fait connoître la bonne volonté où il étoit , qu ’ils eurent prié de
l’appeller au plutôt , tout le peuple commençant à goûter ce sentiment,
Aratus entra dans le Conseil , parla avec éloge de la protection que le
Roi vouloit bien leur accorder , 6c approuva fort la résolution que vou¬
loir prendre le peuple . Mais il s’arrêta beaucoup à faire voir qu’il falloit
essaier de défendre par eux-mêmes la ville 6c le pais , que rien ne feroit
plus glorieux , rien de plus conforme à leurs intérêts ; que si la fortune
refusoit de les favoriser , il ne falloit avoir recours à leurs amis qu’après
avoir de leur côté mis tout en usage , 6c ne les appeller qu ’à la dernié-
re extrémité . après*

II n’y eut personne qui n’approuvât cet avis , 6c l’on conclut qu’on
devoit s’y arrêter 6c soutenir cette guerre par soi-même . Mais après ont̂ e-
que Ptolémée désespérant de conserver les Achéens dans son parti , 6c coursà
espérant beaucoup plus des Lacédémoniens pour le dessein qu’il avoit IU"“ gc"

Kk 2 de
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de traverser les vûes des Rois de Macédoine , se fut mis en tête de
fournir des secours à Cléoméne pour l’animer contre Antigonus ; après
que les Achéens dans une marche en furent venus aux mains avec Cléo¬
méne Sc  en eurent été vaincus près de Lycée ; qu’ils eurent été défaits
une seconde fois dans les plaines de Mégalopolis , appellées Léodicien-
nes ; que Leusiadas eut été battu ; que toutes leurs troupes eurent été
mises en déroute pour une troisième fois aux environs de Dyme près de
l’endroit qu’on appelle Hécatombée -, alors les affaires ne souffrant plus
de délai , ils furent obligez de recourir unanimement à Antigonus . A-
ratus envola son propre fils pour Ambassadeur , & confirma ce qui avoit
été réglé pour le secours. Une chose embarraíîòit . Antigonus ne sem-
bloit pas devoir venir au secours , qu ’on ne lui eût auparavant rendu,
l’Acrocorinthe , Sc  que la ville même de Corinthe ne lui eût été donnée
pour en faire fa place de guerre , Sc  cependant les Achéens n’osoicnt
livrer Corinthe aux Macédoniens contre le gré des habitans . On dif¬
féra donc de délibérer fur ce point jusqu ’à ce qu’on eût examiné quel»
les sûretez on pourroit donner,.

CHAPITRE X.

Aratus rend /’Acrocorinthe à Antigonus . Les Achéens prennent
Argos . ‘Prise de plusieurs villes par Antigonus . Cléoméne sur¬
prend Messe ne..

C Léoméne aiant répandu la terreur de ses armes par les succès dontnous avons parlé , pasioit ensuite d’une ville à l’autre sans crain¬
te , gagnant les unes par douceur , les autres par menaces . Après s’êtrc
ainsi emparé de Caphie , de Pelléne , de Phcnée , d’Argos , de Phlie,
dcCléone , d’Epidaure , d’Hermione , deTrésénc , & enfin de Corin¬
the , il fut mettre le camp devant Sicyone . Ces expéditions tirèrent les
Achéens d’un très -grand embarras . Car les Corinthiens aiant fait dire
a Aratus Sc  aux Achéens de sortir de la ville , Sc  aiant dépuré vers
Cléoméne pour la lui livrer , ce fut pour les Achéens une occasion fa¬
vorable , dont Aratus se servit heureusement pour céder l’Acrocoi inthc
à Antigonus . En lui donnant cette place , la .Maison Roiale n’avoit
plus rien à lui reprocher S il donnoit une sûreté suffisante de la fidélité
avec laquelle il agiroit avec Antigonus dans la fuite , Sc  outre cela il
fourniílòit à ce Roi une place de guerre contre les Lacédémoniens-
Dès que Cléoméne eut avis du Traité fait entre Antigonus Sc  les A-
chéens , il leva le camp de devant Sicyone , alla le mettre à Isthme,
5c fit entourer d’un foífé & d’un retranchement tout l’espace , qui est

entre
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entre í’Acrocorinthe & les monts Oniens , se tenant comme assûré de
l’Empire du Péloponèse.

Antigonus se tenoit prêt depuis longtems , & n’attendoit que l’occa - a-
sion d’agir , jugeant bien , sur les conjonctures présentes , que Cléomé -p êen“ snt
11e& son armée n’étoient pas loin . 11 étoit encore dans la Thestalie Argos,
loríqu ’il envoia dire à Aratus & aux Achéens de s’acquitter de ce qu’ils
lui avoient promis . II vint ensuite par l’Eubée à l’Isthme . Car les
Etoliens , non contens de ce qu’ils avoient fait , voulurent encore em¬
pêcher Antigonus de porter du secours . Ils lui défendirent de palier
avec son armée dans Pyle , & que s’il le faisoit , ils s’y opposeraient à
main -armée . Ces deux Capitaines donc marchoient l’un contre l’autre,
Antigonus s’efforçant d’entrer dans le Péloponèse , & Cléoméne tâchant
de lui en fermer l’entrée . Malgré les pertes qu’avoient faites les Achéens,
ils n’abandonnérent pas pour cela leur premier projet , & ne cesterent
pas d’espérer une meilleure fortune . Mais dès que certain Argien nom¬
mé .Aristote se fut déclaré contre le parti de Cléoméne , ils coururent
à son secours , & sous la conduite de Timoxéne prirent par adreíse la
ville d’Argos . C ’est à ce succès qu’on doit principalement attribuer
l’heureux changement qui se fit dans les affaires des Achéens . Ce fut
là ce qui arrêta Pimpétuosité de Cléoméne , & ralentit le courage de ses
soldats , comme il est aile de voir par les suites. Car quoiqu ’il se fut
emparé le premier des postes les plus avantageux , qu’il eût des vivres
& des munitions en plus grande quantité qu’Antigonus , qu’il fût plus
hardi & plus avide de gloire , cependant il n’eut pas plutôt appris que
la ville des Argiens avoit été emportée par les Achéens , qu’il oublia íes
premiers succès , qu’il se mit en marche , Sc fít  une retraite fort semblable
à une fuite , dans la crainte que les ennemis ne l’envelopaísent de tout
côté . II entra dans Argos par surprise ; mais il en fut ensuite chaste
courageusement par les Achéens & par les Argiens mêmes , qui avoient
du dépit de lui en avoir auparavant ouvert les portes . Ce projet ren¬
versé , il prit fa route par Mantinée , 8c s ’en retourna ainsi à
Sparte:

Sa retraite ouvrit l’entrée du Péloponèse à Antigonus , qui prit aussi-
tôt poíseslion de l’Acrocorinthe . De là fans s’arrêter il marche à Ar - vîfeplr
gos , d’où , après avoir loué la valeur des habitans & réglé les affaires Antig°-
de la ville , il partit promtement 8c mena son armée en Arcadie . Il s'
chastà les garnisons de tous les forts qui avoient été élevez par ordre
de Cléoméne dans le pais des Egiens & des Belminates , & y aiant mis
une garnison Mégalopolitaine , il vint à l’aísemblée des Achéens à Egée,
Il y rendit raison de fa conduite , il proposa ses vues fur l’avenir , 8c
on lui donna le commandement iiir tous les alliez . Ensuite après avoir
resté quelque tems en quartier d’hiver autour de Sicyone & de Corin¬
the , le Printems venu , il fait marcher son armée & arrive en trois
jours à Tégée , où les troupes des Achéens le vinrent joindre . II Y tTUtKkz son
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son camp , Sc commença d’en faire le siège , qui fut poussé par les Ma*
cédoniens avec tant de vigueur , que les Tégeates ne le pouvant soute¬
nir , ni se défendre contre les mines des aíììégeans , vinrent en peu de
tems à composition . Antigonus s’étant assisté la ville , paíîè à de nou¬
veaux exploits , & se hâte d’arriver dans la Laconie . II s’approche de
Cléoméne qui en gardoit les frontières , St tâche de l’engager à un
combat par quelques escarmouches . Cependant il apprend par lès cou¬
reurs qu’il venoit à Cléoméne du secours d’Orchoméne . II léve aussi¬
tôt le camp , & s’avance vers cette ville. II l’emporte d’insulte , St va
mettre le siège devant Mantinée , qui prit d5abord l’épouvante , Sc  ou¬
vrit ses portes . II marcha aussi-tôt vers Erée Sc  Telphyíse , dont les
habitans se soumirent volontairement . Enfin l’hiver Rapprochant , il
revint à Egée pour se trouver à l’aísemblée des Achéens . II renvoia
les Macédoniens prendre des quartiers d’hiver dans leur pais . Pour
lui il resta à Egée pour délibérer avec les Achéens fur les affaires
présentes.

ciëomé- Dans le tems qu’il y étoit , Cléoméne voiant que les troupes étoient
^rencT^cent ^ es » qu ’Antigonus n’avoit avec lui à Egée que des soldats étran-Messéne.gers , qu ’il étoit éloigné de Mégalopolis de trois journées de chemin,

que cette ville étoit difficile à garder , à cause de fa grandeur St du peu
de monde qu’il y avoit , qu’adluellement elle étoit mal gardée , parce
qu ’Antigonus étoit proche , Sc , ce qui le flattoit davantage , que les
deux batailles de Lycée St de Laodicie avoient fait périr la plupart des
habitans en âge de porter les armes , il gagna quelques fuiards Meste-
niens qui se trouvoient alors dans la ville , 6c par. leur moien y entra
pendant une nuit fans être apperçû de personne . Mais à peine le jour
parut , que les Mégalopolitains se défendirent avec tant de courage,
que non seulement Cléoméne fut chaste , mais courut encore riíqued’une défaite entière . Même affaire lui étoit encore arrivée trois mois
auparavant , lorsqu ’il entra par adreíse dan s la ville par l’endroit qu ’on
appelle Colée . Mais alors comme son armée étoit plus nombreuse , Sc
qu ’il s’étoit emparé le premier des postes les plus avantageux , il vint à
bout de son dessein. II chassa les Mégalopolitains Sc  se rendit maître
de la ville , qu’il saccageas Sc qu’il détruisit avec tant de cfuauté , que
l’on avoit perdu toute elpérance qu’elle pût jamais être habitée . Je
crois qu’il n’en usa avec tant de rigueur , que parce qu’en ce tems-là il
ne pouvoit ni chez les Mégalopolitains , ni chez les Stymphaliens,
trouver personne qui fût d’numeur à épouser ses intérêts au préjudice
de la patrie . II n’y eut que chez les Clitoriens , peuple courageux Sc
passionné pour la liberté , qu’il sc rencontra un scélérat nommé Thear-
cés , qui se couvrit de cette infamie . Aussi les Clitoriens soutiennent-
ils & avec raison, que ce traître n’est pas sorti de chez eux , & que c’é-
toit un enfant qui leur étoit resté des soldats qu’on leur avoit envoiesd ’Orchoméne.
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Comme dans ce qui regarde la guerre de Cléoméne j ’ai cru devoir Juge-

préférer Aratus à tout autre Historien , & que quelques -uns donnent la ment
préférence à Phylarque , qui souvent raconte des choses tout opposées , íybepor
je ne puis me dispenser de justifier mon choix r il est important que le de
faux n’ait pas dans des écrits publics le même degré d’autorité que le queylar"
vrai . En général cet Historien a écrit beaucoup de choses fans discer¬
nement & fur les premiers Mémoires qui lui font tombez entre les
mains ; mais fans entrer ici en discussion , & sans le démentir fur une
grande partie de ce qu’il dit , contentons -nous de considérer ce qu’il
rapporte ssir le tems dont nous parlons . Cela suffira de reste pour faire
connoître quel esprit il a apporté à la composition de son Histoire , 6ç
combien il étoit propre à ce genre d’ouvrage . Pour montrer quelle a
été la cruauté d’Antigonus , des Macédoniens , d’Aratus 6c des A-
chéens , il dit que les Mantiniens n’eurent pas été plutôt subjuguez,
qu ’ils tombèrent dans des maux extrêmes j que cette ville , la plus an¬
cienne 6c la plus grande de toute l’Arcadie , fut affligée de si horribles
calamitez , que tous les Grecs en étoient hors d ’eux-mêmes , 6c fon-
doient en larmes . II n’omet rien pour toucher ses Lecteurs de compas¬
sion , il nous parle de femmes qui s’embraísent , de cheveux arrachez,
de mammelles découvertes ; il nous représente les pleurs 6c les sanglots
des hommes 6c des femmes , des enfans 6c de leurs vieux pareils qui
étoient enlevez pêle -mêle . Or tout ce qu’il fait là pour mettre les évé-
nemens fâcheux comme fous les yeux de ses Lecteurs , il le fait dans
tout le cours de son Histoire . Maniéré d’écrire baise 6c efféminée que
l’on doit mépriser , pour ne s’attacher qu’à ce qui est propre à l’Histoi-
re , 6c qui en fait toute futilité.

II ne faut pas qu ’un Historien cherche à toucher ses Lecteurs par du
merveilleux , ni qu’il imagine les discours qui ont pû se tenir , ni qu’il
s’étende fur les suites de certains événemens . II doit 1ailier cela aux
Poètes tragiques , 6c se renfermer dans ce qui s’est dit 6c fait véritable¬
ment , quelque peu important qu ’il paroisse. Car la Tragédie 6c l’Hif-
toire ont chacune leur but , mais fort différent l’un de l’autre . Celle -là
se propose d’exciter l’admiration dans l’esprit des Auditeurs , 6c de le
toucher agréablement , par des discours qui approchent le plus qu’il est
possible de la vraisemblance ; mais il faut que celle-ci par des discours
6c des actions vraies instruise 6c persuade . Dans la Tragédie , comme
il n’est question que de divertir les spectateurs , on emploie le faux fans
façon , pourvu qu’il soit vraisemblable : mais dans l’Histoire , où il s’a-
git d’être utile , il ne faut que du vrai . Outre cela Phylarque ne nous
dit souvent ni la cause des événemens qu’il rapporte,ni la maniéré dont
ils sont arrivez . Sans cela néanmoins on ne peut raisonnablement ni
etre touché de compassion , ni se mettre en colère. G’est un spectacle
fort triste que de voir fraper de verges un homme libre . Cependant
si ce n’est qu’une punition d’un crime qu’il a commis , cela paslè avec

rai-
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raison pour justice > Sc  si cela se fait pour corriger 6c instruire ", non
seulement on loue , mais on remercie encore ceux qui ont ordonné cette
punition . Mettre à mort des Citoiens , c’est un crime abominable 8t di¬
gne des derniers supplices . Cependant on fait mourir publiquement un
voleur ou un adultère fans crainte d’en être puni , Sc  il n’y a point de
récompense trop grande pour un homme qui délivre sa patrie d’un traî¬
tre ou d’un tyran . Tant il est vrai que pour juger d ’un événement,
on ne doit pas tant s’arrêter aux choses qui se. font faites , qu’aux
raisons 8c aux vues qu’on a eues en les faisant , 8c aux différences qui
sont entre elles. Voici donc la vérité du fait.

CHAPITRE XI.

L
Les Mantiniens quittent la ligue des Achéens ^ & font reconquis par

Aratus . Ils joignent la perfidie à une seconde désertion , ér ils en
font punis . Mort d?Ariflomaque , Tyran d’Argos.

Es Mantiniens se séparèrent d’abord volontairement de la ligue des
Achéens , pour se livrer eux 6c leur patrie aux Etoliens , 6c ensui¬

te á Cléoméne . ils avoient pris ce parti & se gouvernoient selon les
loix des Lacédémoniens , lorsque quatre ans avant qu’Antigonus les íub-
jugât , ils furent conquis par les Achéens , & leur ville emportée par
î ’adreíse Sc  les pratiques d’Aratus . Or dans ce tems-là même il est il
peu vrai que leur séparation ait eu pour eux des sentes fâcheuses , que
ce dernier événement devint célébré par le changement subit qui s’étoit
fait dans le génie de ces deux peuples . En effet Aratus n’eut pas si-tôt
été maître de la ville , qu’il défendit à ses troupes de toucher à rien de
qui ne leur appartenoit pas : Sc  ensuite aiant assemblé les Mantiniens,
il leur dit de ne rien craindre , Sc  de demeurer comme ils étoient ; que
tant qu’ils resteroient unis à la République des Achéens , il ne leur se¬
rvit fait aucune peine . Un bienfait si peu espéré 8c si extraordinaire
changea entièrement la diíposition des esprits . On oublia les combats
qui venoient de se donner > Sc  les pertes qu’on y avoit faites ; on se fré¬
quenta les uns les autres , on se donna réciproquement des repas , c’é-
toit à qui se témoignerait le plus de bienveillance 8c d’amitié . Et certes
les Mantiniens dévoient cela aux Achéens Sc  à leur Chef , dont ils
avoient été traitez avec tant de douceur Sc  d ’humanité , que je ne sçai
si jamais personne est tombé au pouvoir d’ennemis plus doux Sc  plus

ilsj°i- indulgens , ni si l’on peut se tirer de plus grands malheurs avec moins
fSieà de perte.
une se- Dans la fuite voiant les séditions qui s’excitoient parmi eux , Sc cc
déscr- siu‘c ™ ac binoient contre eux les Etoliens Sc  les Lacédémoniens , ils dé-
tion,& pêchèrent des Députez aux Achéens pour leur demander du secours. On
conîpu- *cur tu'a au  lort trois cens hommes , qui laissant leur patrie Sc  leursî.i. 1 biens?
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biens , partirent aussi-tôt pour Mantinée , & y restèrent pour défendre
la patrie & la liberté de ce peuple . Les A chéens ajoutèrent encore à
cette garde deux cens soldats mercénaires , qui dévoient faire à Manti¬
née la même fonction . Peu de tems après une nouvelle sédition s’étant
élevée parmi eux , ils appellérent les Lacédémoniens , les mirent en pos¬
session de leur ville , & égorgèrent tous les Achéens qui s’y trouvèrent.
On ne pouvoit commettre une infidélité plus grande & plus criminelle.
Car après avoir effacé de leur souvenir les bienfaits qu’ils avoient reçûs
des Achéens , & l’alliance qu’iîs avoient contractée avec eux , il falloit
du moins ne leur faire aucun tort , & donner un saufconduit à ceux de
cette nation qu’ils avoient dans leur ville. C ’est ce que le droit des gens
ne permet pas de refuser même à ses ennemis . Ce droit néanmoins,
les Mantiniens osent le violer , & se rendent coupables du plus grand
des crimes , Sc cela pour persuader Cléoméne Sc les Lacédémoniens de
la bonne volonté où ils ëtoient à leur égard . Oser maíìacrer de leurs
propres mains des gens qui les aiant auparavant conquis eux-mêmes,
leur avoient pardonné leur désertion , Sc qui alors n’étoient chez eux
que pour les mettre eux & leur liberté à couvert de toute insulte,
se peut -il rien de plus odieux & de plus perfide ? Quelle vengeance
peut -on tirer de cet attentat qui parodie en approcher ? On dira
peut -être qu’après en avoir fait la conquête on devoit les vendre à
l’encan avec leurs enfans & leurs femmes . Mais selon les loix de la
guerre on punit de cette peine ceux mêmes qui n’ont rien fait de
criminel . II aufoit donc fallu faire souffrir aux Mantiniens un sup¬
plice plus rigoureux : de forte que quand même il leur seroit arrivé
ce que dit Phylarque , les Grecs n’auroieiit pas dû en être touchez
de compassion j au contraire ils auroient dû applaudir à la punition
qu’on auroit faite de ce crime . Cependant on ne leur fit rien au¬
tre chose que mettre leurs biens au pillage , Sc  vendre les personnes
libres à l’encan . Malgré cela Phylarque , pour dire quelque chose de
merveilleux , invente une fable , Sc  une fable qui n’a aucune apparence.
II pense si peu à ce qu’il écrit , qu’il ne fait seulement pas attention à ce
qui se passa presque en même tems à l’égard des Logeâtes . Car après
que les Achéens les eurent conquis , ils ne leur firent rien de semblable
à ce qu’il rapporte des Mantiniens . Cependant si c’est par cruauté qu’ils
traitèrent ceux-ci avec tant de rigueur , apparemment qu’aiant fait la con¬
quête des autres dans le même tems , ils ne les auroient pas plus épar¬
gnez . Puis donc qu’ils n’ont traité plus rigoureusement que les seuls
Mantiniens , il faut que ceux-ci aient été plus coupables.

II conte encore qu ’Aristomaque Argien , personnage d’une naistance Mort
illustre , descendu de Tyrans , & lui-même Tyran d’Argos , étant tombé d’Aristo*
entre les mains d ’Antigonus Sc  des Achéens , fut relégué à Cenchrée , d’Argos.
& qu’on l’y fit mourir dans les supplices les plus injustes & les plus cruels
qu’on ait jamais fait souffrir à personne . Toujours semblable à lui-mê-
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266 HISTOIRE DE POLYBE,
me , & gardant toujours le même style , il feint qu’Aristomaque pendant
les supplices jettoit des cris dont tous les environs retentiílòient ; que
les uns eurent horreur de ce crime , que d’autres ne pouvoient le croire;
qu’il y en eut qui indignez coururent à la maison oùcescruautezs ’exer-
çoient . Mais ç’en est aísez íur les déclamations tragiques de cet Histo¬
rien . Pour moi je crois que quand Aristomaque n’auroit fait aucune
injustice aux Achéens , ses mœurs seules & les crimes dont il a désho¬
noré fa patrie , le rendoient digne des derniers supplices . Phylarque a
beau dire , pour en donner une grande idée , & pour inspirer à ses
Lecteurs les sentimens d’indignation où Aristomaque souffrant étoit lui-
même , qu’il n’étoit pas seulement Tyran , mais qu’il étoit encore né de
Tyrans ; c’est ce qu’il pouvoir avancer de plus fort & de plus atroce
contre son Héros . Ce nom seul renferme tout ce que l’on peut imagi¬
ner de plus exécrable . A l’entendre seulement prononcer , l’on conçoit
tous les crimes & toutes les injustices qui se peuvent commettre . Je
veux qu’on ait fait souffrir à ce personnage des tourmens très -cruels,
comme l’aíTure notre Historien , mais un seul jour de fa vie devoir lui
en attirer encore de plus cruels. Je parle de celui où Aratus entra par
surprise dans Argos , accompagne d’un corps d’Achéens . Après y avoir
soutenu de rudes combats pour remettre les Argiens en liberté , & en
avoir été chaste , parce que les conjurez , qui étoient dans la ville , re¬
tenus par la crainte du Tyran , n’avoient osé se déclarer ; Aristomaque,
sous prétexte qu’il y avoit des habitans qui étoient entrez dans la con¬
spiration , & avoient favorisé l’irruption des Achéens , se saisit de qua¬
tre -vingt des premiers Citoiens , tous innocens de la trahison dont il les
ioupçonnoit , & les fit égorger sous les yeux de leurs amis & de leurs
pareils.

Je laisse là les crimes du reste de fa vie , &c  ceux de ses ancêtres . On
ne tariroit pas fur une si belle matière . Concluons que ce n’est point
une chose indigne que ce Tyran ait souffert quelque chose de ce qu’il
avoit fait souffrir aux autres -, mais qu’il seroit indigne qu’il n’en eût rien
souffert , & qu’il fût mort dans l’impunité . On ne doit pas non plus
se récrier contre Antigonus & Aratus , de ce qu’après l’avoir pris de
bonne guerre , ils l’ont fait mourir dans les sopplices . Ils l’auroient
traité de cette maniéré pendant la paix , que les gens sensez leur en
auroient íçû bon gré . Que ne mérítoit -il donc pas après avoir ajou¬
té à tant d’autres horreurs la perfidie qu’il a faite aux Achéens?
Réduit peu de tems auparavant aux dernières extrémitez par la mort
de Démétrius , & s’étant dépouillé du titre de Tyran , il avoit con¬
tre toute espérance trouvé un azyle dans la douceur & la générosi¬
té des Achéens , qui non seulement l’avoient mis à couvert des peines
qui étoient dûes à fa tyrannie , mais l’avoient encore admis dans leur
République , & lui avoient fait l’honneur de lui donner le commande¬
ment de leurs armées. Le souvenir de ces bienfaits s’évanouit presque

auísi-tôt
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auíïï -tòt qu’il les eût reçûs . Dès qu’il vit quelque jour à se rétablir parle moi en de Cléoméne , il ne tarda guéres à soustraire sa patrie aux A«
chéens , à quitter leur parti dans un tems où ceux-ci avoient le plus be¬
soin de secours , & à se ranger du côté des ennemis . Après une pareille
infamie , ce n’étoit pas à Cenchrée qu’il le falloit appliquer aux tour-
mens & le faire mourir pendant la nuit , on devoit le traîner par tout,
Sc  donner son supplice Sc  sa mort en spectacle à tout le Péloponèse.
Cependant on sc contenta de le jetter dans la mer pour je ne sçai quels
crimes qu’il avoit commis à Cenchrée.

CHAPITRE  XII.

Fidélité des Mégalos olitains pour les Achêens leurs alliez . Autres
méprises de Fhylarque.

T È même Historien , persuadé qu’il est de son devoir de rapporter les
mauvaises actions , éxagére & raconte avec chaleur les maux qu’ont

endurez les Mantiniens , & ne dit ]pas un mot de la générosité avec la¬
quelle ils furent soulagez par les Mégalopolitains . Comme si le récit
des mauvaises actions appartenoit plus à l’Histoire que celui des actionsvertueuses s comme si le Lecteur tiroit moins destructions des faits
louables , que de ceux que l’on doit avoir en horreur . Pour faire valoir
la générosité & la modération dont Cléoméne usa  envers les Mégalopo¬
litains , Phylarque décrit la maniéré dont il prit leur ville , l’ordre qu’il
y mit pour qu’il ne lui fut fait aucun tort : il parle des courriers que ce
Roi leur dépêcha aulsi-tôt à Mesiene , pour leur demander qu’en recon-
noissance des ménagemens qu’il avoit eus pour leur patrie , ilsvouluísent
bien s’unir d’intérêts Sc  agir de concert avec lui. II n’oublie pas non
plus que les Mégalopolitains ne purent pas souffrir qu ’on achevât la
lecture de la lettre du Roi , Sc  qu ’ils asiòmmérent les meíîagers à coups
de pierre . Mais ce qui est iníeparable de l’Histoire , ce qui lui est pro¬
pre , sçavoir les faits où l’on voit briller la constance Sc  la générosité , il
ne daigne pas seulement en faire la moindre mention . II en avoit ce¬
pendant ici une belle occasion . Ceux -là passent pour honnêtes gens,
pour gens d’honneur , qui pensent bien de leurs amis Sc  de leurs alliez,
& qui ont le courage de faire connoître ce qu’ils en pensent : on loue,
on remercie , on récompense ceux qui pour la défense de leurs amis Sc
de leurs alliez regardent d ’un œil sec leur ville assiégée Sc  leur patrie ra¬
vagée . Que devons -nous donc penser des Mégalopolitains ? Ne mérí-
tent -ils pas que nous en aions l’idée du monde la plus grande Sc  la plus
magnifique ? D’abord ils virent leur pais désolé par Cléoméne , leur fi-
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délité pour les Achéens leur fit ensuite perdre entièrement leur patrie *,
Sc  enfin malgré une occasion presque miraculeuse qui se présenta de la
recouvrer , ils aimèrent mieux rester privez de leur pais , de leurs tom¬
beaux , de leurs sacrifices , de leur patrie , de leurs biens , en un mot de
tout ce que les hommes ont de plus cher , que de manquer à ce qu’ils
dévoient à leurs alliez . S’est-il jamais rien fait , ou se peut -il rien faire
de plus héroïque ? Est -il quelque chose sur laquelle un Historien puisse
à plus juste titre arrêter un Lecteur ? Pour porter les hommes à garder
la foi des Traitez , Sc  à former des Républiques justes & solides , y a-
t-il un fait plus propre que celui-là ? Cependant Phylarque n’en dit pas
un mot ; c’est que manquant de discernement , il ne sçavoit choisir Sc
distinguer les faits qui avoient le plus d’éclat , Sc  qu ’il' convient le plus
à un Historien de rapporter.

II dit encore que for le butin fait à Mégalopolis les Lacédémoniens
prirent six mille talens , dont selon la coutume il devoit en revenir deux
mille à Cléoméne . Qui ne sera surpris ici de voir cet Auteur ignorer ce
que tout le monde sçait des richesses Sc  des forces des Grecs , chose ce¬
pendant dont un Historien doit être parfaitement instruit ? Pour moi
j ôfo assurer que quand on vendroit tous les biens Sc  les effets des peu¬
ples du Péîoponéíë , en exceptant néanmoins les hommes , on ne ra¬
masserait pas une pareille somme . Et je ne parle pas seulement de ces
tems malheureux , où cette Province fut entièrement ruinée par les Rois
de Macédoine , & encore plus parles guerres civiles , mais même de nos
jours , où cependant les Péloponnésiens , vivant dans une parfaite union,
font dans l’abondance de toutes choses. Ge que j’avance ici , ce n’est
pas fans raison . En voici la preuve . II n’y a personne qui ne sçache
que quand les Athéniens , pour faire avec les Thébains la guerre aux
Lacédémoniens , envoiérent dix mille hommes Sc  équipèrent cent galè¬
res , on ordonna qu’il se feroit une estimation des terres , des maisons,
Sc  de tout le reste des biens de l’Attique , pour lever ensuite l’argent
nécessaire aux frais de la guerre . La chose fut exécutée , Sc  l ’estima-
tion ne monta en tout qu’à cinq mille sept cens cinquante talens.
Après cela peut -on douter de ce que je viens d’avancer d u Pélopo¬nèse ?

Que l’on ait tiré alors de Mégalopolis plus de trois cens talens , c’est
ce que l’on n’auroit osé assurer , quelque envie que l’on eût d’exagérer
les choses. Car il est constant que la plupart des libres Sc  des esclaves
s’étoient retirez à Meíîene . Et une autre preuve à laquelle il n’y a
point de répliqué : selon Phylarque lui-méme , les Mantiniens ne cè¬
dent aux peuples d’Arcadie ni en forces ni en richeíîès . Cependant
après que leur ville eut été prile , quoique personne n’en fût sorti, Sc
qu ’il ne fût pas aise aux habitans de rien cacher , tout le butin , en
comptant même les hommes , ne passa pas trois cens talehs.

Ce qu’il assure au même endroit est encore plus surprenant , que dix
jours
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jours avant la bataille , il vint un Ambassadeur de la part de Ptolémée
dire à Cléoméne , que ce Prince ne jugeoit plus à propos de lui fournir
de l’argent , & qu’il l’exhortoit de faire la paix avec Antigonusj qUe
celui-ci , après avoir entendu l’Ambassadeur , jugea qu’ilfalloit au plutôt
donner la bataille avant que cette nouvelle parvînt aux oreilles de l’ar-
mée , parce qu’il ne croioit pas pouvoir par lui-mème paier ses troupes.
Or si dans ce tems -Ià il avoit eu six mille talens , il auroit surpasse Pto¬
lémée même en richesses ; quand même il n’en auroit eu que trois cens,
ç’auroit été autant qu’il en falloit pour soutenir tranquillement la guerre
contre Antigonus . Notre Historien n’y pense donc pas , lorfqu ’après
avoir fait Cléoméne si puissamment riche , il le met en même tems dans
la nécessité de tout attendre du secours de Ptolémée . II a commis grand
nombre de fautes pareilles par rapport au tems dont nous parlons , &
dans tout le cours de son ouvrage . Mais ce que nous venons de dire
suffit pour en faire juger , & d’ailleurs le dessein que je me fuis d’abord
propose ne me permet pas d’en relever davantage.

CHAPITRE  XIII.

Irruption de Cléoméne dans le pais des Argiens . 'Détail des forces
de Cléoméne & d'Antigonus . T rélude de la bataille . Disposition
des deux armées.

A Près la prise dc Mégalopolis,pendant qu’Antígottus paslbit sonquartier d’hiver à Argos , Cléoméne au commencement du Prin-
tems assembla ses troupes , & leur aiant dit , pour les animer à bien fai¬
re , tout ce que les conjonctures demandoient , il se jetta fur le pais des
Argiens . II y eut bien des gens qui regardèrent cela comme une témé¬
rité , parce que les avenues de la Province étoient bien fortifiées . Mais
à penser juste , il n’avoit rien à craindre , & il fit en homme sage. Les
troupes d’Antigonus congédiées , il étoit aisé de juger premièrement
qu’il pouvoit fans risque fondre sur le pais ; & que quand il auroit fait
le dégât jufqu ’au pied des murailles , les Argiens , fous les yeux defquels
cela se passeroit , ne manqueroient pas d’en fçavoir mauvais gré à An¬
tigonus , & d’en faire des plaintes amères : que si Antigonus pour cal¬
mer le murmure du peuple sor toit de la ville & hazardoit une bataille
avec ce qu’il avoit actuellement de troupes , Cléoméne avoit tout lieu dé
croire qu’il remporterait aifément la victoire : & qu’au contraire , st An¬
tigonus demeurait dans son premier dessein & restoit tranquille , son
irruption aiant donné l’épouvante aux ennemis , & inspiré de la confiam
ce à ses troupes , il pourrait fans danger se retirer dans son pais . Touî
cela ne manqua pas d’arriver comme il l’avoit prévu . Les Argiens ne
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pûrent voir sans impatience leur pais saccagé ; assemblez par troupes»
ils blâmoient hautement la conduite d’Antigonus . Ce Prince en grand
Capitaine ne voulant rien entreprendre qu’avec bonne raison , se tint en
repos . Cléoméne suivant son projet ravage le pais , & par -là jette l’é-
pouvante parmi les ennemis , encourage ses troupes contre le péril , 6c
retourne dans son pais sans avoir eu rien à souffrir.

L’Eté venu , les Macédoniens 6c  les Achéens étant sortis de leurs
quartiers , Antigonus se mit à la tête de son armée , 6c  s ’avança vers la
Laconie . II avoit avec lui une phalange de Macédoniens composée de
dix mille hommes , trois mille rondachers , trois cens chevaux ; mille
Agrianiens & autant de Gaulois ; des étrangers au nombre de trois mil¬
le fantassins 6c  trois cens chevaux ; autant de fantassins 6c  de cavaliers
du côté des Achéens , tous hommes choisis ; mille Mégalopolitains ar¬
mez à la façon des Macédoniens , 6c  commandez par Cercidas , un de
leurs Citoiens . Les alliez étoient , les Béotiens au nombre de deux mil¬
le hommes de pied 6c  deux cens chevaux ; mille piétons 6c  cinquante
chevaux des Epirotes ; autant d’Acarnaniens , 6c  seize cens Illyriens que
commandoit Démétrius de Pharos , en sorte que toute cette armée mon-
toit a vingt -huit mille hommes de pied & douze cens chevaux .* Cléo¬
méne s’attendant à cette irruption , avoit fortifié tous les passages par des
gardes , des fostez 6c  des abattis d’arbres , 6c  avoit mis son camp à Sé-
lasie , aiant environ vingt mille hommes . II conjecturait fur de bonnes
raisons que ce ferait par là que les ennemis s’efforceroient d’entrer dans
le pais : en quoi il ne fut pas trompé . Le détroit est formé par deux
montagnes , dont l’une s’appelle l’Eva & l’autre l’Olympe . Le fleuve
Oenus coule entre les deux , & fiir le bord est le chemin qui conduit à
Sparte . Cléoméne aiant tiré une ligne devant ces montagnes avec un
retranchement , posta fur le mont Eva son frère Euclidas à la tête des
alliez , 6c  sc mit lui fur le mont Olympe avec les Lacédémoniens & les
étrangers . Au bas le long du fleuve des deux cotez il logea de la cava¬
lerie avec une partie des étrangers.

Praucie Antigonus en arrivant voit que tous les paflages étoient fortifiez , 6c
de la ba- que Cléoméne avoit assigné avec tant d ’habileté les bons postes auxpar-
tâiiie. tJCS  de son armée les plus propres à les défendre , que son camp reísem-

bloit à un gros de soldats sous les armes 6c  prêts à combattre ; qu’iln ’a-
voit rien oublié pour se mettre également en état d’attaquer & de dé¬
fendre ; qu ’enfin la disposition de son camp étoit aussi avantageuse que
les approches en étoient difficiles. Tout cela lui fit perdre l’envie de
tenter l’ennemi , 6c  d ’en venir íì-tôt aux mains , II fut camper à peu de
distance , 6c  se couvrit du Gorgyle . II resta là pendant quelques jours
à reconnoître la situation des différons postes , 6c  le génie des nations
qui composoient l’armée ennemie . Quelquefois il faisoit mine d’avoir
certains desseins , & tenoit en suspens les ennemis sor ce qu’il devoit
exécuter . Mais comme ils étoient par tout for leurs gardes , & que tous
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íes cotez étoient également hors d’iníiilte , enfin l’on convint de part &
d’autre qu ’il en falloit venir à une bataille décisive. Il plut à la fortu¬
ne de mettre aux mains ces deux grandes armées , qui ne cédoient en
rien l’une à l’autre.

Contre ceux qui étoient au mont Eva , Antigonus fit marcher les Dispoíì-’
Macédoniens armez de boucliers d’airain , & les Illyriens par cohortes
alternativement . Cette première ligne étoit conduite par Alexandre mées. "
fils d’Acméte , Sc  Démétrius de Pharos . La seconde ligne étoitd ’Acar-
naniens & de Cretois . Derrière eux étoient deux mille Achéens tenant
lieu de corps de réserve . Sa cavalerie , il la rangea sur la rivière , pour
/'opposer à la cavalerie ennemie , & la fit soutenir de mille piétons A-
chéens Sc  d ’autant de Mégalopolitains . Pour lui prenant les étrangers
& les Macédoniens , il marcha vers le mont Olympe pour attaquer
Cléoméne . Les étrangers étoient à la première ligne . La phalange
Macédonienne suivoit partagée en deux , une partie derrière I’autre ;
parce que le terrain ne lui permettoit pas de s’étendre fur un plus grand
front . Le signal donné aux Illyriens pour commencer l’attaque au mont
Eva , étoit un linge qu’on devoir élever proche du mont Olympe , par¬
ce qu’ils avoient paíîe le Gorgyle pendant la nuit , & s’étoient attachez
au pied de la montagne . Pour les Mégalopolitains &: la cavalerie , c'é-
toit une cotte d ’armes de couleur de pourpre qu’on éleveroit en l’air
d ’auprès du Roi.

CHAPITRE XIV.

Bataille de Sélajîe entre Cléoméne & Antigonus,

LOrsque le tems del’attaque fut venu, que le signal eut été donnéaux Illyriens , que chacun eut été averti de ce qu’il devoir faire,
tous fe montrèrent Sc  commencèrent le choc au mont Eva . Alors les
armez à la légère qui avoient d’abord été joints à la cavalerie du côté de
Cléoméne , voiant que les derrières des cohortes Achéennes n’étoient
pas couverts , vinrent les charger en queue . Ceux qui s’efforçoient de
gagner le haut de la montagne fe virent alors fort preíîèz Sc  dans un
grand péril , menacez en même tems de front par Euclidas qui étoit en
haut , Sc  chargez en queue par les étrangers , qui donnoient avec fu¬
reur . Philopœmen comprit le danger , Sc  prévoiant ce qui alloit arri¬
ver , il voulut d’abord en avertir les Chefs , qui ne daignèrent feulement
pas l’écouter , par la raison qu’il n’avoit jamais commandé , Sc  qu’il étoit
fort jeune . Alors aiant mis le feu fous le ventre à fes Citoiens , il fond
avec impétuosité íur les ennemis . Les étrangers , qui chargeoient en
queue , entendant les cris Sc,  voiant la cavalerie aux mains , quittèrent
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les Illyríens pour courir à leurs premiers postes 8c secourir la cavalerieîle leur parti . Pendant ce tems -là les Illyriens , les Macédoniens 8c
ceux qui avec eux étoient à la première ligne , débarraslèz de ce qui lesarrêtoit , montèrent hardiment 8c avec constance aux ennemis . Cela fit
connoître dans la fuite , que si l’attaque réussit de ce côté -là , on en eut
l’obligation à Philopœmen . On dit à ce sujet qu’après faction Anti-
gonus aiant demandé à Alexandre , qui commandoit la cavalerie , pour¬quoi il avoir commencé le choc avant que le signal fût donné ; 8c celui-ci aiant répondu que ce n’étoit pas lui , mais un jeune soldat de Méga¬
lopole qui avoir commencé contre ses ordres , il dit : ce jeune homme
en saisissant l'occasion s’est conduit en grand Capitaine , 8c vous Capi¬taine vous vous êtes conduit en jeune homme . Ça)

(a) Ce jeune homme en faifjsant l’occafions'efi
conduit en grand Capitaine & vous Capitaine vous
vous étés conduit en jeune homme.J On est quelque¬
fois plus redevable, dit un Auteur éclairé , du gain
entier d'une bataille à l’adreflê d’un inconnu , qu’à
Texpérience Sc aux foins des premiers Officiers. LeGénéral profite de l’obfcurité des perfonnes intelli¬
gentes dans le métier , 6c s’attribue tout l'honneur
de plusieurs choies auíquelles il n’a pas íòuvent la
moindre part . II y en a même qui cachent autant
qu’ils peuvent les lèrvices de ceux auíquels ils doi¬vent les desl’eins & les succès de leurs entreprises.
Cela ne s'est que trop souvent remarqué , 8c parti¬
culièrement de nos jours . Nous avons vû de sim¬
ples Capitaines subalternes être la cause de grandsévénemens , íàns que le Général en ait appris unseul mot à la Cour , ni rien fait pour eux. Ils n’en
ont pas même fait honneur aux Officiers Géné¬
raux de leurs armées , loríqu’ils ont eux seuls ac¬
céléré ou remporté la victoire . Je ne vois rien de
plus indigne que cela , ni de moins foutenable ;
puisque toute une armée est témoin des actions de
ces gens-là , on ne manque jamais de gens qui ren¬
dent justice au mérite . Voici Antigonus qui at¬tribue tout ce qui arriva d’heureux a là gauche à
Philopœmen , un simple Capitaine de cavalerie.
Quel plus bel éloge que celui de dire à Alexandre,
que ce jeune homme en saisissantl'occajìon, malgré
les ordres contraires , s’est conduit en grand Capitai¬
ne , & vous Capitaine vous vous étés conduit en jeunehomme? c ’est-à-dire . en Officier íàns expérience.

J ’ai rapporté dans mon fécond Tome un bel en¬
droit de stylla, qui démontre visiblement la gran¬
deur d’ame & la magnanimité de ce fameux Gé¬
néral Romain . On ne sçauroit trop le répéter , 8c
je serois presque tenté de le taire , afin que ceux
qui liront mon Livre , 8c particulièrement les
Grands du monde , qui font nez pour être un joura la tête d'une armée , ne tombent pas dans le dé¬
faut de ceux qui cachent , comme beau meurtre,
les actions des Officiers de leur armée , aufquelsils
font íòuvent redevables de leurs victoires , fans sa¬
voir qu’en leur rendant justice Sc en leur procu¬
rant les grâces dont ils sont dignes , ils relèvent
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leur gloire bien loin de l'abaisser. M.delaRoche-
foucault a raison de dire , que c’est en quelque
chose se donner part aux belles actions que de les
louer de bon cœur : à plus forte raison un Gene¬
ral d’armée. Je ne vois rien de plus grand 8c de
plus digne d’un cœur magnanime , que de publierles actions 8c les services qu*on lui a rendus dans
certaines entreprises. Qu’en coûte-t -il à se gloire ?
On ne peut pas pour cela attribuer à d’autres l’hon-
neur du succès 8c de l’exécutìon , parce que le
meilleur avis devient inutile , si le Général auquel
on le donne n’est pas capable d'en faire usage.

Dans la guerre de Spartacus , que Crassus défitavec tant de gloire , on vit Pompée s’en attribuer
tout l'honneur , quoiqu’il n’y eût pas la moindrepart , 8c qu il ne íè fût pas même trouvé à cette
bataille ; sinon qu’ìl rencontra en son chemin en
venant au secours de Crassus quelques misérables
restes de fuiards qu’il défit íàns peine. Ce Pompée,le plus grand larron de l’honneur 8c des actions
d’autrui qu’aucun de Fantiquité , n’a presque jamaisrien fait qu’il ne le dût à quelqu’un de ses LieutÇ-
nans , ou a quelque Général qui avoir le premier
défriché le champ. C’étoit un homme vain , pleind’ostentation , qui méprisa éternellement les servi¬
ces des autres , 8c qui rappelloit à lui seul toute la
gloire des bons succès. Je lui ai reproché ce dé¬
faut dans mon Livre des Nouvelles Découvertes furla Guerre.  Plutarque le traite très-mal , 8c Cicé¬
ron encore plus. Pompée,  dit l’Auteur Grec , aiant
heureusement rencontre  ceux qui s’étoient enfuis de
la bataille , il les mit en pièces de forte qu’il écri¬vit fur le champ au Sénat , „ que Crassus avoir bien
» défait en bataille rangée ces fugitifs . mais que
„ la racine de cette guerre , c’étoit lui seul qui
„ l'avoir coupée. Voilà une impudence insuppor¬table , 8c une action bien indigne . Le bon est
qu’il fut crû à Rome > mais uniquement de la po¬pulace 8c des Sénateurs peuple , c'est-à-dire , aussisots que lui. Là-deslus M. Dacier fait une remar¬
que qui entrera toute entière ici , tant elle me plaît.
Il parois étrange,  dlt -il , que Pompée, pour avoir
achevé de defaire ces fugitifs , que Crajfus vernit de
battre > ait voulu s'attribuer la gloire d'avoir termi-
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EucHdas voiant les cohortes venir à lui , ne pensa plus à íè íèrvir de

Pavantage du poste qu’il occupoit : au lieu qu’il falloit venir de loin
au-devant des ennemis , fondre fur eux , rompre les rangs , reculer pe¬
tit à petit , & gagner ainsi fans danger la hauteur . Par cette manœu¬
vre il eût jette la confusion dans les rangs des ennemis , il les eût em¬
pêché de faire usage de leurs armes &c  de leur ordre de bataille , & avan¬
tagé comme il l’étoit par la situation des lieux , il les eût entièrement
mis en fuite . Mais íe flattant que la victoire ne pouvoit lui manquer,

né cette guerre , qui n'étoit -plus rien. Mais c'eftlà
le caractère des ambitieux , ils tournent tout ct leur
profit, xA>les actions mêmes des autres , encore se
plaignent-ils qu’on ne les loue jamais ajfez.. On en
voit íouvent des exemples. Pompée adroit eu plus
d’honneur à laislèr à Crassus la gloire qui lui _étoit
due , 8c il méritoit que le Sénat lui répondit ces
mots ,de Térence :

Labore alieno magnum partam gloriam
’V.erbis fiepe in fie tranfmovet qui habet salem,

^uod in te efi.

Le grand Turenne avouoit lui même qu’il avoit
dû la gloire de plusieurs entreprîtes importantes 8c
de très -difficile exécution aux gens du pais 8c à de
simples Officiers de íòn armée > auíquels il en fai-
£òít tout l’honneur , & ausquels il donna toujours
des marques de la reconnoissance par le 1dm qu’il
prenoit de leur fortune . Il étoit trop illustre par
lui-même 8t trop justepour trouver étrange qu’on
rendît justice à la gloire des autres , 8c qu’on ré¬
pandît dans le public ce qu’il diioit lui-même pu-
pliquement à la Cour Sca l’armée , pour exciter
chacun à bien faire. La gloire est délicate 8c mo¬
deste, dit je ne íçai quel Auteur , plus elle est
fondée Sc plus elle s’éloigne de l’ostentation ; elle
n’a besoin pour se soutenir que de l’éclat des actions
qu’elle fait faire. Les hommes ne ldnt pas tou¬
jours estimables par les vertus qu’ils font briller aux
yeux du monde , on veut éprouver si leurs actions
partent d’un fond de raison & d’honneur qui le sou¬
tienne également par tout . 11y a bien aufli des
Officiers Généraux qui n’ont fait simplement que
leur devoir , 8c exécuté les ordres de leur Général,
& qui cependant s’attribuent le succès d’une batail¬
le ou d’un combat fans y avoir même eu part.
Cela s’est remarqué en plusieurs actions de la der¬
nière guerre. Cette impudence est à peine con¬
cevable. Les Romains la laissoient si peu impu¬
nie > dit Polybe , qu’ils y attachoient une note in¬
famante ; la choie leur parut de si grande consé¬
quence , qu’ils faisoient mourir à coups de bâton
(a)  les soldats qui s’attribuoient de fausses actions.
Les armées font toujours bien fournies de ces for¬
tes de gens. Ecoutez les Officiers Généraux après

(a) Gerardï Sichterman de poenis tnìlit, Rom.

la perte d’une bataille, il n’y en a pas un seul qut
n’ait fait des choses surprenantes , Sc des actions
qui orneroíent fort un roman , 8c cependant la ba¬
taille lè trouve perdue. Ils rejettent toute la íàu-
te fur le Général , 8c l’on fçait pourtant qu’ilsn’ont
rien compris dans lès ordres , ou qu’ils ne les ont
pas exécutez , ou qu’ils n’ont pas sçû profiter des
occasions qui naiflènt nécessairement de l’exécu-
tion de ces ordres. Ces gens-là euflênt été punis
du tems des Anciens ; mais dans celui-ci toute la
mauvaiíe humeur tombe íùr le Chef. Je ne vois
rien de moins équitable que cela.

La jalousie qu’un General fait paroître à l’égard
de certains Officiers Généraux de ion armée,qui lè
distinguent par leur habileté , par leur expérience
8c par des actions éclatantes, est toujours injuste,
mais moins balle que celle qui nous porte à cacher
les services des Officiers particuliers. 11 est des
Généraux comme du Ministre d’un Prince ; tout
ce qu’il fait de grand 8c de beau n’a jamais dimi¬
nué la gloire du Maître , dit Baltazar Gracian , si
je ne me trompé : au contraire tout l’honneur du
conseil retourne à la cause première , & pareille¬
ment tout le blâme . La renommée s’adreíïè tou¬
jours aux premiers Auteurs . Elle ne dit jamais,
cet homme a eu de bons ou de mauvais Ministres,
mais ìl a été bon ou mauvais ouvrier . II faut donc
tâcher de bien choisir les Ministres, puisque c’est
d’eux que depend 1immortalité de la réputation.
On peut de même dire aux Généraux d armées,
choiíiílèz de bons Officiers Généraux , íèrvez-vous
de leurs avis , profitez-en & rendez-leur justice,
faites connoître qu’ils font dignes de plus grandes
récompenses 8c de monter plus haut : car ce n’est
pas peu de choie que d'exciter l’émulation parmi
les Chefs d’une armée , c’est beaucoup gagner en¬
core cjue de la répandre dans toute une armée , 8c
parmi les Officiers particuliers . C’est rendre un
très-grand service au Prince que de les connoître,
de s’en faire aimer , 8c d’avoir une attention toute
particulière à faire valoir leurs services 8c leurs ac¬
tions . Un Général d’armée qui fait tout le con¬
traire , est digne d’un mépris éternel ; 8c ce qu il y
a de pis , c’est qu’il abbat le cœur de ses troupes,
8c rien ne les réjouit davantage que de le voir
tomber dans quelque rude mortification . Les mau¬
vais Généraux font sujets à ces défauts-là , parce
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il fit tout le contraire de ce que je viens de dire . II resta fur le sommet
où il avoit été d’abord posté : croiant apparemment qu’on ne pouvoit
laiíîèr monter trop haut les ennemis , afín de les faire fuir ensuite par
une descente roide & escarpée. Cependant il n’en fut rien . Au con¬
traire comme il ne s’étoit pas gardé de terrain pour reculer , & que les
cohortes approchèrent entières & en bon ordre , il fe vit enfin si ferré
qu ’il fut obligé de combattre fur la croupe même de la montagne . Ses
troupes ne soutinrent pas longtems la pesanteur de l’armure & ael ’ordre
de bataille . Les Illyriens aussi-tôt fe mirent en état de combattre . Mais
Euclidas , qui n’avoit de terrain ni pour reculer ni pour changer de pla¬
ce , fut bientôt renverse & obligé de prendre la fuite par ces descentes
roides & escarpées , qui achevèrent de mettre son armée en déroute.

Pendant ce tems-là la cavalerie étoit aux mains . Celle des Achéens
fe battoit vivement , & sor tout Philopœmen , parce que cette bataille
devoir décider de leur liberté . Celui -ci eut dans cette action un che¬
val tué sous lui , & combattant à pied il reçut un coup qui lui tra¬
versa les deux cuistès.

Au mont Olympe les deux Rois firent commencer le combat par les
armez à la légére 6c les étrangers , dont ils avoient environ chacun cinq
mille . Comme faction sc paísoit fous les yeux des deux Rois Sc  des
deux armées , ces troupes s'y signalèrent , soit qu ’elles combattiíscnt par
parties , soit que la mêlée fût générale . Homme contre homme , rang
contre rang fe battaient avec la dernière opiniâtreté . Cléoméne voiant
que son frère avoit été mis en fuite , Sc  que la cavalerie qui étoit dans
la plaine commençoit à plier , il craignit que l’armée ennemie ne vînt
fondre fur lui de tous les cotez , Sc  fe crut obligé de renverser tous les
retranchemens de son camp , & d’en faire sortir par un côté toute son
armée de front . Les trompettes aiant donné aux armez à la légére le

signal
qu’ils sont vains 8c  présomptueux ; & Ioríqu’ils se
ionc fait connoìtre tels qu’ils sont , & que la for¬
tune les laisse là , on ouvre les yeux , on les remer¬
cie , & chacun en dit ce qu’il en pense.

Puisque nous sommes en train fur cette matiè¬
re , il faut l'épuiser. Les Princes guerriers qui
commandent leurs armées , ne. sont pas toujours
exemts de foiblefíès 8c d’injustices. . Philippe Roi
de Macédoine , 8c père d’Alexandre le Grand , en
étoit très -bien fourni . Démosthéne dans ses ha¬
rangues n’a pas négligé cette paillon de jalousie-.
Si quelques -uns de son armée se distinguent far leurs
actions, dit -il , austì-tk le Monarque jaloux les éloi¬
gne de fa personne. Sa jalousie à cet égard parois-
fbit visiblement , quoiqu’il n’oubliât rien pour la
couvrir gt pour la cacher. Ceux qui se diftin-
guoient le plus parmi ses Généraux , étoient assu¬
ret d’être les plus maltraite ?. 8t les plus mal auprès
de lui. Je ne sçai si j’aj rapporté ailleurs certain
paflâge de Polyen , qui dit que ce Prince avouait
qu 'il étoit f lut touché du succès d’un stratagème que

du gain d’une bataille. L’honneur du stratagème,
difoit-il , m’est uniquement dû , au lieu que j 'ai a
partager la gloire du combat avec mes soldats mes
Capitaines.  L ’on peut dire qu’Alexandre ne lui
cédoit nullement en matière de jalousie. II ne pou¬
voit souffrir dans Perdicas , dans Lisymachus , dans
Seleucus, dans Antigonus , dans Attalus , les qua¬
lités militaires qui leur attiroient l’estime de tou¬
te l’armée . Leur valeur faisoit ombrage à la sien¬
ne , le soccès des entreprises dont ils étoient char¬
gez étoit une diminution dans lâ qualité de grand
Capitaine ; enfin toute vertu guerrière , toute pros¬
périté un peu trop marquée , toute réputation trop
étendue lui faisoit de la peine 8c l’empêchoit de
dormir ; au lieu que les autres reposent tranquille¬
ment à l'ombre des trophées 8t de la vertu de leurs
Généraux , qu’ils respectent , qu’ils chérissent 8c
qu’ils couronnent autant qu’ils peuvent . Tel fut
toujours Louis le Grand , qualité admirable , &•
qui n’est pas une des moindres de L vie. ;
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signal de se retirer de l’espace qui étoit entre les deux camps , les pha¬
langes Rapprochent avec de grands cris de part & d’autre , tournent
leurs farlffes & commencent à charger . L’action fut vive. Tantôt les
Macédoniens reculoient pressez parla valeur des Lacédémoniens ; tan¬
tôt ceux-ci étoient repoussez par la pesanteur de la phalange Macédo¬
nienne . Enfin les troupes d’Antigonus s’avançant piques baiílees , Sc
tombant fur les Lacédémoniens avec cette violence qui fait la force de
la phalange doublée , les châtièrent de leurs retranchement . Ce fut une
déroute générale , une grande partie des Lacédémoniens furent tuez,le
reste prit la fuite en désordre . II ne resta autour de Cléoméne que
quelques cavaliers , avec lesquels il fe retira à Sparte5 de là dès que la
nuit fut venue , il descendit àGytium , où il s’embarqua fur les vaiíîeaux
qu’il faifoit tenir prêts depuis longtems , Sc  fit voile avec ses amis à A-
lexandrie.

Antigonus entra d’emblée dans Sparte . On ne peut rien ajouter à la
douceur & à la générosité dont il usa envers les Lacédémoniens . II re¬
mit leur République dans l’état où leurs pères la leur avoient laiílee , Sc
peu de jours après , fur la nouvelle qu’il reçut que les Illyriens s’étoient
jettez fur la Macédoine & la ravageoient , il en partit avec toute son ar¬
mée . Ainsi fe termina cette grande affaire , lorsqu ’on s’y attendoit le
moins . Ce font là les jeux ordinaires de la fortune Ça) . Si Cléoméne

eût

(3) Ainsi fe termina cette grande affaire , lors¬
qu on s’y attendoit le moins. Ce font là les jeux or¬
dinaires de la fortune.'] De la façon dont Polybe
s’explique , ne diroit -on pas qu’il dépendoit de
Cléomene de refuser le combat ? II le sombleroit
-d’abord par ce paslàge, enfin son convint de fart &
d’autre qu’il en falloit venir à une bataille décisive..
Mais pour cela il falloit que Cléoméne le fût dé¬
terminé à sortir de íes retranchemens , ce qui ne
paroît nulle part dans le détail que Polybe fait de
cette bataille. L’on voit au contraire que Cléo¬
méne ne sortit de ses lignes , que lorsqu’Antigo-
nus étoit au moment d’y entrer , St que les affai¬
tes étoient réduites à l’extrémité ; comme il crai¬
gnit,  dit l’Auteur , que l’armée ennemie ne vint
fondre fur lui de tous les citez,, par la défaite de se
droite , il fe crut obligé de renverser tous les retran¬
chemens de son camp> & d’en faire sortir par un cote
toute son armée de front.  II falloit donc qu’Anti¬
gonus eût attaqué les retranchemens de Cléomé¬
ne , puisoue celui-ci dans l’extrémité où il setrou-
voit voulut tenter la fortune - L ’Auteur ne dit pas
que les Lacédémoniens sortirent de leurs retran¬
chemens , il sembleroit pourtant qu’Euclidas en
vrai étourdi en fût sorti. La description de cette
bataille est fort embarrassée, du moins aux deux
ailes : car pour ce qui est du centre , où étoit la
cavalerie , on ne volt pas qu’on se fût retranché de
ce côté-là. Pour moi je crois qu’Euclidas fut

forcé dans ses retranchemens , Sc qu’il pouvoit en¬
core combattre en profitant de la hauteur qu’il
avoit fur l’ennemi ; mais il s’en alla comme fait
tout mauvais Général qui ignore ses avantages ,au¬
tant par son ignorance que par fi lâcheté > Sc celle
d’Euclidas ne pouvoit âtre plus grande.

S’il dépendoit de Cléoméne de traîner la guerre
en longueur , 8c de ne point hazarder une affaire
générale , qui décide toujours du sort du vaincu,
St fur tout lorfqu’il est plus foible d'un tiers com¬
me Cléoméne , il tomba sens doute dans une soute
impardonnable. Comme Plutarque n’a fait que
suivre Polybe , son autorité ne prouve rien , non
plus que celle des autres qui l’ont suivi en queue
fur un rapport unique. Véritablement il paroît
par ce que dit Polybe en deux endroits , qu’il dé¬
pendoit de Cléoméne d’éluder le combat. Mais
torique je le vois sortir de ses retranchemens avec
tout ce qu’il a de forces après un rude combat , qui
ne put se paíser qu’à Patraque de ses lignes .j ’avoue
que je fuis fort balancé dans mon sentiment . Pas¬
sons le pastage de Polybe sor la fortune , elle lui
joua un mauvais tour L'on peut presque assurerf
dit Plutarque dans la vie d’Agis 8c de Cléoméne,
que fi ces courriers  qui portèrent la nouvelle à An¬
tigonus qu’une armée de Barbares jointe aux Il¬
lyriens étoit entrée dans la Macédoine , fussent ar¬
rivez un moment avant le combat, & lui euffenf
rendu leurs lettres , il fe feroit retiré fur l’beare, &J auroit
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eût reculé la bataille de quelques jours , ou si retiré à Sparte il y eût un
peu attendu une occasion favorable de rétablir ses pertes , il íè íèroit
maintenu dans la Roiauté.

A Tégée Antigonus remit encore la République dans son premier
état , & en partit deux jours après pour Argos , où il arrivaautemsque
l’on célébroit les Jeux Neméens . De là , après avoir reçû de la Répu¬
blique des Achéens en général & de chaque ville en particulier tout ce
qui pouvoit immortaliser fa gloire & son nom , il s’avança à grandes

jour-
auroit laijsé là les Achèens. Mais la fortune, qui
décide des plus grandes affaires , eff qui en décide

souvent par un seul petit instant, qui étant manqué
produirait des événemens tout contraires , marqua en
cette occajion quel eft le poids & la force d'un seul
moment.  Voilà bien de la morale de fortune que
Piutarque debite après l avoir tirée du fond de mon
Auteur , qui raisonne íouvent sort senfëment &
toujours après l’événement , car après tout Cléo-
méne ne pouvoit deviner qu’il entreroit une armée
de Barbares dans la Macédoine. Si Antigonuseùt
ete battu . on l’aùroit accusé de s’être un peu trop
pressé, & qu'en attendant encore deux jours il íe
fût retiré fans honte.

Pompée avoit raison de ne vouloir rien har ar¬
der contre Céfir , & de traîner la guerre en lon¬
gueur , parce qu’il íèntoit bien qu’il alloit íè ruiner
dans la Thessalie faute de vivres : car bien qu'il
fût plus fort que Céiar , il voioit bien que ion ar¬
mée n’étoit pas si aguerrie que celle de son Anta¬
goniste. II íèntoit plus encore dans le fond du
cœur qu’il avoit en tête un Guerrier au-destus de
lui par son habileté St par son courage . II donna
bataille à Pharsele, où il fit voir qu il n’étoit pas
moins malhabile Général que son armée étoit mau-
vaiíè j bien différent de Cléoméne , qui étoit plein
de valeur 8t entendu , à la tête encore de soldats
braves St aguerris ; ma,is il falloir que celui qui
commandoìt se droite lui ressemblât dans ces qua¬
lités , au lieu qu’il n’en eut jamais aucune . „ Caf
„ sius St Brutus , dit Montagne (a ) , achevèrent de
, , perdre les reliques de 1a romaine liberté , de la-
„ quelle ils étoient protecteurs , par la précipita-
, , tion St témérité , de quoi ils & tuèrent avant le
, , tems Sc l’occasion. A la journée de Serisoles M.
„ d’Anguien efíàîa deux fois de se donner de l’épée
>, dans la 'gorge, désespéré de la fortune  du combat,
, , qui se porta mal à l’endroit où il étoit , St cui-
„ da par précipitation se priver de la jouissance
„ d’une û belle victoire. J ’ai vû cent lièvres se
-, sauver sous les dents des lévriers.

Alìquis carnijìcisuo superftes fuit. (b)
Muita dies variufque labor mutabilis &vi,
Rettulù in melìus, multos alterna revìfens
Lufii , ér in solido rursus fortunth locavit. (c)

(a)  Liv . II . ch. 3.
{b) Sen. efist.  13,
(c) JEn.  I.

Cela n’est pas arrivé à l’infortuné Cléoméne , il
continua de l’être jufqu ’à la mort . S’il ne se fût
pas embarqué pour l’Egypte , St qu’il se fût même
livré à son vainqueur , tout plein de générosité Sc
de grandeur d’ame , il eût sens doute mieux fait.
Nous raconterons en son lieu ses tristes St malheu¬
reuses avantures , qui tiennent preíque du roman.
Je m ’étonne que nos Poètes dramatiques n’en aient
pas fait un sujet de Tragédie , rien n’étoit plus aise
que dè lui trouver une maîtreflè , St fur tout à A-
lexandrie. Chacun sçait combien cette ville fut
féconde en coquettes , St de celles dont les bons
tours ont passe jusqu ’à nous . Nous ignorons ceux
des Bourgeoises, qui ne le cedoient point à leur
Reine . Là dans un pais où la coquetterie avoit
ses temples St ses autels , St où la tête des maris
étoit offerte en sacrifice, celle des Rois n’en étoit
pas plus exemte que celle du moindre des íiijets.
Cléopâtre entr ’autres sçavoit de bons tours . Célâr
se trouva pris dans les pièges qu’elie lui tendoit,
8t de laquelle il eut un enfant ; mais il fçut secouer
le joug de ses charmes St se remettre en liberté,
selon la pratique des Guerriers habiles , quisçavent
surmonter leurs passions par d’autres beaucoup plus
glorieuses. II n’en fut pas ainsi d’Antoine avec la
même Princesse, qui fçut si bien enlasser son amant
dé ses filets 8t de ses chaînes , qu’il y demeura
comme un sot. Cette passion ridicule , indigne
d’un grand Capitaine , Lt de tout Guerrier jaloux
de se gloire , cause la perte de son honneur , de se
réputation Lt de sa vie , qu'il finit après l’extinc-
tion de Tune Lt de l’autre . Belle fin en vérité . Cé
qu’il y a de pis , c’est que de Guerrier intrépide ildevint très-lâche & très-eftêminé.

Voiez. je vous prie où m’a conduit cette senten¬
ce de Pòlybe , qui fait le texte de cette note ? A
rien moins qu’à un secret historique ,que juíqu ’ici
aucun de nos Historiens ne s’est avisé de nous ap¬
prendre , Lt si pourtant bon nombre de gens dans
le monde le sçavent; mais il y en a aussi une infi¬
nité qui l’ignorent , & par conséquent ce que je
vais dire mérite d’êtrc transmis à la postérité.

Nos affaires en Flandres prenoient un si mauvais
train , que nous étions au moment de succomber
sous les efforts de toutes les Puissances de l’Euro-
pe unies & conjurées contre nous , bien que l’An¬
gleterre se fût détachée de la ligue ; & le feu Roi
sentit bien que la prise de Landreci laifloit se
Champagne toute à découvert , en un mot tout le
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jou rnées vers la Macédoine . II y surprit les Illyriens , les défit en ba¬
taille rangée . Mais les efforts qu’il fit en animant ses soldats & en criant
pendant faction , lui causèrent une perte de sang , laquelle fut suivie
de je ne sçai quelle maladie dont il ne releva point . Cétoit un Prince
sur l’habileté Sc  la probité duquel tous les Grecs avoient établi de gran¬
des espérances . II laiíïà en mourant le Roiaume à Philippe fils de Dé-
métrius . Je me fuis un peu étendu fur cette guerre , parce que ces tenis-
là touchant à ceux dont nous devons faire l’Histoire , j 'ai cru qu’il se-

roit

pais jusqu 'à la Capitale du Roiaume . Je ne sçai
ii ce grand Prince fit part de son dessein au Maré¬
chal de Villars -, ou s’il le lui fit sçavoir après la
prise du Queínoi . Je ne vois pas qu’il y ait lieu
d’en douter un instant ; mais je fuis bien assisté
qu’il ne s’ouvrit qu’à celui-ci Sc au Maréchald’Har-
court . Je tiens ce que je vais décrire d’un Sei¬
gneur digne de foi , Scd’un Maréchal de France ,
auíquels M. de Harcourt en fit confidence.

Le Roi lui dit donc , dans Un entretien qu’il
eut avec lui , qu’il regardoit le Queínûi comme
perdu dès le moment que son armée couvroit
Cambrai , Sc qu’il ne croioit pas que Landreci fût
capable d’arrêter long-te ms l’ennemi . Ma vie,
lui dit-îl , a été trop glorieuse, sr ma réputation
trof nette pour en ternir l’éclat par une foiblejfi. Mon
parti est pris , Maréchal , je ne m’engagerai point
dans un pais oìi l’on puijfe me chicaner, ejp m'obli¬
ger a, ne rien faire . La prise de Landreci& Ventrée
dans la Champagne me déterminera > car c'est là le
champ qui décidera de la fortune de mon Roiaume ou
de ma gloire. Je fuis donc résolu de me mettre à la
tête de mon armée , fy de la commander en person¬
ne, Je gagnerai la bataille , ou je me ferai tuer en
combattant. Je n’ai pas d’autre parti à prendre que
celui-là ; c'est le plus honnête, le plus glorieux & le
plus digne de moi.  Le Maréchal lui dit : „ puisque
„ Votre Majesté s’y  trouve absolument résolue, je
„ la supplie de considérer qu’elle me donne íà meil-
, , leure cavalerie; qu’elle agrée , s’il lui plaît , que
, , je ne lui sois point un Serviteur inutile , 8c que
,, je ne demeure pas les bras croisez sur le Rhin
,, 8c sans rien faire. Votre Majesté combattra à
„ la tête de son armée en Flandres,je la supplie
„ très-humblement de me permettre de lui amc-
„ ner toute là cavalerie, d’être tous auprès d’elle
„ les armes à la main , de mourir ou d’avoir part
„ à la gloire , si nous lòrtons victorieux . A cela
le Roi répondit : Je le veux , Maréchal , fiiez, en
repos, j ’aurai attention de vous avertir à tems.

Dès que le Maréchal fut arrivé à son armée du
Rhin , il prit les mesores nécessaires, 8c diípoíà
les choses de telle sorte , qu’il pût brusquement
j ester toute son infanterie daas les places, 8c mar¬
cher droit en Champagne avec toute la hâte pos¬
sible à la tête de sa cavalerie. Dans cette situation
îl apprit par un trompette de l’ennemi , que le bruit
s’étoit répandu que nous avions été défaits à De-

nain. Dans ce moment le Maréchal prend son
parti , 8c sous prétexte de conserver les fourrages,
il fit marcher toute L cavalerie fur la route qu’il
avoit dessein de prendre , avec ordre de camper
juíqu ’à nouvel ordre à certain endroit qu’il lui in¬
diqua , pour avoir deux ou trois marches d’avancc.
La cavalerie marcha ; mais quelle fut íà surprise,
lorlqu’il vit le lendemain arriver le même trom¬
pette dans son camp avec une lettre du Général de
l’armée Impériale , par laquelle il lui mandoit de
ne pas croire que son trompette eût voulu lui en
imposer sur ce qu’il lui'avoit appris de ce qui s’étoit
passéà Denain ; qu’il en feroit ce qu’il lui plairoit:
mais qu’il étoit obligé de lui apprendre qu’il étoit
fort innocent , qu il ne lui avoit rien dit que ce
qui étoit public dans l’armée ; qu’il étoit bien aise
de le tirer d'inquiétude , 8c de lui donner occasion
de lui rendre justice ; qu’il souhaitoit de tout son
cœur d’être le premier à lui apprendre que non
seulement nous n’avions pas été battus à Denain,
mais qu’il avoit reçu avis que nous y avions rem¬
porté un très-grand avantage , dont apparemment
il auroit bientôt la confirmation 8c le détail , 8c il
la reçut le même jour : ce qui changea toutes ses
dispositions, comme la face des assures de l’Eu-
rope.

Franchement j ’auroîs fort souhaité pour la gloi¬
re du Roi , que le Maréchal de Villars eût été pri¬
vé de celle de Denain , qu’il eût laissé prendre Lan¬
dreci íàns coup ferir , 8c que les ennemis fassent
entrez dans les plaines de la Champagne . Un grand
Roi à la tête de son armée , brave , entendu , grand
en tout, . 8c aimé de ses troupes , qui ne deman-
doient pas mieux que de savoir pour témoin de
leur valeur , 8c des Généraux qui ne cédoient en
rien à ceux de nos ennemis ; queseroit -il arrivé de
cette affaire ? Rien que la ruine entière de leurs
forces , composées la plupart de troupes fans expé¬
rience : car ce qu’ils avoient de vieux soldats avoit
péri à Malplaquet, ou dans les lièges qu’il avoient
faits; la feule réputation des succès précédens les
soutenoit , chose imaginaire : ni leurs soldats ni
leurs Officiers ne valoient pas les nôtres ; ce qui ne
s’est que trop remarqué à Denain , 8c aux lièges
qu’ils ont soutenus après cette action . Ils eussent
été infailliblement défaits 8c taillez en pièces sens
miséricorde , leur retraite se trouvoit trop éloignée'
pour être assistée. Je veux que les débris se fus-r ^ sent
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roi t utile-& même nécestaire , suivant mon premier deíîèin , de faire
voir clairement quel étoit alors l’état des Macédoniens & des Grecs,

Vers le même tems Ptolémée étant mort , Ptolémée Philopator lui
succéda . Après la mort de Seleucus fils de Seleucus Callinicus , qu’on
appelloit aussi Pogon , Antiochus son frère régna dans la Syrie . 11 ar¬
riva à ces Rois quelque chose d’à peu près semblable à ceux qui après
la mort d’Alexandre avoient poíledé ces Roiaumes , c’est-à-dire , que,

com - >

sent jettez dans les places les plus proches >ce qui
n'étoit pas fort aile ; en etoienoils moins perdus ?
Se seroit-on amuse à les y assiéger? On les eût in¬
vestis St bloquez , pendant que le Roi eût marché
auxplaces les plus avancées, qu’il eûc trouvées en¬
tièrement dégarnies St fins troupes , comme le
Maréchal de Villars trouva Douai , bien que cette
place fût de grande importance . Perlbnne n’igno-
re qu’il n’y avoit que trois bataillons a Tournai,
deux à Lille , un à Bethune , trois cens hommes à
Saint-Venant , 8c prelque rien dans les autres lors
de l’affaire de Dcnain. Le Roi les eût-il trouvées
mieux garnies , 8c les garnisons fort résolues après
une victoire complette , décisive , Sc remportée
par un Roi irrité 8c vainqueur d’un ennemi , qui
cherchoit bien moins la paix qu on lui propoíoit
que la conquête imaginaire d’un Roiaume tel que
la France ì II est certain que tout íè fut fournis
après cette victoire . Je conclus de là que la prise
du Quesooi eût produit le bonheur 8c le iàlut de la
France , 8c la ruine entière des Alliez. Qu’on ne
me dise pas que c’est ici une imagination sembla¬
ble à celle de Tite -Live fur ià guerre imaginaire
d1 Alexandre le Grand contre les Romains , nulle-
ment . Ceux qui connoissoient ce grand Roi , dont
le régne a été lì mémorable par tant d’événemens
8c d’actions éclatantes j ceux , dis-je , qui le con-
noissoient, penseront tout comme je pense. Mais
ce ne feront pas des Orateurs de toute eípsce , 8c
des Régens de Rhétorique dans leurs Pièces sono¬
res , fastueuses 8c d’apparat ; on seroit fort embar¬
rasse de trouver dans ces fortes de Pièces le moin¬
dre éloge tant soit peu supportable. Qu’y trouve-
t -on qui puisse contenter les esprits solides? Bien
peu de choses : des mots , des termes empoulez,
de grandes pensées , la plupart fausses, quoique
belles, fort approchantes du poétique , 8c très-di-
gnes d’être tournées en Sonnets ou en Epigram¬
mes ; enfin ils fe sont tous épuisez à ne rien dire.
Disons vrai : me le permottra -t-on ? II n’y a qu’un
homme de guerre éclairé , qui est au fait des évé-
ne mens , qui en a été le témoin , qui soit peut-
être capable d’en connoître le grand 8c le beau , qui
puisse le louer dignement : je ne dis pas par son
éloquence , par la noblesse de son stie , par 1élé¬
vation de ses pensées 8c par la richesse des termes;
non il ne faut pas attendre cela de lui > mais par
une noble simplicité que la vérité relève , 8c qui
lui sert d’unique ornement . II prendra son Héros
par les endroits par où l’on doit toujours le pren¬
dre , par l’exceUence 8c la conduite de ses guerres.

de ses projets , dans le détail de ses entreprises ; il
les accrochera les unes aux autres , 8c étalera en
même tems la profonde politique , sens jamais fe
séparer des faits qui seuls louent. Les trois gran¬
des guerres qui ont produit des événemens si mé¬
morables , 8c que ce Monarque a soutenues contre
toute l'Europe conjurée contre lui , sont trois guer¬
res au-dessus de tout ce qu’on peut imaginer de
grand 8c de surprenant : l’antiquité ne nous offre
rien de semblable. Qu’on me le fesse voir . A-t-
on jamais loué ce grand homme par les seuls faits?
En a-t-on feit connoître quelqu’un par ce qu’il y
a de plus profond 8c de plus digne d’étre admiré?
Une perpétuelle prospérité est un grand sujet d’é-
l°ge , je l’avouc ; mais connoìt -on bien le coeur 8c
l’eíprit d’un Héros toujours victorieux ? 11 faut le
voir dans l’adversité , envelopé 8c plongé , pour ainsi
dire , dans un abîme de malheurs 8c d’infortunes.
La guerre òe x7o i . a feit connoître Louis le Grand,
je le reconnois digne de ce titre dès qu’il a sçû
soutenir la mauvaise fortune . Finissons ceci par
un passage de Montagne (») , que je trouve admi¬
rable , si je fuis capable de juger du grand 8c dubeau.

„ La bêtise 8c la segesse fe rencontrent en mê-
>, me point de sentiment 8c de résolution à la souf-
» france des accidens humains : les sages gour-
» mandent 8c commandent le mal , 8c les autres
„ l’ignorent . Ceux-ci sont , par maniéré de dire,
„ en-deçà des accidens , 8c les autres en-delà, les-
-, quels après avoir bien pesé 8c considéré les qua-
,, litez , les avoir mesurez 8c jugez tels qu’ils font,
-, s’élancent au-dessus par la force d’un vigoureux
„ courage ; ils les dédaignent 8c foulent aux pieds,
-, aiant une ame forte 8c solide, contre laquelle les
„ traits de la fortune venant à donner , il est force-
„ qu’ils rejaillissent 8c s’émoussent , trouvant un
„ corps dans lequel ils ne peuvent faire impression.
„ L’ordinaire 8c moienne condition des hommes
„ loge entre ces deux extrémitez , qiii est de ceux
-- qui apperçoivent ses maux , les sentent , 8cne les
-, peuvent supporter.

Louis 1e Grand ne s’est point trouvé dans cette
dernière sphère , mais dans celle des âmes grandes
8c nobles , 8c jusqu’au dernier moment de sa vie-
L’oserois-je dire ? Les étrangers ont mieux connu
ses vertus de ce grand homme , ils l’ont mille fois
plus 'admiré 8c plus révéré que la plupart de ses
Courtisans 8c des Grands de son Roiaume.

(a) Essais de Montagne, Liv,  I . chap.  5-4.
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comme Seleucus , Ptolémée & Lysimachus moururent vers lacentvingt-
quatriéme olympiade , ceux -ci moururent vers la cent trente -neuvié-me.

Après avoir jette les fondemens de toute notre Histoire , & avoir
montré dans ce Prélude en quel tems , de quelle maniéré & pour quel¬
les raisons les Romains , n’aiant plus rien à conquérir dans l’Italie , com¬
mencèrent à étendre au dehors leur domination , & osèrent disputeraux
Carthaginois l’empire de la mer ; après avoir encore fait connoìtre quel
étoit alors l’étaf où étoient les Grecs , les Macédoniens & les Carthagi¬
nois i puisque nous sommes enfin arrivez aux tems où nous nous étions
proposez d’abord de venir , je veux dire à ces tems  où les Grecs dé¬
voient entreprendre la guerre sociale , les Romains celle d’Annibal , &
les Rois d’Asie celle de la Cœlesyrie , nous ne serons pas mal de finir
ce Livre où fínistènt les événemens précédens , 6c  où íont morts lés Prin¬
ces qui en ont été les auteurs.

OBSERVATIONS.
Sur la bataille de Sélajte entre Cléoméne& Antigonus.

§. I.
De la guerre des montagnes , qu elle efl tris -difficile& trh -profonde. Cléoméne engage

Antigonus dans cette forte de guerre . Disposition des deux armées.

L'Analyse de cette grande action me mènera un peu loin. Elle me fournitl’occasionde traiter de deux grandes & fçavantes parties de la guerre , l’attaque & k défense
des armées retranchées . Si je m’engageois de leur donner toute l' étendue qu ’elles mé¬
ritent , j ’aurois trop à faire , mais c’est à quoi je ne m’engagerai pas. Je me bornerai
seulement aux choses qui ont rapport à cette fameuse action , & en examinant la con¬
duite des deux Rois nous entrerons dans les deux parties de 1a guerre qui regardent l’at-taque & la défense des armées retranchées dans les détroits & fur les hauteurs des mon¬
tagnes. Je ne m’éloignerai pas de ces deux sujets , supposé que l’envìe ne m’en prennepas , car c’est autre chose dans les plaines. Les méthodes font autant différentes dans k
défense & dans l’attaque , que les pais différent les uns des autres. C ’est une chose
qu ’on doit bien remarquer . Chacune de ces deux parties de la guerre est subdivisée en
plusieurs autres , & les faits fur cette matière , dont cette Histoire est remplie , répon¬
dent à chaque partie. Nous serons en état de les traiter chacune en particulier . Nous
irons véritablement des unes aux autres par sauts & par bonds , cela ne peut être autre¬
ment . XI saUt suivre mon Auteur ;■ mais qu ’importe par quel chemin , pourvu que
nous allions au but , & que ce soit avec moins de peine , plus agréablement , & peut-
etre avec plus de fruit que si nous allions par une méthode plus suivie & plus régulière,
en prenant chaque partie selon son rang ? puisque les unes ne dépendent point des prin-ripes des autres , comme dans la Géométrie.

Avant
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Avant que d’entrer dans les suites & les circonstances de cette grande journée , l’Au¬

teur nous donne d’abord un état des forces des deux Rois ; il entre ensuite dans la descrip¬
tion du camp retranché de Cléoméne , qui est tout ce que l’habileté & l'expérience la plus
consommée peuvent représenter de plus parfait dans cette sçavante partie de la guerre : je dis
sçavante ; car íì l'on considère les différentes fortes de guerres , les différentes manières de
combattre , j 'ose avancer qu ’il n’enest point de plus difficile,de plus digne d'un grand génie
que celle des montagnes . de quelque nature qu 'elle puiffe être. Il n’appartient aussi qu ’aux
Généraux du premier ordre de s’en bien démeler ; & quoiqu ’on ne connoisse jamais mieux
la capacité & l’étendue du génie & des vues d ’un grand Capitaine que dans une guerre
défensive , il se sait encore plus admirer dans les pais de montagnes que dans aucun au¬
tre ; mais cette partie de la science militaire n’est connue que de peu de person¬
nes. C ’est ce que nous avons vu dans la dernière guerre de 170 r , fans remonter plus haut.

La guerre offensive peut être à portée d ’un Général médiocre & courageux ; dans
toute autre guerre que celle-ci , je doute qu ’il puiffe jamais bien réussir , si le hazard ne
s’en mêle. Dans celle dont je vais parler , quand même il auroit en tête un ennemi
très- inférieur , & qui l’entendroit mieux que lui , il faudrait qu ’il succombât contre
le foible . J ’ai cru devoir dire ce que je pense de la guerre des montagnes avant qued ’entrer en matière.

Cléoméne , quoique brave & très-Cntendu , se crut trop foible pour résister à Anti-
gonus , & le combattre en rase campagne. La défensive sut son unique ressource. Il
songea de bonne heure à s’emparer des passages par où l’on entre dans le pai s de Sparte.
11  se campe sur les hauteurs des deux montagnes qui bordentl’entrée de la valée de Sé-
lasie qui verse dans la plaine , où Antigonus se campa. U voioit de son camp Tordre &
la distribution des troupes des ennemis , & tous les mouvemens qu ’ils pouvoient faire
dans la plaine , qu ’il avoit devant lui. Le poste ne suffisoit pas de lui -même pour le
garantir des entreprises de son ennemi , qui çtoit autant habile & entreprenant que sage&avisé.

Cléoméne eut besoin de toute íà prévoiance & de toute son habileté pour se mettre
en état de défendre ces passages, & de se maintenir dans son poste. II connoissoit par¬
faitement le pais où les Macédoniens pouvoient pénétrer . Il fit rompre tous les che¬
mins & les endroits qui lui parurent pratiquables , tira un retranchement le long des
deux montagnes , & n’oublía rien de toutes les précautions que l’art put lui suggérer.
Assuré de ce côté - là , il songea à fortifier les deux montagnes fur lesquelles il avoit assis
son camp , & profita en grand Capitaine de tous les avantages que la nature du terrain
pouvoir lui offrir.

La rivière d’Oenus , qui roule ses eaux au milieu de la valée , & TE va & TOlympe,
le séparait de Tautre partie de son armée. Il jette des ponts pour communiquer de Tu¬
ne â l’autre. Cette valée forme une plaine partagée par cette rivière . II y poste fa ca¬
valerie ( z) ( ?>) , appuiée à Tune & à Tautre montagne , il entrelasse cette cavalerie de
pelotons de son infanterie légère (4) ( 5) , Tinfanterie (6) (7 ) borda les retranche-
mens des deux montagnes. Voilà en peu de mots la description du camp retranché de
Cléoméne , & la disposition de ses troupes , qui fut un sujet d’admiration pour An¬
tigonus.

Celui -ci ne fit pas moins connoître par fa conduite qu ’ìl ne cédoit pas en intelligence à
son ennemi , comme on le remarquera dans tout ce qui précéda & dans les suites de cet¬
te fameuse journée , qui est bien moins considérable par le nombre des troupes qui com¬
battirent des deux cotez , que par Tintelligence , la valeur & la bonne conduite des
deux Rois . Les gens de guerre , comme ceux qui ne le sont pas , verront ici le chef-
d’œuvre de Tantiquité dans cette excellente partie de la science des armes. Pour moi

j 'avouerai



LIVRE II. CHAP . XIV. - »i
j ’avouerai franchement que je ne vois rien dans les Modernes qui puisse entrer en paral¬
lèle avec ces deux grands exemples : car c’est purement l’art , & non pas le nombre des
combattans , qui illustre une action.

Le Père Dom Bernard de Montfaucon , célébré par son sçavoir & par tant de beaux
ouvrages dont le public lui est redevable , parmi quelques batailles des Anciens , qu ’il
a inférées dans son Livre de YAntiquité expliquée, nous donne une traduction de la ba¬
taille de Sélasie , où Polybe s’est surpassé dans le narré qu ’il en fait en vrai guerrier.
Un homme de guerre le plus expérimenté n’aurait sçû mieux choisir . Cela me surprit
dans un homme de sa profession , dont il est rare que le goût soit tourné à ces
sortes de choses ; mais je cessai bientôt de l’être , lorsqu ’on m’eut appris que ce
fçavant Bénédictin avoit servi & fait trois campagnes dans les armées de M . de
Turenne , avant que d ’entrer dans son Ordre ; ce qui suffit aux gens qui ont un
grand sens, une grande lecture & beaucoup d ’esprit , pour distinguer entre plusieurs
grands exemples ceux qui peuvent être au goût des plus habiles du métier , & or¬
ner un ouvrage tel que le sien , où j ’ai fait mon cours d antiquité autant que mes
forces l’ont pû comporter.

Pour revenir à mon sujet , il me paroît qu ’Antigonus se trouva fort incertain du
succès de son entreprise à la vue de ce camp fameux de Cléoméne . Il se campe
d’abord en présence, & se couvre du ruisseau du Gorgile , qu ’il mit devant lui . Il
resta quelques jours dans son camp ( 8) fans rien entreprendre , toujours dans l’in¬
certitude & dans la crainte de manquer son coup . L ’affaire lui parut sérieuse , &
digne d ’être examinée avec beaucoup de maturité avant que d’en venir à Inexécu¬
tion . II y trouvoit des difficultez infinies , & les obstacles de l’art plus grands
que ceux de la nature ; mais ils ne lui parurent pas insurmontables . Il prit fa ré¬
solution en brave & habile guerrier , à qui les desseins qui ne sont que hardis ne
paraissent jamais au-dessus de fa capacité , de son courage & de fa prudence , qui
est toujours la régie de fa conduite.

Antigonus observe avec une extrême attention la situation du camp des Lacédé-
moniens , la nature de leurs retranchemens , la .disposition & la distribution de cha¬
que arme , la pente de la montagne , & tout le terrain pour aller à eux . II léve
son camp pendant la nuit , & fait palier 1 Oenus à toute la droite , pendant que íà
gauche resta en deçà , avec ordre de passer le Gorgile & de s’avancer vers le pied
de la montagne , en même tems qu ’il en faiti autant à fa droite . A la pointe du jour
les deux armées se trouvèrent fort près l’une de l’autre pour entrer en action . Voi¬
ci Tordre fur lequel Antigonus combattit du côté du mont Olympe , qui étoit la
droite , où il se mit à la tête.

La première ligne de son infanterie étoit composée des Macédoniens & des étrangers
soudoie? ( 9) rangez selon la nature du terrain , dont la droite appuioit à la montagne,
& la gauche s’étendoit jusqu ’à la cavalerie ( 10) qui faisoit le centre de l’armée avec un
corps de mille Achéens , & d’autant de Megalopolitains partagez par pelotons ( 11)
d ’en-deçì comme d’en-delà de TOenus selon la coûtume des Grecs.

La seconde ligne étoit formée de la phalange Macédonienne ; & comme le terrain ne
lui permettoit pas de s’étendre fur un plus grand front , à cause des inégalité? de la
montagne à Tendrait où il jugea que Cléoméne ferait le plus grand effort , soit dans la
défense , soit qu ’il lui prit envie de sortir avec toutes íës forces ; après avoir repoussé
les différens corps qui combattoient à la tête , comme il ne doutoit point que cela n’ar-
rivât , il double une partie de la phalange à la queue de l’autre en maniéré de Colonne
(12 ) c’est-à-dire , qu ’il la fit combattre fur trente deux de file , corps impénétrable
disposée de la sorte & contre lequel rien ne pouvoit résister qu ’en se rangeant dans un
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ordre semblable. C ’est dans cette ordonnance que l’armée d’Antigonus combattit.
Comme le terrain étoit différent à la gauche il changea quelque chose dans la dispo¬
sition.

Les Macédoniens & les ïllyriens (i ? ) composoient la première ligne ; la seconde
(14J étoit formée des Acarnaniens & des Crétois soutenus d’une réserve ( 15) de deux
mille Achéens , la cavalerie étoit épaulée d’un corps de mille fantassins, divisez par pe¬
lotons entre les distances des escadrons pour combattre avec eux.

Antigonus ouvrit faction par la gauche , il ne le fit pas fans de grandes raisons , &
ces raisons que nous allons déduire peuvent être d’une grande instruction aux Généraux
d’armées qui peuvent en avoir besoin.

Comme ce grand Capitaine doutoit de la capacité & de l’expérience d’Euclidas , il
jugea par-là que le côté du mont Eva devoit être le plus foible , puisque ce n’est pas
tant l’avantage du terrain , les fortifications & la valeur des soldats qui vous assurent la
victoire , que la science , l’expérience & le courage de ceux qui les commandent.
Ce n’étoit pourcant pas-là Punique raison qui l’obligea à attaquer d ’abord TE va , il me
paraît qu ’il en eût d’autres qui n’étoient pas moins sensées& moins prudentes.

Comme f élite des deux armées étoit du côté du mont Olympe , & que Cléoméne y
étoit en personne , il jugea bien qu ’il y trouverait une grande résistance & que s’il étoit
repoussé il avoit lieu de craindre que íà gauche ne se décourageât à la vûë de quelque
événement sinistre , & qu ’elle n’attaquât avec moins d’espérance & moins d’ardeur , au
lieu qu ’il évitoit cet inconvénient si elle entrait la première en action ; car il est cer¬
tain que la vûë d’un mauvais succès eût fait un effet contraire dans les troupes qui dé-
fendoient l’Eva , elles eussent augmenté de courage & de vigueur par l’avantage de celles
de l’Olympe , ce qui pouvoit tirer à des conséquences fâcheuses pour Antigonus , ren¬
dre les troupes de la gauche inutiles & causer la perte de la bataille. D ’ailleurs en
commençant par la gauche & peu après à la droite , les troupes occupées au com¬
bat n’auroient pas le tems de réfléchir & de s’appercevoir de ce qui se passerait au-
trepart.

Antigonus ne fut pas trompé dans ses conjectures , peu s’en fallut que la victoire ne
lui échapât par l’imprudence de ceux qui attaquèrent le côté des rétranchemens les plus
proches de la cavalerie de la droite de Cléoméne . Ce mauvais succès fut auísi-tôt ré¬
paré par une plus grande imprudence de armez à la légère , qui soutenoient cette cava¬
lerie dont Philopcemen qui n’étoit alors que Capitaine de cavalerie & qui fut depuis un
des plus fameux guerriers de la Grèce , sçût bien profiter , car sans l’adresse & le coura¬
ge de cette habile Officier , Antigonus n’eut pû garentir fa gauche d’une entière dé¬
faite , ce qui eût influé fur fa droite , où la victoire fut longtems incertaine & fortbalancée.

§. IL

Réflexions militaires fur cette fameuse journée . Fautes de Cléoméne. Antigonus nem
fut pas exempt.

SI«l’on examine avec foin la conduite de Cléoméne,on ne verra rien qui ne soit di¬gne d’un grand Capitaine : s’il fut battu , on ne doit attribuer son malheur qu ’à
l’ignorance & à la lâcheté d’Euclidas ; l’tine porte des reproches qui nous servent sou¬
vent de leçons pour nous exciter à l’étude de notre métier & pour mieux faire à I’ave-
nir , & l’autre nous couvre d’une honte éternelle. II dépend de nous de nous rendre
capables de commander , mais la lâcheté coule dans le sang : il ne dépend pas de nous

dsetre
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LIVRE II. C H A P. XIV. ir,
d’être braves & courageux , à moins d'une irruption violente du tempérament . Ru-
core un coup il ne dépend pas de nous d’être braves , mais il depend de nous d ’être ha¬
biles. Que cette maxime soit imprimée fortement dans la tete de ceux qui sont nez
pour la guerre , grands & petits , & que les peres la repetent fans ceíïe a leurs enfans,
comme faisoit le Maréchal de Biron aux siens. Ce trait de morale militaire est venu
au bout de ma plume. En profite qui voudra . Revenons à Cléoméne.

On ne doit pas moins Testimer grand Capitaine par fa défaite , qu ’Antigonus par fa
victoire ; mais la mauvaise fortune ne fe justifie guéres qu ’auprès d’un petit nombre de
personnes intelligentes : les autres ne jugent que par l’événement , & ceux-là font les
sots dont ce monde est tout rempli.

Un Général ne peut -être par tout , il donne ses ordres : c’est à ceux qui en font
chargez de voir à' l’oeil , & les exécuter & de se régler selon le tems & les occasions ;
& s’ils n’agiísent conformément , c’est fur eux que doit tomber tout le blâme. Cela
est fort bien , mais il s’agit dessçavoir s’ils font tous capables de donner de bons ordres,
comme Cléoméne ; il ne s’en trouve que trop qui prétendent s’être trouvez par tout ou
l’on a bien fait fans y avoir pourtant été , ni donné aucun ordre pour bien agir , ou
qui s’y trouvent par hazard fans rien voir de ce qu ' il faut faire & que d’autres font
pour eux fans pourtant qu ’ils leur en marquent leur reconnoissance , ni qu ’ils en fassent
mention dans les relations qu ’ils envoient à la Cour . Ici Euclidas ne fit rien de tout
ce qu ’il devoit faire , la faute des armez à la légére pouvoir être aisément réparée , com¬
me nous le dirons bientôt . .

Notre Auteur s’embarrasse extrêmement dans ses réflexions fur les fautes d’Euclidas ;
on ne fçait si les retranchemens furent d’abord abandonnez , ou s’il n’y en avoir point.
Or il est évident que toute cette droite étoit retranchée comme la gauche . „ Eucli-
, , das voiant les cohortes venir à lui , dit tAuteur,  ne pensa plus à fe servir de l’avan-
„ tage du poste qu ’il occupoit ; au lieu qu ’il falloit venir de loin au-devant des enne-
„ mis , fondre fur eux & rompre les rangs , reculer petit à petit , & regagner ainsi la
„ hauteur fans danger . ” J ’ai lieu de beaucoup soupçonner que les retranchemens fu¬
rent abandonnez , & qu ’Euclidas s’étant retiré fur la hauteur , il négligea encore d ’en
profiter . Il n'étoit pas possible qu ’il sortît de la ligne pour aller au-devant de l’enne-
mi , la retraite eût été impossible s’il eût été battu : cela n’étoit point dans les régies ;
on ne prend un tel parti qu à la dernière extrémité , comme cela arriva à la droite de
Cléoméne . C ’étoit la méthode des Romains . Les Commentaires de César nous of¬
frent une foule d’exemples de cette nature.

Celui qui commandoit la cavalerie du côté d’Euclidas , commit une faute impardon¬
nable , quoiqu ’assez ordinaire aux gens fans expérience ; il fe priva du secours de l’in-
fanterie légére pour l’envoier contre ceux qui combattoient fur la hauteur à fa droite ,
quoiqu ’il eût l’ennemi à deux pas de lui & prêt à le charger . C ’étoit l’avertir de pro¬
fiter de l’occasion , & c’est à quoi il ne manqua pas. Alexandre qui la commandoit
n’eut pourtant pas l’esprit de s’appercevoir de la bévue de son ennemi , ou s’il l’apper-
çut , l’on dira de lui comme de bien d’autres , que la prudence excéda de beaucoup fur
le courage. Philopœmen , qui vit tout le péril ou l’infanterie de la gauche s’étoit pré¬
cipitée par son imprudence contre les armez à la légére de Cléoméne , qui la prenoient à
dos & en flanc , en craignit les conséquences ; il voulut d’abord avenir les Chefs , qui
ne daignèrent pas l'e'couter.  Persuadé que tout étoit perdu s’il n’attaquoit la cavalerie
de Cléoméne avant que les armez à la légére se ravisaíïènt , il prit son parti , & attaqua
avec ce qu ’il avoir de gens à ses ordres : ce qui fut l’unique cause du gain de certe
bataille , & lui acquit une grande réputation . De là on jugea qu ’il feroit; un jour un
des plus grands Capitaines de la Gréce. No r Un
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Un Officier brave & entendu , qui voit les affaires en péril par l’ignorance & le peu

de courage de celui qui les commande , est en droit de dire son sentiment , lorsqu’il
voit qu ’on néglige le parti qu ’il faudroit prendre en certaines occasions , & de faire ce
qui dépend de lui , s’il n’est point écouté lorsqu’il s’agit du salut commun ; c’est ce
que Pnilopœmen ne manqua pas de faire , & il en fut loué du Général.

Agésilas (a)  difoit que dans les cas de cette nature on devoir considérer la chose en
elle-même , & voir si elle n’est point d’une absolue nécessité , & que c’étoit très-bien
agir de faire de son propre mouvement , sans attendre que l’on commande , ce qu ’on
connoît être utile au bien public . Notre Auteur ne manque pas de rapporter le com¬
pliment qu ’Antigonus fit à Alexandre après cette victoire , pour n’avoir pas connu
l ’occasion de vaincre. 11 loue publiquement Philopœmen de son action , & d’avoir pris
fur lui une affaire si importante , & où il s’agissoit du salut de toute l’armée. C ’est
en pareil cas que la désobéissancedoit être louée plutôt que punie.

Euclidas eût bien pû s’appercevoir de la faute de celui qui commandait à fa cavale¬
rie , & prévoir ce qui pouvoit en arriver . 11 eût pû la secourir par les troupes de là
gauche ; & bien qu ’il ne l’eût pas fait , & que fa cavalerie fût défaite , il n’y avoit rien
encore de désespéré. Il eût dû la rallier dans la valée , & faire border la hauteur du
côté de la rivière par la même infanterie qui avoit si imprudemment attaqué la ca¬valerie.

Rien n’empêchoit celle-ci , qui ne pouvoit être poursuivie dans la valée, de passer
l ’OenUS, & de se joindre à la cavalerie de l’autte côté de la rivière : car íï la victorieu¬
se l’eût passée, elle n’eût pû l’attaquer fans un désavantagé manifeste. On peut voir par
là que la défaite de la cavalerie d ’Euclidas ne décidoit rien , si celui- ci eût eu la moindre
expérience & la capacité nécessaire pour réparer ce malheur ; mais il manquoit de
l ’une & de l’autre , & qui plus est de courage , fans lequel toute l’habileté imagi¬
nable ne sert de rien. Passons aux observations fur les manœuvres d’Antigonus à fadroite.

Bien des gens pourraient blâmer ce grand Capitaine de n’avoir pas attaqué le camp de
Cléoméne tout en arrivant , pour ne pas lui donner le tems de se reconnoître . Cette
maxime est bonne lorsqu ’il s’agit d’insulter une armée retranchée dans une rase campa¬
gne ; mais c’est autre chose fur des montagnes de difficile accès, & pleines de ravines 8c
de rochers . Il faut y aller la sonde à la main , & avec de grandes précautions.

Antigonus marqua beaucoup de sagesse& de prudence dans cette conduite . 11 lui
importait d’avoir une connaissance exacte de la situation du camp des ennemis , & des
obstacles qu ’il pouvoit rencontrer pour aller à eux , avant que de s’engager dans une en¬
treprise si délicate. Je m’étonne que Cléoméne , si habile & si éclairé , ne se soit pas
apperçû d’une faute qu ’il fit qui me paraît très- considérable , & dont Polybe ne parle
pas ; il avoit tout le tems d’y remédier . Rien ne l’empêchoit de se retrancher à fa ca¬
valerie , & de tirer une ligne au travers de la valée qui joignît à l’Eva & à l’Olympe.
II ne le fit pourtant pas. Le bon sens & les régies de la guerre exigeoient une sem¬
blable précaution , car dans les affaires de cette nature on engage toujours par les endroits
les plus foibles. U eût dû donc se fermer du côté de cette valée , & Antigonus eût
beaucoup mieux fait d’ouvrir la scène par cet endroit -là.

Cléoméne sc tirait fans doute d' un grand embarras s’il eût pris un semblable par¬
ti - Son infanterie légère , qu ’il avoit entremêlée avec fa cavalerie, eût pû border le
retranchement , soutenue par toute sa cavalerie. Cette saute me paraît très-essentiel-
le : car s’il se fût retranché , il étoit victorieux à fa droite,malgré la lâcheté d’Eu-

clidas>
(a) Plut. Ages.
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élidas , par ce que fit cette infanterie légére qui s’étoit détachée de fa cavalerie pour
tomber fur ceux qui attaquoient la gauche d’Euclidas , qui furent battus ; la cavale¬
rie d’Antigonus eût -elle attaqué un retranchement , quoique dépouillé d ’infànterie ?
On y eût pensé plus d’une fois , ou du moins on eût eu le tems de faire revenir
l’infanterie légére. Je ne vois rien dans l’antiquité & parmi nous qui soit compa¬
rable à Tordre & à la distribution des forces des deux armées; chaque arme fe trou¬
va dans son avantage, & soutenue Tune par l’autre , & cette action , qui fut d 'un
détail extraordinaire , mérite d’être admirée & bien méditée.

Ce que Cléoméne fit à fa gauche est tout ce qu 'on peut tirer de Tintelligence la plus
profonde & des courages les plus intrépides . Sa résistance fut surprenante , & conduite
avec tout Tart possible. Il ne désespéra jamais de fe tirer glorieusement d’affaire > &
Antigonus vit le moment de fa perte où il étoit , & fa gauche fort maltraitée au com¬
mencement du combat . Philopœmen le tira d’inquiétude » ce qu ’il n’auroit jamais pû
espérer ni attendre d ’un simple Capitaine de cavalerie. Il reprit cœur par cet avanta¬
ge , & prit de nouvelles espérances, pendant que Cléoméne , q.ui contemploit du haut
de la montagne la lâcheté & les misérables manœuvres d ’Euclidas , crevoit de dépit . II
vit bien qu ’il n’y avoit plus de tems à perdre , & qu ’il ne pouvoit réparer tant de sot¬
tises & Tétourderie des armez à la légére , que par une résolution promte & vigoureuse :
car s’étant apperçû de la déroute de la cavalerie de fa gauche , & de la courte résistance
de Tinfanterie , & craignant que les victorieux ne tombassent fur les derrières du reste
de íà cavalerie qui étoit de l’autre côté de l’Oenus , pendant qu ’on, Tattaqueroit de
front , Sc  que les ennemis n’aiant plus rien à faire de ce côté -là ne vinssent prendre les
revers de ses retranchemens , après avoir gagné ceux de fa droite , il ne trouva point d ’au-
tre expédient , dans un état si pressant , que celui d’une sortie générale. II ramasse
donc tout ce qu ’il avoit de forces en cet endroit -là , sort de ses lignes par les barrières
& par les ouvertures qu ’il dut y faire pratiquer , & fond d’en haut avec toute Taudace
& la fierté possible : le choc fut rude & bien soutenu des deux cotez , & la victoire
longtems balancée. Le malheur de Cléoméne étoit trop grand pour être en état de le
réparer par ía valeur Sc  par ía conduite , IJ succomba , íàns avoir rien perdu de ía gloire
& de fa réputation.

Antigonus dut à Tignorance & à la lâcheté d’Euclidas son salut & sa victoire . La
maniéré dont il fit combattre sa phalange ne contribua pas peu au succès de fa droi¬
te , ou pour mieux dire il dut tout â cette façon de combattre . L ’avantage de la hau¬
teur que ses ennemis avoient fur lui , leur courage & la bonne conduite de Cléoméne
lui parurent si redoutables , qu ’il ne vit pas de meilleur moien pour résister au poids &
au choc de ces soldats intrépides , que de doubler les files de fa phalange pour î'a rendre
impénétrable à la valeur de celle de Cléoméne , qui combattit fans doute fur moins de
profondeur . II eût peut -être pû la doubler , ce mouvement étant la chose du monde Ia
plus aisée, la plus simple & la plus rapide. S’il eût pris ce parti , il eût extrêmement
embarrassé son ennemi. „ Enfin les troupes d’Antigonus , dit notre Attíem , s ’avan-
j>  çant piques baissées , & tombant fur les Lacédémoniens avec cette violence qui fait
» la force de la phalange doublée , ils les chasierent de leurs retranchemens. ” Anti¬
gonus ne pouvoit opposer une plus grande force aux Lacédémoniens qu ’un corps fur
trente -deux de profondeur , & bien lui valut qu ’il eût songé de bonne heure à se ran¬
ger de la sorte contre un Général autant habile & résolu que Cléoméne.

Quoiqu ’il en soit , celui-ci se conduisit avec tant de bon -sens, d’adresse & d’intelli-
gence , qu ’on n’a rien à lui reprocher dans son infortune . II est toujours injuste , di-
soit le grand Turenne , d’imputer à d’habiles gens ce qui n’a pas un succès heureux,
lorsqu ’on n’a rien négligé de ce qui dépend de l’art & de Tintelligence pour tourner
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la victoire de son côté . Et quant à Antigonus il eût été bien malheureux s’il ftefût pas sorti glorieux de ce second combat après le succès décisif de celui de s-gauche.

§. III.

De la de'fense des armées retranchées dans les valées & far les hauteurs , des montagnes.Oue celui qui se défend ignore ses avantages , & que ses craintes Jont toujours chimé¬riques ; que l’ajfaillant nef pas bien fondé dans les siennes . Excellente méthode de feretrancher.

C  Etre bataille nous offre deux grands sujetsàtraiter:l’un regardel’attaque,&l'au-tre la défense des armées retranchées fur les hauteurs & les défilez des montagnesde difficile accès. Je ne me fuis pas apperçu jusques ici qu ’aucun de nos Auteurs mi¬litaires ait encore écrit fur ces deux importantes parties de la science des armes , ce qu ’ilsen ont dit dans leurs ouvrages nous en donne à peine une idée , les Anciens n’ont mê¬me touché cette matière qu historiquement . Disons la vérité , les Modernes nous en ap-prenent encore moins , ils s’en font tenus à certaines régies générales , à certain nombrede maximes , fur lesquelles on ne sçauroit rien établir de certain & d’affùré. La plupartsont fausses & absurdes. Ce qu ’il y a de bien surprenant , c’est que le plus grand nom¬bre des gens de guerre les envisage & les considère comme des axiomes infaillibles , tantles préjugez de l’enfance ont de pouvoir fur les hommes . 11 est bon qu ’on soit désabusé.Si nous ne gagnons rien fur ceux qui s’y trouvent trop enfoncez , nous avons confianceque les autres , qui en sont exemts , & qui aiment à être conduits à la vérité parprincipes & par raisonnemens , trouveront ici tout ce qui peut être capable de lesconvaincre de la fausseté de l’ancienne méthode , & de l’évidence de celle que jepropose . . . „ ,je ne sçaurois donc tirer mes principes d aucun Auteur ancien nx moderne . Ceque les premiers peuvent en avoir écrit n’est pas parvenu jusqu ’à nous ; & quantaux seconds , ils n’ont rien débité fur ce point qui mérite notre estime & notre at¬tention . Je ne vois d ’autre ressource pour traiter ces deux matières si importantes& si graves , que de tourner les faits en préceptes Sc d 'en inventer de nouveaux :ce qui ne suffit pourtant pas. 11 y a bien des endroits où je manque de tout se¬cours , & où je me vois obligé de mettre en usage mes propres lumières , & de ti¬rer de mon propre fond ce que je ne puis tirer de l’exemple : car bien que la pre¬mière idée de mon Système des Colonnes me soit venue à l’esprit avant que de lesavoir remarquées dans les Anciens , & que cette découverte n’ait fait que m’exci-ter à le porter â une plus grande perfection ; j 'ai poussé ce Système si loin , qu ’ilest devenu entre mes mains comme la matière première , qui s’eft accommodée àtoutes sortes de formes pour produire divers effets & diverses figures. Tout estnouveau ou presque nouveau dans ce que je vais traiter , dans la méthode de se re¬trancher , ordre & distribution d ’attaque , de défense & de conduite . Je me suisentièrement éloigné du chemin battu , qui m’a semblé n’être point celui qu ’on doitsuivre : persuadé qu ’il n’y a point de prescription en faveur de l’ancienne , que js.reconnois fausse, & presqu’en tout à l'égard de ces deux grandes parties de la guer¬re . Nous allons commencer par la défense pour finir par l’attaque , ou nous mêle¬rons toutes les deux ensemble lorsque nous ne pourrons l’éviter.
Un Chef d’armée qui s’est porté fur les hauteurs des montagnes pour en défendreles gorges & les entrées , doit avant toutes choses examiner le terrain Sc les endroits les

plus
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plus difficiles , comme les plus aifez , avec toute Pattention imaginable , & les endroits
de revers par ou l’ennemi pourroit se couler , & consulter les gens du païs avant que de
se fixer au poste qu ’il veut occuper : après quoi il reconnoîtra lui -même fa ligne de
communication pour communiquer aux autres valées , tâchant de mettre derrière lui
celles qui versent dans celles qu ’il veut défendre . Son parti pris & son camp formé ,
il se retranchera sur les hauteurs qu ’il veut occuper , & tirera une ligne qu ’il fera passer
fur les endroits les plus avantageux d’une montagne â Pautre , passant au travers de la
valée , pendant qu ’il fera abattre tous les arbres , les chênes , les haies , pour ne laisser
rien devant lui qui puisse servir à l’ennemi , laissant toute la montagne pelée jusques dans
la plaine. II fera en même tems rompre les chemins par où Pennemi pourroit se glisser,
& les valons d’un accès facile , qu ’il fera boucher par des abattis d’arbres , ou par de
bonnes redoutes . Enfin il n’oubliera rien de tout ce que Part pourra lui fournir pour
rendre tout ce front impraticable.

Après s’être mis Pesprit en repos de ce côté -là , il ne négligera rien pour se bien re¬
trancher , profitant de tous les avantages que le terrain pourra lui offrir , observant sur
toutes choses de pratiquer à trente ou quarante toises de ses retranchemens , & d í 'pace
en espace, des redoutes ou des flèches avancées , avec des communications , & ces com¬
munications doivent être entre deux terres bien palissadées de tous cotez , & où il puisse
passer quatre hommes de front entre les deux banquettes : car il faut nécessairement que
l’ennemi attaque ces ouvrages avant que d ’aborder les retranchemens , ce qui n’est pas la
chose du monde la plus aisée & de fort facile exécution , ces flèches se trouvant soute¬
nues & flanquées de tout le feu de la ligne ; & si Pennemi les laisse derrière , il s’expofe
à une tempête de feux différens qui le voient de la tête aux pieds , de flanc & à dos ,
pour peu qu ’il lui plaise de s’engager dans ces coupe-gorges. Passons maintenant à la
disposition.

La régie inviolable dans toutes les actions & les opérations de la guerre , est de mettre
non seulement chaque arme en sa place , & au poste qui lui convient ; mais il faut en¬
core que l’une soit soutenue par l’autre : c’est ce que je n’ai guéres vû pratiquer dans
les affaires générales de toute espèce. Rarement la cavalerie se trouve protégée & ap-
puiée de pinfanterie , Sc  celle -ci de 1autre , aux endroits où toutes les deux puissent íè
soutenir & s’entre-secourir réciproquement . D ’où vient cela ? Je le dirois bien , mais
ce n’est pas ici le lieu ; c’est une matière importante que je n’ai pas encore épuisée , &
qui mérite de bonnes observations.

Dans ce qui regarde généralement Pattaque & la défense des armées retranchées , on
manque rarement dans la maxime dont je viens de parler plus haut ; mais je remarque
qu ’il 'n’y a aucune différence dans l’ordre & la distribution des deux armées. 11 n’y a
rien qui m’étonne davantage. Celui qui se défend devroit , ce me semble , l’emporter
sur Pautre , malgré la supériorité du nombre , ( car je suppose ici une égalité de coura¬
ge , ) qui ne doit être d’aucune considération contre le petit bien retranché , qui le
réduit à combattre sur le même front , & qui supplée encore à sa íoiblesse par {'avantage
des lieux . Je le répété encore , celui qui se défend à couvert d 'un bon retranchement,
doit surmonter Pautre. Cependant il est rare que celui-ci soit repoussé , il sort pres¬
que toujours victorieux : autre sujet d’étonnement . Quelle en peut être la raison? di-
ront quelques -uns. II est aisé de la trouver : elle est dans Popinion , qui fait tout . A-
joutons encore Pinsuffisance des Chefs , qui ne réfléchissent fur rien , & qui par là igno¬
rent leurs véritables avantages. Semblables à leurs soldats , ils s'en forment de chiméri¬
ques dans leurs ennemis ; ils ne considèrent que le petit nombre qu ’ils ont à leur oppo¬
ser, sans penser ni réfléchir sur les avantages réels qui suppléent à leur foiblesse : car s’íls
les connoissoient , ou si les connoissant ils ne laissoient pas leurs troupes dans une igno¬

rance
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rance crasse là-dessus, ces sortes entreprises échoueraient presque toujours , & on ré¬
duirait l’assaillant à ne rien espérer de la victoire que dans 1a sagesse des mesures prises de
loin , & dans l’excellence de son ordre de bataille , & cette excellence est une fort gran¬
de rareté . On ne la remarque point dans une tactique telle que celle dont nous nous
servons aujourd ’hui.

Que peut -on espérer d’une armée qui ignore tous les avantages qu ’elle a fur celui qui
attaque ? Les soldats ne sçavent rien , sinon qu ’on se retranche , & que leurs Généraux
se précautionnent extraordinairement ; leurs Officiers n’en sçavent pas davantage , & là-
dessus tous s’imaginent qu ’ils ont grand peur , & qu ’ils en useraient tout autrement s’ils
ne sçavoient l’ennemi plus fort , plus brave , plus audacieux qu ’ils ne le sont eux-mê-
mes , & mieux commandé : tout cela leur passe par la tête ; & comme on les laisse dans
cette opinion fans chercher à les en guérir , & qu ’on ne les instruit pas des raisons que
l'on a , vraies ou simulées,pour les encourager , ( comme il importe de le faire selon la
méthode des Anciens , lorsqu ’on s’attend à être attaqué , ) & qu ’on ne prend pas mê¬
me la peine de leur faire connoître aucun des avantages qui peuvent les obliger à une vi¬
goureuse résistance , ils restent dans l’ignorance de toutes choses. Toutes ces premières
idées , qu ’ils se sont mises dans la tête , & dont on ne les a pas guéris , leur reviennent
incessamment à l’esprit , & sur ce fondement ils ne font presque aucune résistance. Fâ¬
cheuse disposition d’esprit que la défensive produit le plus ordinairement , lorsqu ’un
malhabile Général s’en mêle.

Celui qui attaque combat fur des opinions bien différentes ; il croit l’ennemi d’au¬
tant plus foible , & le méprise d’autant plus , que ses précautions sont plus grandes. Il
combat avec plus de confiance , & ne craint rien , sinon que l'ennemi ne lui échape. On
voit de tems en tems & de loin à loin des exemples contraires à ce que je viens de dire;
mais c’est lorsque celui , qui se défend , a un Turenne , un Condé , ou quelque autre
guerrier de cette force en tête . Nous allons donner la disposition que nous croions la
meilleure , la plus sûre & la plus vraie dans la défense des armées retranchées , & la ma¬
niéré de combattre avec avantage. On peut bien juger que je ne puiserai pas dans laroutine.

Je suppose un terrain semblable à celui ou Cléoméne se retrancha contre Antigonus.
On tirera un retranchement de Tune à l’autre montagne , qui traversera en même tems
toute la valée. L ’infanterie (i) ( ; ) bordera le retranchement , rangée fur une feule
ligne , les bataillons au moins fur six de file , avec des réserves (4 ) ( 5) d ’un bataillon
chacune , rangées en Colonnes à une certaine distance les unes des autres , & plus près-
à-près aux endroits où l’on jugera que l’ennemi formera ses principales attaques.

Les cavaliers démontez , car à la guerre il faut mettre tout à profit , jusqu ’aux valets
de l’avmée, ) seront entremêlez avec quelque infanterie aux postes les moins accessibles
pour la montre seulement , & pour que ces postes ne paraissent point trop dégarnis : car
il arrive souvent que l’ennemi attaque par les endroits les plus impraticables , & où l’on
se doute le moins. C ’est à quoi l’on doit prendre garde.

La cavalerie (6) (7 ) fera rangée dans la plaine entre les deux montagnes ; & comme
elle se trouve coupée en deux par la rivière , on y dressera plusieurs ponts ( 8) , quand
même elle ferait guéable , pour pouvoir communiquer fur tout le front de la ligne. On
dressera deux grosses redoutes du côté de ces ponts pour faciliter le ralliement des trou¬
pes , afin qu ’elles puissent se rallier fous leur feu , au cas que l’ennemi vînt à percer
en ces endroits.

L ’infanterie (9) ( 10) bordera la ligne , soutenue par la cavalerie en ces endroits -1»
comme par tout . On conservera un nombre d’arbres coupez avec toutes leurs bran¬
ches pour jetter fur les brèches , ou pour former au plutôt un second retranchement deces

\
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ces arbres , au cas qu ’on craignit d’être emporté au premier : méthode excellente , & à
laquelle on n’avoit jamais pensé. A l’égard du canon , on le postera dans les endroits
les plus avantageux. Voilà en peu de mots Tordre & la distribution des troupes d' une
armée qui s’attend à être attaquée dans ses lignes , dans une situation de païs telle que
Celle que je viens de représenter. 11 suffit qu ’on se régie dans Tesprit de cet ordre de
bataille dans une situation différente. Quant à la maniéré de combattre , elle s’accom-
mode à toutes sortes de situations . Mais avant que d’entrer en matière , on croit qu ’il
ne fera pas inutile d ’attaquer Topinion d ’un grand nombre de gens de guerre , qui s’i-
magìnent faussement qu ’il n’y a pas de meilleure méthode à observer que de combattre
par détachemens plutôt que par corps. Cet .aveuglement est à peine concevable. 11 ne
nous fera peut-être pas difficile de leur ouvrir les yeux , puisque tout ce que nous allons
dire est fondé fur la connoissance que nous avons de Tinfanterie , & que le bon sens
seul suffit pour le faire concevoir.

Les Anciens , & les plus habiles parmi les Modernes , n’ont jamais défendu leurs
retranchemens par piquets , mais par corps entiers , qu ’ils íaisoient soutenir par la cava¬
lerie dans les endroits où elle pouvoit manœuvrer . Je ne vois point qu ’on puisse se
défendre autrement -, si l’on veut faire une défense vigoureuse . On répondra que ces
piquets se succèdent les uns aux autres , & que leur feu est plus vif,  plus uni & plus
suivi . Outre que cette méthode ne vaut rien , & qu ’elle peut causer du désordre &
du trouble , elle est encore très-pernicieufe : car si Tennemi attaque par corps ceux qui
relèvent , & qu ’il les repousse par la supériorité du nombre , ils sont bientôt intimidez
par le désavantagé & les mauvais succès des premiers qui ont été repoussez , & la peur
influant fur ceux qui les soutiennent , & qui se voient obligez de repousser Tennemi
prêt à forcer un retranchement , & qui s’avance en masse , l’épouvante a déja gagné
tout ce qui a combattu & couru fur presque toute la ligne , & lorsqu ’on voit un fossé
comblé on croit tout perdu , par la raison que les soldats & le plus grand nombre des
Officiers ignorent leurs avantages. C ’est fe faire battre en détail que de suivre une
méthode si insensée. Il y a plus , cette opinion ne paroît pas feulement dans la défense ;
il y a des gens en très-grand nombre , & malheureusement bien des Généraux s’y trou¬
vent mêlez , qui prétendent qu ’on doit fe servir de cette méthode dans l’attaque com¬
me dans la défense. Pour ceux-là il n’y a qu ’à prier Dieu pour eux.

Je ne sçai où j’ai lû , mais cependant je Tai lû , que du tems que les Cardinaux com-
mandoient nos armées de terre & de mer , le Cardinal de la Valette aiant assiégé Chi-
vas , le Duc de Leganez marcha au secours de cette place ; mais pour avoir attaqué nos
lignes par détachemens , il fut repoussé plusieurs fois , fans que pour cet avantage le
Cardinal paflât pour grand Capitaine , non plus que l’autre . J ’ai en vérité honte de
m’être amusé à réfuter un sentiment si étrange & si contraire aux régies de la guerre :
car c’est affaiblir Tévidence , dit un Philosophe , que de perdre son tems à argumenter
sur un point de controverse si insoutenable.

§. IV.

Conduite des Généraux fendant r attaque & dans les cas moptnezd

ILyaune infinité de mesures&de précautionsàprendre dans la défensed’une arméeretranchée . Elles ne consistent pas toutes dans Tordre de combattre & de se ran¬
ger . Il y a beaucoup d’autres choses à observer , qui ne sont pas moins importantes ;
la plupart , pour éviter toute dispute de rang , postent les troupes & les Officiers Gé¬
néraux , non selon la réputation des unes , & Inintelligence ou les talens des autres,Tarn. III.  O o mais
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mais selon leur ancienneté : ce qui est très -mauvais , le poste devant être celui où l’ofì
craint le plus. M . de Turenne sentit bien les conséquences de cette coutume . Certain
Général de son armée , qui s’étoit fait une étude particulière de cette espèce de juris¬
prudence , peu digne d’y perdre son tems , & qui étoit l’orade que les Officiers al-
loient consulter dans leurs doutes , fut le premier que ce grand Capitaine entreprit ; il
lui donna tant de dégoûts , qu ’il fut obligé de fe retirer chez lui,  dit Saint-Evremont,
avec cette capacité bagatelle & incommode , & dont il n’avoit que faire. Tout fut
tranquille , & tout n’en alla que mieux.

Il seroit à souhaiter qu 'un abus si pernicieux fût aboli pour une bonne fois ; mais ií
a pris aujourd ’hui de trop profondes racines. En vérité n’est-ce pas une chose bien ri¬
dicule , que de voir un Officier Général , qui a servi toute fa vie dans la cavalerie,
comme je l’ai dit ailleurs , commander à l’infanterie , qu ’il n’entend ni ne connoît pas »
& le Général Fantassin à la cavalerie , où il n’entend rien ? C ’est tout comme si l’on
faisoit mettre pied à terre à la cavalerie pour combattre en titre de fantassins , pendant
que l’infanterie monteroit fur les chevaux en guise de cavaliers.

Tout Général qui imitera M . de Turenne , fera fort bien : car lorfqu ’il craignoít
quelque action , & qu ’il s’appercevoit de quelques endroits plus forts & plus avanta¬
geux les uns que les autres , & qu ’il en remarquoit de plus propres à être attaquez , il
se faisoit une loi d’y poster les corps fur lesquels il comptoir le plus , & les Généraux
ausquels il avoir le plus de confiance , fans que qui que ce fût le trouvât étrange , parcs
qu ’en effet cela est dans l’ordre.

Le Général ne doit pas seulement voir par lui-même le terrain qu ’il occupe , & le-
païs aux environs , mais en avoir encore un plan très-exact : ce qui fournit des pensées
qui peuvent souvent nous échaper à vue de païs. C ’est fur ce plan , comme fur les
lieux , qu ’on régie son projet de défense , & qu ’on se précautionne fur l’attaque & sur
ce que l’ennemi peut faire. L ’étude & ^expérience nous mettent souvent en état de
prévoir ce qui peut arriver de fâcheux , & les devants qu ’il faut prendre pour y
couper court.

Le Général aiant bien examiné son terrain & réglé son ordre de bataille , avec le nom
des brigades , des régimens , & des postes que chacun occupe , il fera faire plusieurs
copies du plan & du projet de défense , qu ’il fera distribuer non seulement aux Offi¬
ciers Généraux ; mais encore aux Brigadiers & aux Colonels de l’armée.

Ce que je dis ici n’est pas la feule chose qui me soit venue à l’esprit , il y a quelque
chose de beaucoup plus grande importance . Il faut ajouter encore un fréquent exercice
dans les troupes , les mettre souvent en bataille » leur faire border les retranchemens , les
accoutumer à tirer par rangs ou par pelotons , les exercer à de feints combats , pour
leur apprendre à connoître les divers obstacles qu ’on peut faire trouver à l’ennemi dans
son entreprise. Il n’y a sortes de combats , il n’y a sortes d ’actions militaires , où les
Grecs & les Romains ne fussent dressez , & où ils ne sçûssent ce qu ’ils avoient ì faire.
C ’est ainsi qu ’un Général habile & prévoiant prépare ses troupes à une vigoureuse résis¬
tance , & qu ’on accoutume le soldat à .ce qui lui importe le plus de sçavoir : il n’est
aujourd ’hui que trop nouveau dans ces sortes d’assaires, comme dans les autres.

En suivant cette méthode , les troupes connoissent leurs forces & leurs avantages»
sors même que l’ennemi a percé en quelque endroit . Je vais plus loin que cela dans
une affaire d’aussi grande importance que celle de défendre l’entrée de tout un païs.
Dans ces cas il faut aller à la conviction , & faire connoître aux soldats & aux Officiers
que leurs avantages font si grands , qu ’il n’est pas possible qu ’ils puissent être forcez
dans leur poste » fans une lâcheté manifeste & fins une honte éternelle. Tout dépend
de ìeur faire connoître k force des retranchemens en eux-mêmes , & k difficulté de les

franchir*
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franchir . On fera descendre un nombre de soldats dans les folle? en présence de tous
les autres ; on leur ordonnera de palier les folle? , & de tâcher de monter fur les parapets.
Il leur fera alors aisé de remarquer la difficulté de cette besogne : ce qui vaut plus que
tous les raisonnemens & les harangues du monde , pour leur faire connoître leurs avanta¬
ges dans la défense. Ils connoîtront alors par l’expérience combien l’ennemi trouvera
d’obstacles à surmonter , lorsqu ’on lui résistera : car s’il est difficile d’attaquer un re¬
tranchement avec tous ses avantages , quand on ne le défendrait pas , il est à plus forte
raison plus difficile quand on le défend les armes à la main ; au lieu que les armes de
ceux qui veulent monter les embarrassent, & ne leur fervent de rien.

Ce que je viens de dire est excellent ; mais il faut encore exercer les troupes à
tirer selon la méthode que le Comte de Saxe a introduite dans son régiment : mé¬
thode dont je fais un très-grand cas , autant que de son inventeur , qui est un des
plus beaux génies pour la guerre que j 'aie connu , & l’on verra â la première guerre
que je ne me trompe point dans ce que j’en pense.

En suivant cette méthode , les troupes n’ignorent rien de leurs avantages & de
leurs forces , lors même que l’ennemi a percé en quelque endroit de la ligne : car
il n’y a rien encore de désespéré, quoiqu ’aujourd ’hui on craie tout perdu : tant l’o-
pinion est maîtresse , lorsqu ’on agit sur d’autres principes que ceux que je propose.
On verra que Passaillant n’a pas beaucoup avancé en son chemin , lors même qu ’il
a surmonté tous les obstacles qu ’on lui a fait trouver , & qu ’il s’est enfin ouvert un
passage; il faut . encore déboucher par les ouvertures du retranchement , sc former en
deçà , toujours dans cette espèce de désordre où l’on se trouve après un combat fort
opiniâtré . Je ne vois rien de plus difficile à la guerre . L ’avantage est toujours très-
grand dans celui qui sc défend , qui peut fans peine obliger le victorieux de repasser
au plus vîte en l’attaquant brusquement , sans lui donner le teins de se former & de
profiter de son avantage.

La principale attention du Général d’armée qui voit l’ennemi disposé à l’insulter
dans ses retranchemens , est d ’obscrver avec soin l’ordre fur lequel il marche . II jugera
par là quelles peuvent être ses fausses Sc  ses véritables attaques , & l’on se régie en un
moment fur ce que l’on voit . Si dans quelques endroits l’ennemi attaque par Colonnes,
on doit s’y fortifier plus qu ’aux autres endroits , à cause de la pesanteur & de l’impé-
tuosité d’un corps difficile à rompre , & contre lequel il n’est pas aisé de résister. S’il
pénétre une fois dans cet ordre , Punique remède est de Tattaquer fur un ordre sembla¬
ble sans délibérer , & à Tinstant qu ’il a percé.

Lorsqu ’il est à une certaine distance , on fait un grand feu de canon à cartouche.
Les troupes borderont le retranchement fur huit de profondeur , & les corps qui ser¬
vent de réserve seront rangez en Colonnes , & les compagnies de grenadiers séparées pour
les accidens inopiné ? , armées de pertuisannes , s’il est possible d’en avoir.

On se conduira de cette maniéré jusqu ’à ce que Tennemi s’approche du fossé, & qu ’il
se jette dedans pour attaquer le retranchement , ou qu ’il le comble. II faut alors le
chauffer autant qu ’il sera possible de faire , & lorsqu ’il entrera dedans Paccabler de gre¬
nades des plus groíles & de petits sacs à poudre , dont on doit avoir bonne provision.
S’il s’opiniâtre à passer, & qu ’enfin il gagne le parapet , on mettra l’arme blanche en
usage; on sera passer aux premiers rangs les piques ou les pertuisannes alternativement
mêlées avec les fuseliers, ou les seules armes blanches ; l’on combattra toujours serré &
collé contre le parapet. Si l’on s’apperçoit qu ’on ne puiíle pas longtems résister , on
fera avancer les Colonnes des réserves & les grenadiers , pour attendre en bon ordre
lorsque Pennemi entrera ; ou s’il y a brèche , l’on jettera dessus des arbres entiers avec
toutes leurs branches , derrière lesquels l ’on se défendra.

Oo a Les
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Les compagnies de grenadiers ( n ) formeront un corps à la queue de chaque briga¬

de , pour ne les emploier qu ’à 1a dernière extrémité . A l’égard des réserves , l’on en
usera de même.

Si l’on s’apperçoit que les troupes se rebutent , que les affaires prennent un mauvais
train , & que Ton se voie dans un danger éminent d’être emporté , une sortie promte
& subite par l’endroit où l’on n’est point attaqué ou le moins preste peut changer k
face des affaires ; c’est , je pense , le meilleur & l’unique parti que l’on puiffe pren¬
dre : c’étoit la méthode ordinaire des Romins . Ce qu ’il y a de surprenant , c’est que
leurs ennemis s’y trouvoient toujours nouveaux . Celle d’Alexia est une des plus belles
que César ait sait. On en trouve une infinité dans ses Commentaires & dans l’Histoi-
re ; mais on n’en faisoit que dans les cas d’extrémité . Celle de Walstein attaqué dans
son camp par Gustave - Adolphe , est célébré dans l’Histoire . Cellfe de Malplaquet l’est
encore plus. On la doit uniquement à la vivacité Françoise , car elle se fit sans ordre :
aucun Général n’y eut part . Si ce braves soldats & ces Officiers déterminez euffent été
suivis , c’étoit fait de cette formidable armée , qui s’étoit engagée dans une entreprise
très-mal entendue ; mais comme nos gens ne surent pas suivis du reste , après avoir taillé
en pièces tout ce qui osa les regarder en face , & les avoir pouffez jusqu ’à leur cavale¬
rie , ils s’en retournèrent tranquillement . Je rapporterai cette bataille en son lieu , elle
fait trop d’honneur à la nation , & à quelques Officiers Généraux ausquels on n’a gué-
res rendu justice . L 'extrémité fait naître ces sorties , qui ne manquent jamais de réus¬
sir , tant elles sont rares en ces tems -ci . M . de Turenne a commencé de se faire con-
noître par la défense d ’un camp retranché . Encore une fois , rarement voit -on échouer
ces sortes de stratagèmes ; outre qu ’il est peu ordinaire que celui , qui ne songe qu ’*
attaquer , pense beaucoup à se défendre.

Si l’on ne juge pas à propos de se servir de cet expédient , soit par manque de résolu¬
tion ou par ignorance , ou qu ’on soit attaqué vivement sur tout le front de la ligne*
on se défendra comme je l’ai d’abord proposé ; & si malgré là résistance opiniâtre des
troupes , l’ennemi venoit à pénétrer en quelque endroit , 6c  qu ’une Colonne se fît jour,
(car je suppose ici des Colonnes , des bataillons rangez selon la routine ne sont pas dignes
d ’attaquer mon système de défense , ) on doit lui en opposer promptement une autre;
Cela ne suffit pas , on doit alors changer toute la disposition de cette attaque , & se
ranger par Colonnes chacune d’une section ou sur deux , si les bataillons font de huit
cens hommes , 8c  attaquer dans cet ordre tout ce qui fera entré . Ces sortes de com¬
bats ne se font pas de loin & â coups de fusil , ce seroit tout perdre , mais à coups dé
main . Pendant ce tems-là on tâchera de se couvrir avec des arbres coupez . On ne
fçauroit trop en avoir provision.

Si les ennemis font leur principal effort du côté de la plaine , ou qu ’ils attaquent en
même tems de ce côté -là , on suivra la même méthode à l’égard de la défense ; & dès
íe moment que Pennemi aura percé en quelque endroit , la cavalerie s’abandònnera fur lui
î’épée à la main , pendant que les Colonnes chargeront par les faces.

J ’ai deux observations à faire avant que de pasler à l’attaque des armées retranchées.
La première est d ’avoir une attention particulière à là droite & à la gauche , & aux
endroits qui paraissent les plus impraticables , & où il semble que l’ënnemi n’â aucun
dessein. On doit y avoir l’oeil , car rien ne prête plus à la raie que les situations im¬
praticables en apparence ou bizarres , où l’on peut cacher & détourner un corps dè trou¬
pes qui se portent par où l’on s’attend le moins d’être attaqué , & où l’on se croit lé
plus en sûreté. II n’y a pas de meilleur moien pour se garantir de ces fortes de surpri¬
ses, que de suivre la méthode dont j ’ai parlé : outre les cavaliers démontez , & même
ses valets de l’armée , on doit y faire porter de faux drapeaux ; î’ennemi s’imagine alors
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qu ril y a beaucoup de monde ., & qu ’on est averti , & perd l’envie de tenter par ces
endroits . Bien valut à César d ’avoir attaqué le camp de Ptolomée par l’endroit le plus
fort , & par où les Egyptiens s’attendoient le moins de l’être : car fans cela son entre¬
prise tomboit en ruine . L ’exemple mérite d'être cité , quoique je pense Bavoir rap¬
porté ailleurs.

„ Ptolomée , fur l’avis que César marchoit à lui pour se joindre a Mithridate de
Pergame , „ se retrancha sur une montagne en un poste très-avantageux , qui étoit
„ bordé d’un côté de la rivière du Nil , (a) & de l’autre d’un marais ; de forte qu ’iï
„ n’y avoit qu 'une avenue du côté de la plaine , car l’autre face du camp étoit coupée
, , en précipice . On n’en pouvoir aborder que par deux endroits , l’un du côté de la
„ plaine, dont l’accès étoit très-íacile , mais défendu par le plus grand nombre des en-
„ nemis & les plus vaillans ; l’autre du côté du Nil , par un petit intervalle qui étoit
„ entre la rivière & le camp ; mais on avoit à dos leurs vaisseaux , qui étoient bordez
„ de gens de traits . César voiant avec quelle ardeur ses gens donnoient de part & d’autre
, , fans aucun fruit , & aiant pris garde que la face du camp , qui étoit fur le haut de
„ la montagne , étoit comme abandonnée , à cause de f avantage du lieu , outre que
„ ceux qu ’on y avoit mis pour la défendre , soit par valeur ou par curiosité , étoient
„ descendus vers le lieu où l’on combattoit ; il envoia de ce côté -là Carfulenus , avec
„ des troupes , quî tournèrent la montagne , & donnèrent par-là avec tant de vigueur y
, , que les ennemis qui combattoient de l’autre côté , étonnez du bruit qu ' ils enten-
„ dosent à leurs épaules , abandonnèrent la défense pour se sauver deçà & delà. Le
„ camp fut donc forcé de tous cotez presque en même tems ; premièrement par l’atta-
„ que de Carfulenus , brave & expérimenté Capitaine , qui s’étant rendu maître du
„ sommet de la montagne , vint fondre sur les ennemis , & en fit un grand carnage-
Ce que je viens de dire ici n’est pas moins ordinaire chez les Modernes . 11y a mille
exemples de ces fortes de ruses. Rien n’est plus commun dans l’attaque des lignes , que
de voir que ce qu ’on avoit cru le plus fort est emporté le premier-

La seconde chose à quoi l’on doit avoir attention , est de bien imprimer dans l’esprit
du soldat de ne point s’étonner s’il arrivoit que l'ennemi forçât & pénétrât à quelqu ’une
de ses attaques % mais de marcher tout aum -tot & de tomber brusquement sens tirer un
seul coup , pour ne point lui donner le tems de se former & de profiter de cet avanta¬
ge , qu ’il est aisé de lui enlever par ce coup de résolution ., 11 suffit quelquefois que
trente ou quarante hommes passent en quelque endroit pour jetter l’épouvante , & faire
croire qu ’il en a passé un grand nombre . Toute l’Histoire est parsemée de ces sortes
d ’exemples, fans que cela empêche les Généraux d’armées de sc faire inférer dans le cata¬
logue des errans dans ces sortes de faits : tant les malheurs d’autrui , quelque grands
qu ’ils soient à cet égard-là , les rendent peu prévoians , peu sages & peu avisez , & tant
leur présomption est grande;

L ’insulte du rocher d’Aorne , qu ’Arrien rapporte dans la Vie d’Alexandre le Grand,:
est un des plus beaux endroits de son Histoire ; mais comme je l’ai cité dans mon se¬
cond Tome , j’y renvoie mon Lecteur .. Je supprime même un grand nombre d’exem—
pies fort remarquables pour une meilleure occasion , puisque ces observations ne son; ,
qu ’un précis d 'un ouvrage régulier de l’attaque & de la défense des armées retranchées.
Je ne m’étendrai pas davantage fur celle-ci pour passer à l’autre. Mais je ne sçaurose
finir , sens faire part à mes Lecteurs d ’un- exemple de nos jours , qu ’il se peut fort
bien qu ’une infinité de ceux qui se sont trouvez à faction de Turin en \no6-
ignorent encore; Tant une affaire est mêlée d’événemens tout mauvais ,, ìorsqu ’uni

Général"

0 ° j
(a) Abîme, dans Ces. Comment. Guer. d’Alex.
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Général se trouve contrecarré par un ordre de la Cour par un autre fort inférieurs
fort malhabile , que celui-ci a tous ses semblables de son côté , c’est-à-dire les plus
mauvais , & que chacun de ceux-là fait à fa tête , qui lui a déja tourné avant que l’en-
nemi puisse rien entreprendre.

L ’armée ennemie aiant du côté de la voire attaqué nos lignes , qui ne valurent
jamais rien , & où l’on eut grand foin d’envoier peu de monde pour les défendre,
parce qu ’on s’attendoit que M . d’Albergotti , qui commandent fur la hauteur des
Capucins , y envoieroit du moins vingt bataillons , en aiant vingt -cinq de plus qu ’il
ne lui en falloit pour se défendre contre des gens qui n’avoient garde de l’attaquer.
On íè trouva trompé , il crut qu ’on lui en vouloir . Les ennemis , qui n’y pensè¬
rent pas , & qui ne pouvoient jamais aller à lui , le Pô entre deux , attaquèrent nos
retranchemens au-delà de la voire , & tout -à-fait à la droite , où étoit la brigade de
la vieille Marine . Cet endroit étoit si peu garni , que cette brigade fut obligée de
border la ligne fur deux de hauteur contre toute une armée. Inutilement cria-t-on
au secours aux troupes qui étoient fur la hauteur des Capucins , on fut sourd . M.
le Prince Eugène fit attaquer tout ce front , où il fut repoussé; mais ce Prince , qui
se rebutoit difficilement , & dont le coup d’œil est admirable , remarqua un endroit
tout -à-fait à la droite où il n’y avoit qu ’une compagnie de grenadiers ; il vit de plus
qu ’on pouvoir y aller à couvert d ’un rideau de terre , pendant qu ’il occuperait toute
cette droite . Il y fit aller quelques cinquante hommes pour tenter Favanture , qui
entrèrent par cet endroit -là. On s'imagina d’abord qu ’il y en étoit entré un plus
grand nombre ; de sorte que ce poste , qu ’on ne pouvoir soutenir , à cause d’un gros
qui suivoit , fut emporté : ce qui jetta l’épouvante par tout . Il ne serait pas moins
arrivé à cause de notre foiblesse. Si celui qui commandent au poste des Capucins eût
envoié les vingt bataillons que feu Son Altesse Roiale lui demandoit , cette entreprise
des ennemis fur nos lignes échouoit infailliblement , malgré le Maréchal de Marsin &
ses partisans.

§- v.
De l’attaque des armées retranchées. Ordre de bataille. L 'avantage d’un camp retran¬

chéfur la hauteur ejl plus imaginaire qu il n efi réel.

A Vant que des’engager dans une entreprise auffi difficile&auffi scabreuse que celle
d’attaquer une armée retranchée dans un païs de montagnes & de valées, on doit

faire reconnoître avec beaucoup de soin & d’exactitude le païs & la nature du terrain
pour aller à l’ennemi , les hauteurs qui dominent , & la force de ses retranchemens : ce
qui me paraît assez difficile. II faut une grande expérience pour cela, & un coup d’ceil
admirable pour en bien juger : encore s’y trompe -t-on bien souvent . On ne sçauroit
guéres bien les remarquer dans l’exactitude militaire que par deux moiens. D ’abord en
ìe faisant reconnoître plusieurs fois & en différera endroits par des Officiers expérimen¬
tez & entendus , & écrire à leur retour le rapport de chacun en particulier , & attendre
celui des transfuges ou des prisonniers , qu ’on doit tâcher de faire autant qu ’il se peut
pour comparer le tout ensemble : ceux qui vont reconnoître ne le faisant pas fans danger
de se faire prendre ou de se faire tuer , outre que la nuit nous dérobe bien des connois-
íânees. H est d’ailleurs difficile d’approcher de fort près , à cause des patrouilles fré¬
quentes 8e des petites gardes avancées qu ’on envoie la nuit , divisées par petites pelotres
de cinq ou six hommes chacune couchez fur le ventre à cinquante ou cent pas hors des
retranchemens , pour n’être pas découverts , & par des sentinelles entre deux qui for¬

ment
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ment comme une chaîne , qui ont ordre de laisser passer ceux qui vont reconnoître,
pour les suivre ensuite , les enveloper ou les tuer , s’ils paraissent faire la moindre rési¬
stance. Je sçai bien que ces sortes de précautions ne se pratiquent guéres , du moins je
ne m’en fuis jamais apperçû en pareilles occasions. Mais il peut arriver que quelqu ’un
s’en avise; & lorsque cela arrive , cette première voie devient très-difficile , ou presque
impossible. Il ne reste donc que celle des transfuges & des prisonniers , qu ' il ne faut
jamais négliger , parce qu ’elle est la plus íure.

Lorsqu ’on fera pleinement instruit de tout ce qu ' il importe de sçavoir pour l'exécu¬
tion d’une si grande entreprise , le Général réglera là-dessus son projet d’attaque . L ’heu-
re la plus propre pour ces sortes d’entreprises , est d 'attaquer deux bonnes heures avant
le jour . On ôte par là à l’ennemi tout moien de distinguer les véritables attaques d’a-
vec les fausses , & de rien voir dans la disposition sur laquelle il est attaqué . Mais le
plus important est fans doute l’ordre & la distribution des troupes , & des attaques
faussés ou vraies. On n’est pas beaucoup embarrassé aujourd ’hui , nous n’avons qu ’une
méthode aussi mauvaise , aussi fausse & aussi superficielle qu ’on puisse jamais imaginer ;
de façon que celui qui doit être attaqué ne fçauroit ignorer Tordre de bataille , comme
Tassaillant celui de son ennemi : de sorte que c’est au hazard ou à Topinion où Ton est,
que le plus fort doit Temporter , à décider de la journée . Comme nous traitons cette
matière fur des principes certains & démontrez , nous nous garderons bien de nous ré¬
gler fur Tancienne méthode dans la disposition que nous allons proposer.

On régie le nombre des véritables attaques fur le plus ou le moins de troupes que
l’on a ; c’est encore le front qui détermine : car lorsque le terrain ne permet pas de
former plusieurs attaques éloignées les unes des autres , comme cela est aísez ordinaire
dans un païs de montagnes , on fait une attaque générale , ainsi qu ’il arriva à celle de
Sélasie.

L ’infanterie (a) formera la première ligne , entremêlée des Colonnes (b) en plus
grand nombre & plus près-ì -près aux endroits (c) , où Ton veut faire le plus
grand effort . Les bataillons d’entre les intervalles des Colonnes fur dix de profon¬
deur . •

La seconde ligne , ou pour mieux dire la réserve (e) , sera partagée en plusieurs corps,
pour se transporter selon les événemens : les compagnies de grenadiers (f) entre les espa¬
ces d’entre les Colonnes pour leur servir ,comme de réserve. Dans les attaques du côté
de la plaine , la cavalerie (g) soutiendra Tinfanterie (h) .

Les dragons (h) , qu 'on ne distingue plus aujourd ’hui de la cavalerie , & dont il
semble qu ’on ignore Tusage , mettront pied à terre , combattront avec Tinfanterie &
s'aligneront avec elle. Si l’on remarque des endroits fur la hauteur où la cavalerie puisse
être de quelque usage , les dragons monteront à cheval pour soutenir Tinfanterie . Nous
nous dispenserons de pousser plus loin Tanalyfe de cet ordre de bataille , supposant le
Lecteur au fait de mon Système des Colonnes . Je dirai seulement que je compose mes
Colonnes de deux sections , c’est-à-dire , de deux bataillons chacune . La raison de

cela est d ’avoir toujours deux Colonnes toutes portées , au cas qu ’on vienne à pénétrer»
& pour faciliter le passage aux autres , pour se mettre à côté & s’ouvrir pour donner
entrée aux bataillons qui combattent entre elles. Ces bataillons doubleront alors leurs
files pour former chacun une Colonne d’une section , & tout s’étendant à droit & à
gauche le long du retranchement , tout entrera , & la brèche s’élargira peu à peu.

Comme je suppose que Tennemi a porté des redoutes ou des flèches en avant à une
certaine distance fur tout le front du retranchement , & qu ’il importe de s’en rendre le
maître , on les fera insulter par les grenadiers ( f ) , ou par les dragons (k ) . L 'attaque
de ces flèches se doit faire en même tems que le combat s’engage aux retranchemens r ce
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qui ne me paraît pas la chose du monde la plus aisée. Lorsqu ’on craint d ’y trouver une
trop grande résistance , il faut y joindre des bataillons , les attaquer avec toute la diligence
possible , & emploier tous les moiens imaginables pour s’en rendre les maîtres, ^ 'expli¬
querai ces moiens à la fin de ce Paragrafe.

Lorsque l’ennemi est posté & retranché sur des hauteurs d’une pente douce & facile j
on ne doit pas regarder cela comme un avantage dans celui qui fe défend , & ne doit
être d’aucune considération dans un Général habile. II ne l’estque dans l’imagination
des gens de petite intelligence. Le véritable avantage est dans les hauteurs raides & de
difficile accès. On doit monter celles- ci au petit pas , de peur qu ’en allant trop vite
les troupes ne perdent les forces & l’haleine, comme cela est arrivé à plusieurs Généraux
qui ont échoué dans leurs entreprises, pour avoir marché avec trop de précipitation : car
alors l’ennemi sortant tout d’un coup frais & résolu de ses retranchemens , s’il est capable
de profiter d ’une manœuvre si étourdie , il est en état de les défaire fans peine.

Celui qui attaque l’ennemi retranché fur des hauteurs , & qui marche à lui d’un pas
grave & en bon ordre , est beaucoup moins exposé àux coups d’en haut qu ’un autre qui
agirait dans la plaine. La raison est évidente , c’est que le soldat qui tire derrière un
parapet se voit obligé de s’élever beaucoup , & de montrer tout son corps ; & comme
il s’en trouve peu qui osent le faire , de crainte de servir de but à ceux d’en bas , ils
firent en l’air ou plongent trop . II est aisé de voir par-là qu ' ils ne sçauroient guéres
incommoder que le premier rang. Le feu de bas en haut , c’est-à-dire , de celui qui
monte la hauteur escarpée ou roide , n’est pourtant pas moins faux que l’autre ; il est
même moindre , n’y aiant que le premier rang qui puisse tirer ; en un mot c’est fort peu
de chose. La figure A . suffit pour le faire comprendre sans aucune explication.

Je crois qu ’il ne fera pas hors de propos de fortifier ceci par quelques remarques im¬
portâmes fur le désavantagé d ’une armée qui a la hauteur sur l’autre , pour faire coenoî-
tre à ceux qui s’imaginent y trouver un si grand avantage , qu ils peuvent fe tromper
dans leur opinion , & guérir les autres , qui le croient si redoutable , de la crainte oìx
ils font d’entreprendre au-delà de leurs forces & de leur courage. Selon ceux-ci on doit
abandonner toute entreprise lorsque l’ennemi se trouve posté fur un tel terrain qu ’il nous
voit à plomb de la tête aux pieds , & qu ’il nous découvre de toutes parts , fur quelque
profondeur que nous puissions être , & où aucun de nos mouvemens ne fçauroit jamais
être caché dans le plein jour;

Je répons à cela , que la hauteur n’est favorable que dans un cas bien différent de celui
dont il est question ici , c’est-à-dire , lorsque l’on combat fans aucun retranchement ,
& qu ’on attend l’ennemi fur le haut , ou à mi-côte , pour fondre fur lui de haut &
l’accâbler par la pesanteur du choc , que la pente favorise , & qui augmente selon qu ’elle
est plus ou moins roide. Mais cet avantage ne regarde que l' infanterie , tout le con¬
traire se rencontrant à l’égard de la cavalerie t car si celle-ci peut monter sans peine ,
l’autre ne fçauroit descendre ni attaquer sans beaucoup de désavantagé , puisque personne
n ’ignore que les chevaux ont plus de force en montant qu ’en descendant. J ’ai cru devoir
foudre cette difficulté , qui m’a paru considérable , & faire voir en même tems qu ’il est
beaucoup plus avantageux à la cavalerie d’attendre le choc fur la crête ou fur le plateau
que forme la hauteur , que de combattre fur la pente. A l’égard de l’infanterie , il est
toujours plus avantageux d’attendre l’ennemi fur le haut bien serrée , & sur plusieurs
Colonnes d’une section chacune , en laissant des intervalles entre elles capables de recevoir
deux escadrons , pour les faire descendre au premier signal ; & lorsque l’ennemi appro¬
chera à cinquante pas du haut de la montagne , elle s’ébranlera à l' instant pour fondre fur
lui fans tirer.

Pans h bataille que Marins donna contre cette armée formidable de Teutons Si
d’Ambrons
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d’AmbroiiS auprès d’Aix en Provence , il s’étoit retranché fur le haut d ' une montagne,
où il passa la nuit , après un combat ou il avoit taillé en pièces une grande partie des
Ambrons . „ Le lendemain au point du jour , ( dit Plutarque , ) il mit son armée en
„ bataille fur la hauteur devant son camp , & envola devant fa cavalerie dans la plaine,
s, Ge que volant les Teutons , ib n’eurent pas la patience d’attendre que les Romains
„ fussent auílì descendus , afin de les combattre de plein pied & avec un égal avantage
», pour le terrain ; mais transportez de colère , ils prennent leurs armes , & vont de furie
„ les attaquer fur la hauteur . Marius envoie par tout ses Officiers , & leur donne ordre
„ d’attendre l’ennemi fans branler ; & dès qu ' il fe feroit avancé à la portée du trait , de
„ lancer leur javelot , de mettre ensuite l’épée à la main , & de les repousser en les
, , heurtant avec leurs boucliers : car les lieux étant glissansà cause de leur pente , ni les
„ coups que ces Barbares donneroient n’auroient de roideur , ni leur ordonnance serrée
„ ne pourroit se maintenir , leurs corps étant toujours dans un branle inégal & conti-
, , nuel , comme dans une tourmente ., à cause du penchant & de l’inégalité du ter-
, , rain.

Voilà l’avantage d’une armée qui a la hauteur fur son ennemi , & combat hors (f un
retranchement comme celle de Marius . Alors l’avantage est très-grand ; mais il devient
très-dangereux contre un ennemi qui borde la plaine., contre une armée qui a la hauteur
fans oser sortir de ion avantage , supposé que cette hauteur ne soit pas extrêmement
roide , c'est-à-dire , de telle sorte que les rangs de derrière puissent tirer par-dessus la
tête de ceux qui les précédent . En ce cas il ne feroit pas bon pour celui qui feroit dans
la plaine , & qui voudroit mesurer son feu avec celui de l’autre ; mais íì cet avantage
manque , celui qui fera dans la plaine l’aura par-dessus lui . C ’est ce qui arriva à Crassus
contre les Parthes , car jamais Général de l'antiquité ne couronna fa défaite que celui-ci.
L 'exemple mérite d’avoir place ici.

„ Chemin faisant ( les Romains ) virent assez près d’eux , ( dit Plutarque, ) une
„ butte de fable assez élevée, où ils fe retirèrent . Ils attachèrent les chevaux au milieu,
„ & firent tout autour une enceinte de leurs pavois pour fe retrancher , elpérant
„ que cela les aiderait beaucoup à les défendre contre les Barbares ; mais il en
„ arriva tout autrement : car dans un lieu uni les premiers couvrent les derniers , & leur
„ procurent quelque relâche ; au lieu que fur cette colline l’inégalité des lieux , ( ou
pour corriger le Traducteur , qui ne s’explique pas clairement ., par le terme d 'inégalité  ,
la hauteur , ) „ faisant paraître les uns au-dessus des autres , & découvrant davantage
„ celui qui étoit derrière , les offroit aux coups ; de sorte que ne pouvant fe dérober
, , aux flèches , que les Barbares décochaient continuellement fur eux , ils en étoient
„ tous également atteints , & ils déploraient leur malheureuse destinée de ce qu ' ils
„ périssaient fi misérablement , fans pouvoir fe servir de leurs armes , & faire sentir leur
», valeur à leurs ennemis. 1

Si la tête n’eût absolument tourné ì Crassus , non pas seulement dans cette dernière
action de la colline , qui décida de la perte de son armée & de fa vie , mais même avant
le premier combat, comme la disposition de son armée en est une bonne preuve , rien ne lui
étoit plus aisé que de fie garantir des flèches des Parthes , en ordonnant à toute son armée
de former la tonne , comme fit Antoine contre les mêmes Parthes , contre lesquels il
faillit d’éprouver un semblable sort. Mais il fit paraître plus de jugement que lui , 8c
par conséquent plus de courage : car fans celui-ci dans les grands périls tout le reste se
perd.

J ’ai expliqué dans mon second Tome ce que c’étoit que la tortue , mais je n’ai point
parlé de celle de toute une armée. Antoine est , je pense, le premier des Romains qui
la mit en exécution dans fa fameuse retraite . Plutarque rapporte dans la Vie de ce grand
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Capitaine j que les Romains „ s’étant mis à descendre quelques coteaux dont la pente
„ étoit raide , & où ils ne pouvoient marcher que fort lentement , ( les Parthes ) les
» attaquèrent encore à grands coups de flèches, s/infanterie , qui étoit armée de grands
„ boucliers , tourne tête , & enfermant au milieu d’ellc ceux qui étoient légèrement
„ armez , le premier rang met un genouil à terre , & se couvre de ses grands pavois , le
„ fécond rang en fait de même , élevant ses pavois au-dessus du premier , le troisième de
„ même : de sorte que cette continuation de pavois , comme un toit d’airain , présente
„ à la vûe' comme les degrez d’un théâtre , & forme la plus sûre des défenses contre
„ les traits & les flèches , qui ne font que couler dessus. Les Parthes prenant ce mou-
„ vement des Romains , qui avoient mis un genouil à terre , comme une marque qu ’ils
„ étoient recrus , jettent leurs arcs & leurs flèches , & les piques baissées ils Rapprochent
„ pour combattre à coups de main- Dans ce moment les Romains se lèvent avec de
,, grands cris , & se servant de leurs épieux , ils renversent morts les plus avancez , &
„ mettent en fuite les autres.. La même chose arriva les jours suivans , car ils faifoient
„ peu de chemin.

II me paraît par tout ce que je viens de dire , qu ’à l’égard des armées retranchées
Pavantage est toujours ,plus grand pour ceux qui se défendent à couvert d ’un retranche¬
ment , que du côté de ceux qui attaquent , & qu ’il l’est encore plus lorfqu ’on a la hau¬
teur fur son ennemi à corps découvert , & qu ’on prend le parti d’en venir aux mains.
Malgré tous les avantages des armées retranchées , dont nous avons parlé , on ne peuts’empêcher d’etre surpris de les voir forcées en fort peu de tems , lorsqu 'elles sont vi¬
goureusement attaquées. Selon les régies de la guerre , cela ne devrait pas arriver , pour
peu de fermeté que l’on ait à fe défendre . Ce qui me surprend encore plus dans tout
ceci , & l’expérience ne nous le démontre que trop , c'est que le soldat est moins brave
& moins résolu derrière un retranchement qu ’en rase campagne , & dans un avantage
égal , fans íçavoir pourquoi , & fans que personne se soit encore avisé de lui expliquer
ces avantages contre l’assaillant , & ces avantages font infinis. C ’est encore une question
que nous résoudrons ailleurs. Tout ce que je puis avancer sûrement , c’est que ma
méthode d’attaquer rend l’entrepnse moins difficile & moins épineuse. II saut en con¬venir ..

Le plus difficile & le plus dangereux dans un camp retranché , est fans doute le com¬
blement du fossé. On se sert de fascines : chaque soldat en porte une devant foi , ce
qui sauve bien des coups de fusil avant qu ’on arrive , lorsqu ’elies sont bien faites & '
composées de menus bois. Lorfqu ’on est arrivé fur le bord du fossé , les soldats se les
donnent de main à main , pendant qu ’on les passe par les armes. Il faut avouer que
cette méthode est fort incommode & fort meurtrière . Apparemment qu ’on n’en a pas
d 'autre , & que la vie des hommes est une chose trop bagatelle pour chercher quelque
autre invention qui expédie un peu plus promtement une telle besogne ; ce qui fait que
le soldat s’impatiente & fe rebute avant l’œuvre fàire , & pour se garantir des bordées
de ce nombre infini de feux de toute espèce qu ’il est obligé d’essaier pendant tout ce
tems-là , il se jette en confusion dans le fossé , & tâche de monter de là fur le retran¬
chement , aimant mieux combattre avec un extrême désavantagé que de s’ëxpofer de sang
froid à un ouvrage si long & si périlleux.
^ Cette audace , ou pour mieux dire cette folle témérité , dont l’ennemi pourrait pro¬

fiter pour 1 la victoire , produit fa défaite & fa honte . Bien loin de connortre fà force ,
& lc peu d’avantage de celui qui attaque , il est étonné d ’une telle hardiesse : il perd de
faì,résolution pour en trouver trop dans l’ennemi , il croit qu ’il lui suffit qu ’il soit dans
le fessé -pour se défier du succès ; il le croit déja fur le parapet , quoiqu ' 11 soit très-aiso'
de L’empècher de monter . Il n’en faut pas davantage à la guerre pour perdre toute

espérance»•.
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espérance , & lorsqu ’il paraît la moindre ouverture , pour peu de monde qu 'il soit en¬
tré , ou qui paroisse vouloir percer , l’épouvante gagne bientôt en cet endroit -là : rare¬
ment est-il repoussé. On croit le mal sans remède , lorsqu ’il n’y a rien de plus aisé que
d ’y en apporter , de repousser ceux qui sont entrez , & de les culbuter dans 1e fossé fans
danger & fans risque contre des gens qui ne sont jamais en ordre & bien assurez , outre
qu ’ils sont toujours fans avoir un seul coup à tirer . L ’on ne fait pourtant rien de ce
qu ’on est en état de faire. L 'ennemi entre en foule , fe forme , & l’autre fe retire , &
la terreur courant alors le long de la ligne , tout s’en va & tout fe débande fans fçavoir
souvent même où l’on a percé ; & lorsque les deux partis fe trouvent de sang froid , le
victorieux admire son bonheur avec raison : & l’autre , s’il lui en reste la moindre par¬
celle , n’est pas moins étonné d’avoir été battu au milieu de tant d’avantages fur son
ennemi , dont il n’a fçû profiter : ce qui fait voir la lâcheté dans toute son étendue.

A l’occasion de ceci nous allons rapporter un exemple , dont j ’ai dit quelque chose
dans mon premier Tome pag. qui remplit tout le sujet que je traite , & qui fait
voir en même tems que l’opinion produit souvent les plus grandes disgrâces , & cette
opinion ne vient d’autre chose que du défaut d’expérience & d’incapacité dans le métier,
ou si l’on veut d’indigence d ’efprit & de jugement . On pardonnera tout cela au soldat
íì l’on veut ; mais que cette opinion soit encore dans les Chefs , voila ce qui n’est pas
excusable. Il leur ferait facile de s’en guérir & de prendre les devants par la réflexion,
& de fe délivrer eux & les troupes d’un défaut qui est seul la cause de leur honte & de
leur perte.

Nous  occupions le poste du Pas de l’Ane pour couvrir Suze en 1707 . Nous nous
étions si puissamment retranchez , qu ’il ne íèmbloit pas qu ’il fùt possible de nous y for¬
cer. Ce poste est situé fur une hauteur rase & escarpée en bien des endroits , fort éle¬
vée & si raide , qu ’il est très-difficile d’y pouvoir monter .- Mais comme la difficulté
d ’une entreprise n’est pas tant dans l’avantage du terrain & de l’art , que dans l’intclli-
gence de ceux qui fe défendent , les Généraux ennemis formèrent leur projet fur le peu
d ’opinion qu ’ils avoient de ceux qui commandoient dans ce poste : apparemment qu ’ilsavoient raison.

Ils tâchèrent de nous ôter tout soupçon qu ’ils en vouluflent à Suze , dont ils souhaï-
toient de faire le siège , pour fe consoler de l’entreprise sur Toulon , où ils échouèrent
très-honteusement . Ils firent mine d’en vouloir à Fenestrelles , & d’attaquer M . le
Comte de Muret , qui commandent un corps de troupes au poste de la Pérôufe , qui
fermoit les deux valées de Prajelas & de Saint Martin . Celui qui commandent dans ces
valées, pressé par les lettres du Comte de Muret , qui lui mandoit qu ’il avoit toutes les
forces ennemies fur les bras , & que le salut de cette place dépendoit de la conservation
de son poste , ne fit pas réflexion que le siège de Fenestrelles étoit une chose impossible,
tant que les peuples de la valée de Saint Martin feraient pour nous , & que nous serions
les maîtres des hauteurs , dont il n’étoit pas aisé de nous chasser. S’il eût raisonné à vue
de païs , il aurait pu s’appercevoir que les ennemis ne cherchoient qu ’à couvrir leur vé¬
ritable dessein , qui étoit de faire diversion de nos forces , & de nous affoiblir du côté
de Suze , dont ils avoient résolu de faire le siège , & où ils n’eussent pas mieux réussi
qu ’à celui de Toulon , si le Maréchal de Tessé , qui avoit cinq marches fur eux , eût
fait plus de diligence . Cela fut la cause de notre malheur . On tira une partie des troupes
campées sous cette place , & nous marchâmes en hâte au secours du Comte de Muret,
lans qu ’on eût trop raisonné fur une démarche si délicate.

Les ennemis , qui s’apperçoivent que nous donnions dans le piège , qui n’étoit pas
des plus fins , font un grand détachement de leur armée , à la tête de laquelle le Prince
Eugène étoit , & marchent avec tant de secret & de diligence , qu ’ils entrèrent dans k
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valée d'e Suze avant que nous en euffions la moindre nouvelle. Cette marche , quel¬que bien compassée qu ’elle fût , ne pouvoit nous être cachée. Elle nous le fut pour¬tant , tant nous dépensions en espions. M . le Prince Eugène arriva inopinément , & se
présente au Pas de l’Ane. De Uréne Maréchal de camp , qui commandoit à ce poste, & qnise trouvoit alors hors d’état d’agir , accablé de maladie & de caducité , laissa cette fusée à
démeler à de Bar(* j Brigadier , sujet tout -à-fait incapable de se charger d'une telle besogne.Les ennemis connoissoient bien à qui ils avoient affaire; mais comme l’avantage du
poste, . la force des retranchemens & l'expérience des troupes corrigent quelquefoisl’insuffifance du Chef , le Général de l' Empereur ne comptoir pas si fort fur le succès,
qu ’il ne cherchât dans son esprit tous le^ autres moiens qui peuvent nous l’assûrer,& qu ’on ne doit jamais négliger dans les affaires de cette nature. Un -païfan lui aiantfait remarquer un endroit -dans les rochers assez loin de nos retranchemens , par où l’onpouvoit faire couler quelque monde , & s’emparer d 'une hauteur fur ses derrières denos retranchemens , on n’eut garde de négliger cet avis. On emploia toute la nuit àfaire passer une cinquantaine de soldats , qui se saisirent d’une Chapelle sur 1e haut de lamontagne . On les découvrit à la pointe du jour . Ils affectèrent même de se fairevoir dans le dessein de nous étonner , puisqu ’ils se trouvoient fur nos derrières ; mais il

étoit assez aisé de s’appercevoir que le mal n’étoit pas grand , & qu ’ils n’étosent pas enassez grand nombre pour nous nuire ; Tòut autre que de Bar les eût fait attaquer : il enfut au contraire si épouvanté , qu ’il se crut perdu;
Les Alliez , pour nous ôter le tems de revenir de notre surprise , s’approchent dé láhauteur du Pas de l’Ane , y grimpent comme ils peuvent , & s’approchent de nos

retranchemens , où il fuffisoit pour rendre leurs efforts inutiles de faire rouler de gros
quartiers de pierres , fans qu ’il fût besoin d ’autres forces -, & ces pierres avoient été ap¬portées pour cela. Mais celui qui commandoit , épouvanté & tremblant de la hardiessedes ennemis , songea à se retirer , 8c le sit de fort bonne heure fans avoir perdu,un seulhomme , pour ne pas expoáir les troupes à une défaite manifeste.

On peut voir par cet exemple combien il importe à celui qui attaque comme à celui quise défend , de bien reconnoître les passages des montagnes. Celui -ci ne doit pas non plusbétonner quand il auroit passé quelques soldats, on n’a qu ’à les faire attaquer fans aban¬donner son poste : hors l’opinson , qui souvent blessé plus que la réalité , comme je l’ai dit
ailleurs, les accidens qui arrivent à la guerre sont moins grands qu ’ón ne pense, lorsqu’onsçait se posséder , qu ’on ne se laisse point abattre , & qu ’on y met promtement remède;
mais pour cela il faut un degré d’esprit & d’intelligence , où peu de gens parviennent. 1II me reste maintenant à parler de deux choses assez importantes : l’une regarde lecomblement du fossé , 8c l’autre la conduite qu ’on doit observer lorsqu’on aura forcéquelque endroit des retranchemens. A l’égard de ce dernier chef , nous n’en dirons qu ’unmot en passant : nous aurons occasion d’en parler ailleurs dans un ouvrage régulier . IInous suffit de dire qu ’une Colonne formée de vingt -quatre de front & trente de hauteur,
peut aisément combattre , sc maintenir dans ion terrain , résister à toutes ses attaques 8íaux efforts dé celui qui se défend par d’autres principes que les miens , 8c donner lé
tems aux autres Colonne , de se joindre à' celle qui a percé à -la faveur des travailleurs quileur ouvriront des passages.

A l’égard du -comblement du fossé , j ’ai expliqué plus haut que notre méthode est
fort mauvaise 8c  très -dangereuse. Voici ce qu ’il me paroît de mieux à faire pour pas¬ser en peu de tems un fossé , quelque large 8c profond qu ’il puisse être , 8c pour conser¬ver fes troupes d’une minière qu ’élles n’auront pas beaucoup à risquer.

Où
(*) C’eíl le même qui rendit lâchement la Citadelle de Modene, & dont l’Auteur parlé fort au longdaòs le dernier Artictc du Traité deU Défense def f lacet,  pag . m . 8c suiv.  de ce Volume.
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LIVRE II. CHAP . XIV. Voi
Oh sera faire plusieurs châssis B. de sept à huit pieds de large fur dix à douze de

■songeur, suivant la largeur du fossé. Ces châssis seront composez de trois ou quatre
solivaux de brin de sapin C , de quatre pouces de largeur fur cinq d 'épaisseur , pour
avoir plus de force pour soutenir le poids des soldats qui passeront dessus , avec des
travers D . bien enmortaisez. On clouera dessus des planches de sapin E ; & pour mieux
assurer ces ponts , on pratiquera aux extrémitez les grapins F , qui s’enfonceront fur la
berme ou fur les fàscinages.

Ces ponts seront montez dans le camp , & portez fur des chariots derrière les Colon -'
nés , à une certaine distance des retranchemens : après quoi des soldats commandez les
prendront , & suivront à la queue de chaque Colonne . Lorsqu ’on sera arrivé sur le
bord du fossé , on jettera les ponts dessus , observant de les poser & de les placer à côté
lés uns des autres , de maniéré qu ' ils puissent se toucher . Vingt ponts construits de la
forte suffisent pour le passaged 'une Colonne , & laisseront encore des espaces íuffisans
pour celui dès grenadiers. En 1708 . je fis faire quarante de ces ponts portatifs
pour le secours dé Lille.

Voici encore un moien qui exige moins de préparatifs. On fera faire de grands sacs
de grosse toile G . de huit pieds de long , qu ’on remplira des deux cotez de paille , de
feuilles d’arbres ou dè fumier , qui est encore meilleur à cause du feu . On roulera sur
trois rangs parallèles un nombre de ces balots à la tête & fur tout le front des Colon¬
nes , qu ’on jettera dans le fossé , d’abord le premier rang , ensuite le second , & ainsi des
autres , s’il en faut plusieurs : deux ou trois de ces balots suffiront de reste pour combler
lè fossé, si on leur donne cinq pieds de diamètre . Comme il peut rester quelques vuides
entre ces balots , à cause de leur rondeur , on jettera quelques fascines dessus , que les
soldats des premiers rangs des Colonnes doivent porter . Cette méthode de combler un
fossé me paraît très- simple & très-promte . Elle a encore cet avantage , que les soldats
roulent ces balots devant eux à couvert . Les balots à fascines H . ne sont pas moins bons. -
La figure nous dispense d’entrer dans une plus grande explication;

DISSERTATION

Sur les Mines , A les Avantages que l’on en peut tirer pour la défense des Places.

JEne donne point dans cette Dissertation la construction des Mines,des Contremines,'la position des Ecoutes , des Fourneaux; , leurs charges , ni la maniéré de s’en servir.
C ’est seulement une idée générale,des avantages que l’on tirerait des Contremines , si

elles étoient construites & défendues comme elles le devraient être . Pour bien expliquer
le tout , il faudrait entrer dans un détail de pratique , & fans compter la Trigonométrie
entrer aussi dans une théorie fur le choc des corps , la communication des mouvemens,
fur la résistance des solides , fur les différentes forces du choc & du ressort de la flamme
des différentes q nantirez de poudre ., fur les tems & les différentes manières dont elle
s’en flamme dans les différentes bouches à feu selon que le feu y est porté ; & enfin dans
une science Physico -mathématique ., qui exige un enchaînement de démonstrations qui
demandent un gros Volume , dont ce Discours ne pourrait être que la Préface.

Quand l’Espagne fit la conquête du Roiaume de Naples fur la France , un Italien
nommé François George , entretenu à Naples en qualité d ’Architecte , proposa au Ca¬
pitaine Pierre de Navarre , Général de l’armée Espagnole , faisant pour lors le siège du
Château de l’Oeuf , de le rendre maître dans peu de ce Château , les François qui îe
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dissertation
désendoíeftt eurent le sortd ’éprouver le premier effet de la poudre dafís les Mines . L’Ar¬
chitecte y travailla , & il parvint soit avec connoissance de cause, soit parhazard à pla¬
cer des poudres de maniéré , qu ’il renversa une partie de la Forteresse & de la garnison
dans la mer. Voilà l’origine de ces volcans artificiels , inventez pour faciliter la prise
des places ; mais il se trouve au contraire , & l’on n’y sait point assez d’attention , que
c’est ce qu ’il y a de meilleur pour leur défense.

On íçait que la perfection des Arts & des Sciences est réservée à la succession des
tems. A l’égard de la science des Mines , à en juger par ce qui s’y est pratiqué , il y a
des véritez qui selon toute apparence n’ont point encore été connues ; il s’en déduit des
faits & des moiens si avantageux pour la défense des places , qu ’il seroit déraisonnable de
les avoir négligez.

Ce que j 'ai vû de plus précis , fur la construction & fur l’effet des Mines , ce sont
des Mémoires tirez de plusieurs expériences faites il y a environ vingt -cinq ans. On
y donne suffisamment juste la charge des Fourneaux , & les différentes ouvertures qu ' ils
produisent dans les terres , selon leurs différentes lignes de moindre résistance (a) ; je
dis suffisamment juste , parce qu ’il y a un ordre & une précision géométrique en ces
choses dont on ne parle point dans ces Mémoires : par exemple on y remarque bien
que la pratique a fait connoître , qu ’il faut moins de poudre , en proportion des masses,
pour une grande ligne de moindre résistance que pour une petite , & la raison spécieuse
que quelques-uns en donnent , est qu ' une grande quantité de poudre a plus de force à
proportion qu ’une petite quantité ; mais ceux qui ont pensé ainsi auroient senti la faus¬
seté de cette opinion , s’ils avoient pris garde qu ’il faut faire attention au fardeau à en¬
lever , & à la ténacité des parties qu ’il faut séparer; que ce fardeau est toujours en raison
triplée de la ligne de moindre résistance , & que la ténacité des parties à séparer n’est
qu ’en raison doublée ; qu ’entre les corps semblables les grands ont moins de superficie par
rapport à leur masse , que les petits par rapport à la leur ; que les tenacitez étant mesu¬
rées dans les masses semblables & homogènes , par les superficies , elles suivent les mêmes
proportions , 8c  qu ’enfin les charges des Fourneaux selon qu 'ils sont plus grands - Ze par
conséquent plus profonds , doivent sc diminuer selon la proportion des tenacitez , ou ce
qui est la même chose selon la raison doublée de leurs lignes de moindre résistance , &
que cette diminution doit sc faire fur la charge premièrement établie par la raison triplée
de ces lignes de moindre résistance.

Ce discours fur la seule proportion des charges , fait connoître la nécessité de la Géo¬
métrie pour l’usage certain des Mines . La simple pratique , non seulement n’entendra
point ce qui vient d ’être dit , mais même il sc rencontre des cas à l’occasion desquels
elle ne réuffit que rarement ; elle suffit cependant pour l’attaque d’une place où il n’y a
point de Contremines , parce que quand rien ne s’oppose au passage du Mineur , il est
facile de renverser une Contrescarpe & d’ouvrir un Bastion ; & si quelquefois avec cette
facilité on voit des Mines ne point réussir , c’est une ignorance qui n’est pas pardonnable
à ceux qui se mêlent de les faire construire , à moins que d’ailleurs quelque hétérogénité
que l’on n’a pas pû appercevoir, ne nécessite la poudre à un autre effet que celui qui doit
résulter dans une masse homogène ; mais la faute arrive plus souvent par ignorance que
par les inconvéniens , d ’autant qu ’un homme qui íçait son fait distingue ordinairement
les lieux où il doit craindre quelqu ’un de ces inconveniens ; & s’il ne voit pas les moiens
d’y remedier , il doit du moins avertir le Général de ce qu ’il craint.

On n’a point assez pris garde à quel point le nom de Contremine convient aux Mi¬
nes

(a)  J 'appelle ligne de moindre résistance celle ce plan que la poudre agit , 8c cette ligne est la2ui partant du centre du Fourneau tombe perpen- même chose quel’axe du prétendu Cône.iculairement fur le plan le plus voisin: c’est par
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nés (*) préparées pour la défense des Places , personne n’ignore combien elles imposent
à celui qui attaque ; mais le mal qu ’il en a reçu jufqu ’à présent n’est rien en comparai¬
son de celui qu ’on peut lui faire , & des difficultez qu ’on peut lui opposer. Je n’avan-
cerai pas que ces Contremines peuvent rendre une Place imprenable ; mais j 'avouerai qu ’à
ruse égale , je ne vois pas les moiens de surmonter les obstacles , ni de réussir à une at¬
taque qui seroit contreminée avec ordre , & défendue avec intelligence.

On juge bien que j’entens parler d 'une Place située en lieu convenable pour les Mi¬
nes , fortifiée fur les principes d’un bon système , avec une garnison suffisante pour la:
défense ordinaire , provisionnée de munitions de guerre & de bouche , & de toutes les
choses dont l’expérience a fait connoítre la nécessité.

Celui qui saura se servir dés Contremines , construites comme elles le devroient être,
pourra arrêter le Mineur ennemi , l’étouffer , ou gâter son ouvrage ; en sorte qu 'il ne
fera pas possible à d’autres de revenir au même endroit . 11 pourra auflì s’il veut le laisser
entrer dans des galleries , lui barrer le chemin par où il fera venu , & le prendre fans lui
faire du mal. Il y a des cas où il est bon de le surprendre Sc de le poignarder dans son
trou . Enfin l’affiégé qui sçaura profiter de tous ces avantages , fera absolument maître
du fort de son ennemi , & fans entrer dans le détail des pièges Sc des ruses que le Mineur
ennemi ne pourra prévoir ; fe trouvant dans l’impossibilité d’avancer , toutes les routes
fous terre lui étant interdites , Sc ne pouvant faire de Mines qui lui soient d ’aucune uti¬
lité ; alors l’affiégeant nécessité de braver les Mines de la place , & de conduire son at¬
taque selon l’art ordinaire, , fera d’une valeur plus opiniâtre qu ’on ne peut l’imaginer , si
fa constance est à l’épreuve de tous les maux que l'affiégé pourra lui faire , non seulement
dans ses approches , mais encore à son logement du chemin couvert , Sc par tout où
d aura la témérité de fe porter.

S’il chemine par fappe au chemin couvert , il est bon de tems à autre de l’avertir par
quelque fourneau du péril où il est : s’il l'attaque de vive force , les Mines dans ce
tems me paraissent inutiles . Il est vrai qu ’elles peuvent ébranler les troupes pendant l’at-
taque , & leur enterrer quelques hommes ; mais les entonnoirs fervent de logemens , &
il vaut mieux garder les fourneaux pour déranger le travail , & par conséquent gagner
du tems ; d ’autant mieux qu ’il ne faut charger ces premiers que quand on veutVen
servir , afin d’être toujours à tems d’empêcher le Mineur ennemi d’y arriver , ce qui
ne fe peut quand ils font chargez . L ’ennemi étant arrivé au chemin couvert , pendant
qu ’il perfectionnera son logement , il pourra de nouveau tenter de rentrer fous terre : mais
il fera encore arrêté , & trouvera les mêmes difficultez de toutes parts qu ’il a déja ren¬
contrées . Si-tôt qu ’il travaillera aux épauîemens de ses batteries pour brèches , il fera bon
de faire sauter & de déranger ce logement entier de chemin couvert par les Mines super¬
ficielles. 11 y a de bonnes raisons pour en user ainsi , & pour ne point attendre cette
première fois que le canon soit en batterie . Ces premières M ines dégagent & allègent,
les terres aux endroits où le canon fe doit placer , ce qui facilite les autres Mines â por¬
ter ce canon du côté de la place. Quand il aura rétabli ce logement , ce qui ne fe fait
pas en peu de jours , & qu ’il aura placé ion Canon ; les fourneaux que je suppose dis¬
posez avec ordre , & chargez comme il convient , le porteront dans le fossé de la place.
Une avanture pareille doit étonner un ennemi , autre logement à recommencer , & autre
canon à rétablir ; mais d’autres Mines qui culbuteront encore ce canon dans ce
même fossé de la place , aurant lieu de le surprendre . S’il a l’audace d’en rem- -
placer une troisième fois , il essuiera encore le meme inconvénient . Et enfin dans une:

hauteur

(a) Parce ou’étant bien entendues , elles font absolument contre l’alstégeant , St le jne-ttent dans;
^impossibilité d’en faire aucune.
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hauteur de 15 . ou 30 . pieds de terre » il est facile de faire sauter jusqu ’à six & sept soisune même superficie , qui avoisine le chemin couvert , & certainement c’est plus qu ’ilne faut pour rebuter l’ennemi le plus opiniâtre.

Toutes ces Mines doivent être disposées de maniéré à ne point endommager le parapetdu chemin couvert ; ainsi il demeurera toujours en état d’être occupé à chaque fois quele logement fera renversé. Pendant ce tems il ne faut point épargner les fappes , lescommunications , & les parallèles d’où l’ennemi soutient son logement de chemin cou¬vert . II faut toujours quelque fourneau en jeu , avec cette attention de ne faire sauterque has travaux que l’on connoît être les plus perfectionnez.Il faut remarquer ici que si la profondeur du terrain est convenable ì pouvoir fairefauter six & sept fois la superficie qui avoisine le chemin couvert , il est facile en pleinterrain , qui aura 1a même profondeur , de disposer les fourneaux de maniéré à enlevervingt fois les mêmes endroits dans toute la superficie du glacis ou de la campagne , &cela parce qu ’on n’est point assujetti a un seul côté comme auprès de la palissade.Si les Contremines ont mis l’ennemi hors d’état de faire brèche avec son canon , Scqu ’il s’opiniâtre à la réussite de son entreprise , quel parti pourra- t-ïl prendre ? Aura -t-ilrecours à l’escalade? Ce projet est assez chimérique , & peu à craindre pour une garni¬son qui sçait se défendre . J ’en parle cependant , parce que je me fuis trouvé dans uneplace, dont la garnison toute valeureuse qu ’elle étoit aiant sait tout ce qu ’on en pouvoitattendre , craignit d’être escaladée , ce qui obligea après deux jours de contestation àmettre l'eau assez mal à propos dans nos fossez. Reviendra -t-il à son Mineur ? Ce Mi¬neur n’a que deux moiens pour arriver au corps de la place ou de l'ouvrage attaqué ; Punde passer du chemin couvert par dessous le fossé , travail de longue haleine , & dans lecours duquel il fera certainement arrêté ; l’autre de renverser k contrescarpe , ou fairela descente du fossé , pour le passer à k saveur d’un épaulement. Dans l’un & dans lau-tre de ces deux ouvrages on peut encore Pinquiéter suffisamment pour le rebuter . Maissupposé qu ’il parvienne au corps de l’ouvrage , une gallerie Magistrale avec ses écoutes,derrière Pescarpe, le mettra dans Pimpossibilité de réussir.
Dans ces derniers tems les ennemis se sont avisez d ’arriver au chemin couvert par desfappes couvertes , ou pour mieux dire par des galleries fous terre , laissant seulement unpied ou demi pied de terre sur leurs têtes : après quoi faisant tomber ce ciel , leurs loge-mens se trouvent presque faits. Rien n’est plus facile que d’arrêter ces ouvrages , &de les contraindre à prendre un autre parti , si l’on veut.
Les Contremines seules faisant le mal dont je ne donne ici qu ’une idée générale , jointà cela k bonne conduite d’une garnison , qui peut & doit , par des manœuvres enten¬dues & faites à propos , contribuer à k désolation entière de l’ennemi , en profitant desdifférera dérangemens qui lui arrivent par les effets des Mines . Il faut convenir quec’est k meilleure , & peut-être Punique défense dont on puisse tirer d’auffi grands avan¬tages.
Comme on n’a point encore vû ni ouï parler d’une défense de cette nature , on pour¬ra soupçonner , d’être imagination , ce que je viens de dire en faveur de Pusage desContremines . Je n’avance rien qui ne soit fondé fur une théorie expérimentée k chosegit en fait , & j’en assure non seulement k possibilité , mais aussi la facilité.
Je n’ai point vû de Contremines préparées avec Part requis ; de plus je n’ai pointvû en différentes attaques contreminées où je me fuis trouvé , que les ennemis aient tiréde leurs Contremines un parti tel qu ’ils le pouvoient . Car de telle construction qu ’el¬les puissent être , il y a toujours de certains avantages dont on doit profiter ; mais laconnoissance de ces avantages roule fur une mécanique aidée d’une certaine ruse géo-

métrî-
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métrique > s’il est permis d’en parler ainsi , à laquelle il faut avoir l’esprit pré¬
pare.

On me permettra de représenter que quinze on vingt Mineurs détachez , comme
on fait ordinairement pour jetter dans une place menacée , ne font pas suffisans ; ils
peuvent au plus établir quelques fourneaux cà & là fous le glacis , ce qui intimi¬
dera l’ennemi ; mais le mal qu ’il en reçoit n'est pas grand , & le peu que cela l’ar-
rête ne vaut pas la peine d’y faire attention . D ’ailleurs faute de communications on
est obligé de charger ces fourneaux quand il approche du chemin couvert , ce qui
est un grand désavantagé. J 'ajouterai encore que quand le nombre de ces Mineurs
feroit plus grand , sitôt que leurs travaux ne se commencent que presque en même tems
que ceux de l’ennemi , la situation des lieux fait souvent qu ’il n’y a pas une grande res¬
source à en espérer.

Pour la préparation des Contremines que je propose , il saut du tems & de la dé¬
pense : l’un & l’autre ne sont pas si considérables qu ’on pourroit se l’imaginer. En
trois ou quatre mois , s’il ne se rencontre point de roc vif , on peut perfectionner
une place en Contremines , & se rendre maître de la campagne jusqu ’à soixante &
soixante-dix toises au- delà de la palissade, bien entendu avec le nombre suffisant de
travailleurs.

Pour la dépense , je l’estime peu de chose , par rapport aux million? que coûte la
batice des places, à l’occasion desquelles il est important & nécessaired ’emploier toute
l’industrie possible pour les conserver.

Je dirai donc que sur un front de Polygone de deux cens toises , je compte qu ’il
faut deux mille toises de galleries : ce qui pourroit coûter tant en matériaux qu ’en
main d’œuvre environ 35000 . livres , & outre cela cent milliers de poudre à cette
destination.

Une attention qu ’il faudroit avoir si l’on entreprenois de ces ouvrages , feroit de
ne point travailler lentement & par parties. Il feroit à propos d’enveloper les parties
susceptibles des Contremines d’une même place toutes à la fois , parce qu ’il feroit
fâcheux d’avoir un front préparé & d’être emporté par un autre ; outre que cela
apprendrait à l’ennemi une construction qu 'il ne devinera toujours que trop -tôt.

La science des Contremines a un avantage fur celle des fortifications . Cette der¬
nière est en partie arbitraire ; mais la position & la construction des Contremines sont
nécessitées par trois choses principales. La première , par le système de fortification de
la place dont il s’agit ; la seconde , par les différentes dimensions du solide des terres
qui avoisinent la place, & la troisième par la nature de ces terres. Un autre avan¬
tage non moins considérable , est que cette position peut être différemment située :
ce qui ôte toute connoissance à l’ennemi , quelque habile qu ’il puisse être.

Les galleries coffrées en bois sont plus faciles à défendre , & sont plus commodes
pour éviter certains accidens que celles qui sont maçonnées ; mais comme on est obligé
de revêtir de maçonnerie ces ouvrages pour qu ’ils durent , il faut pour éviter ces mê¬
mes accidens , que le ciel de la gallerie soit plat , c’est-à-dire que la voûte en dedans
soit plate , & non en ceintre , comme on les fait.

J 'espère être en état de lever les objections que l’on pourra faire fur cette pratique de
Contremines . Une des plus considérables , je croi , est la difficulté de manœuvrer
dans des galleries , & de percer des terres , lorsqu ’il y a eu plusieurs fois de la poudre
brûlée aux environs. En effet les parties nitreuses & sulphureuses de la poudre , mêlées
avec les vapeurs souterraines , en répandent une si épaisse & si insupportable dans les gal¬
leries & dans les terres , que les Mineurs ne peuvent y résister. Souvent ils s’évanouií-
sent & meurent , si on n’a pas le foin de les retirer au plus vite ; mais dans la construc-

Tom. III.  Q q̂ “ tion
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tion des galleries , il y a des précautions à prendre pour y purifier & faire circuler l’aïrj
ce qui remédie à cet inconvénient.

Te souhaite pour le bien du service qu ’on ait égard à ce que je propose. J ose même
aíïurer que l'on y feroit une sérieuse attention , si une sois l'on avoit expérimenté Pusa-
ge parfait des Contremines.

EXPLICATION

Des Figures , & de la dijfojìtion des Fourneaux.

POur observer la précision nécessaire dans la construction des Mines, il estàproposde connoítre la figure de l’escavation que produit un Fourneau quand il joue.

De ’ FINITION S.

L ’escavation ou Pouverture que produit l’esset d’un Fourneau dans les terres , est un
Conoïde parabolique , ou un Paraboloïde : c’est k même chose.

A la guerre on donne le nom d’entonnoir à cette escavation.
pj„ j . Quelques -uns ont cru que cet entonnoir étoit un Cône tronqué A O ZD , dont le

diamètre O Z . de la petite base , est moitié du diamètre A D . de la grande base.
D ’autres ont mieux aimé donner à cet entonnoir la figure d’un simple Cône rectan-

Fîg- a- gle A F D.
Il saut remarquer que dans ces deux Cônes , ainsi que dans le Conoïde AHO-

2*S&T 3 ^ IS D , que l’axe ou la ligne F R , prise du centre du Fourneau F , jusqu ’au point R.
3 dans le plan de la base de Pentonnoir , est toujours égale à la moitié du diamètre de cette

base.
Cette ligne p R. , je la nomme ligne de moindre résistance.
En examinant arec un peu d’attention Pentonnoir formé par l’effet d’un Fourneau,

Fig. z. on s’apperçoit aisément que les cotez de cet entonnoir font des lignes courbes , & non
des lignes droites , comme il paroît par les Figures i . & 1.

Pour connoítre les dimensions de cet entonnoir , j ’ai opéré ainsi que je vais l’expli-
quer.

Remarq _ues.

Je dirai auparavant que les mesures , dont je vais parler , ne peuvent se prendre que
lorsque le Fourneau a joué dans des terres vierges , douces & homogènes.

Les éboulis ne permettent pas de prendre ces mesures dans les terres que les Mineurs
appellent folles , ou fans cervelle.

U faut auffi sçavoir que Phétéreogénité du roc & de la maçonnerie sont que la poudre
opère presque toujours des effets irréguliers.

Expe ’ riences.

J ’ai mesuré un grand nombre de ces entonnoirs avec toute la circonspection que j’aî
pû y apporter . A plusieurs j ’ai fait sortir & nettoier les terres qui retombent dedans,
quand le Fourneau a joué . J ’ai aussi à quelques-uns fait approfondir des puits KML r.

' " Aptes-
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cyprès bien. des tatonnemens & des répétitions , je fuis parvenu à 1a coftnoiflance de cer¬
taines lignes qui gardent toujours entre elles les mêmes rapports dans chaque entonnoir,
de quelque profondeur que soient lefdits entonnoirs.

Voici ces lignes. Le centre du Fourneau est F , la ligne de moindre résistance est
FR . du Triangle ifocelle rectangle A F R . J ’ai pris la diagonale A F , je l’ai portee de
B . en T . J ’ai trouvé T R . égal à F B . B . est le fond de l’entonnoir , où les terres fe
trouvent noires & recuites par la flamme de la poudre . T R . égal a F B , m’a fait ju¬
ger que F . pouvoit être le foier d’une parabole, dont B. est le sommet : RA . une or¬
donnée , & T R , ou F B , le quart du Paramétre.

J ’ai pris arbitrairement B V , j’en ai retranché V E . égal à F B , j’ai tiré l’ordonnée
EH , & j’ai trouvé F H . égal à B V.

J ’ai trouvé F O . égal à z F B.
J ’ai trouvé F K. égal à z F B , moins E X &. Ces égalisez des signes font des pro-

priétez de la parabole. J ’ai trouvé les mêmes choses quand j 'aï fait B C . égal à BF,
en approfondissant les puits KMLI,&  que j ’ai pris du point C . les distances des or¬
données fur Taxe. Le point C . est l’intersection de Taxe prolongé & de la directrice L
M . C F. égal à la moitié du paramétre.

Ainsi on peut conclure que l’entonnoir est un Paraboloïde , dont le centre du Four¬
neau F . est le foier & dont F R , partie de Taxe comprise entre le foier & le plan de la
base , que j'appelle ligne de moindre résistance , est toujours moitié du diamètre A D.
de la base, ou égale à l’ordonnée RA.

R E 1UA R Q. u E.

Comme la ligne de moindre résistance F R . est toujoujours perpendiculaire fur le plan

extérieur A D , le plus voisin du Fourneau ; la position du Conoïde après l’effet est dé- 5 'y’ g’
terminée par la situation de ce plan extérieur , soit qu ’il soit horizontal , vertical ou in¬
cliné : par conséquent la position du Fourneau dépend de ce plan extérieur A D.

J ’ai dit ci-devant que la position du Fourneau dépend de la situation du plan exté¬
rieur le plus voisin , cela est vrai ; mais pour s’énoncer fans équivoque , il faut dire la

position du centre du Fourneau . La place de ce foier dépend auffi de la masse que l’on
veut pousser , chasser ou enlever. Cette masse détermine auífi la charge , & par consé¬
quent la capacité du Fourneau.

Pour défendre par les Mines les approches & le chemin couvert d’une place , ména¬
ger juste le terrain , faire aux assaillans tout le mal possible , & selon toute apparence les

rebuter par lefdites Mines ; il y a un art , quoique fort simple , auquel on n’a point
pensé , que je fçache jusqu 'a présent.

Tout l’artifiee consiste à imaginer un plan dans le solide des terres , qui coupe le
plan du glacis fous un angle de quarante-cinq degrez.

De ’ FINITIONS.

Ce plan imaginé dans le solide des terres , je le nomme plan des Fourneaux , ou plan Fîg-9*
des foiers ; parce que c’est fur ce plan que le foier ou le centre de chaque Fourneau
doit être placé. II est ici marqué par les lignes A A , B B , avec les Fourneaux . C.
marque les premiers Fourneaux , E . les seconds , B . les troisièmes. La ligne AN , est
la largeur du plan. La ligne A A , est la directrice.

Le plan du glacis est marqué par les lignes P P , XX . P P . est la fomité du chemin
Qjq r couvert,
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Fig. ío. couvert , D D . est la directrice . Les points 2 , ; , 4 . marquent fur le plan du glacis

la correspondance perpendiculaire des soiers , ou si l'on veut les extremitez des lignes
de moindre résistance. Les petits cercles marquent l’ouverture , ou l’effet de huit des
premiers Fourneaux ; les moiens marquent l’effet de quatre des seconds Fourneaux ; les
grands marquent l'effet de deux des troisièmes Fourneaux.

La commune section du plan des soiers avec le plan du glacis , donne la directrice
A A , ou DD.

Profils. -'

Figure 11. glacis horizontal ou de niveau. Figure 12 . glacis dont le talus incline
ou descend vers la campagne. Figure 1; . glacis à revers dont le talus incline ou des¬
cend vers la place. La ligne G H . est la coupe du plan P P , X X. La ligne F L.
est la coupe du plan A A , BB ; ainsi FL . convient avec AB . Le point G . con¬
vient avec la ligne P P. le point directeur F . convient avec la directrice A A , ou
D D . le point O . avec les soiers C . M , avec les E . L , avec les B . Z , X , Y,
avec les 2 , 3 , 4.

Pour ne point endommager le parapet du chemin couvert par l’effet des Fourneaux, -
il faut observer de placer le point directeur F . ou les directrices A A , D D , à une
distance du parapet G . ou P P , comme de trois , quatre , cinq ou six pieds , en ceî
exemple F . est à quatre pieds de G.

Construction.

Si les convenances me déterminent à placer le premier étage de Fourneaux à dix pieds
fous le glacis , je fais F Z . égal à dix pieds. Du point Z . j’abaisse fur F Z , la per¬
pendiculaire Z O , qui rencontre la diagonale F L . au point O , qui donne le foier
O . O Z , est la ligne de moindre résistance. Elle est par la construction égale à
dix pieds.

Sur la ligne A N , je fais AI , égal à F O . par le point I . Je tire la ligne C C,
parallèle à A A. Sur la ligne C C , je marque de dix pieds en dix pieds les premiers
Fourneaux C , qui par conséquent fe trouvent éloignez les uns des autres de leur ligne
de moindre résistance égale à dix pieds.

Tour les seconds Fourneaux.

Sur la distance de deux soiers voisins C C , comme base , je décris un Triangle
ifocelle C E C , dont je fais les cotez CE , CE , égaux chacun à la ligne de moindre
résistance O Z . du Fourneau O . ou C . Par le sommet E . de ce Triangle , je tire M
ligne E E . parallèleà C C , ou à A A. je marque les seconds Fourneaux E . fur cette
ligne E E , en forte que chaque E . se trouve vis-à-vis le milieu de l’espace qui est en¬
tre deux C . voisins , alternativement de deux en deux . Sur la ligne AN , je prens la
distance CE , je la porte au profil de O . en M . pour avoir le point M , centre du
second Fourneau ; je tire M X , parallèle à O Z , & j’ai M X . pour ligne de moindre
résistance des seconds soiers M.

pour
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Pour les troisièmes Fourneaux.

Sur la distance de deux foiers voisins M , M , comme base , je décris un Triangle
isocelle E B E , dont je fais les cotez E B , EB , égaux chacun à la ligne de moindre
résistance MX . du second foier M ou E . Par le sommet B. je tire la ligne B B.
parallèle à E E , sur laquelle je marque les troisièmes foiers B. dans le même ordre à
l 'égard des seconds , que celui qu on a observé en marquant les seconds à l’égard des
premiers. Sur la ligne A N , je prens la distance E B , je la porte au profil de M . en
L , pour avoir le foier L , centre du troisième Fourneau ; je tire la ligne L Y . paral¬
lèle à MX , & j 'ai LY . pour ligne de moindre résistance des troisièmes foiers L.

Par le Calcul.

Premiers Fourneaux.

La ligne de F Z ou ZO — io . pieds = a.  Ainsi F O ou Air:
Vïâa — IH . Pieds  1 . k°ucê lignes.

Seconds Fourneaux.

Au Triangle isocelle CEC,  par la construction CE — a.  Ainsi
Vââ~- O M ou CE , prise sur la ligne AB 8. Picds
7 . pouce, <) lignes. — £ Ainsi Vsisi—  ZX = M X - . L — 6.  P‘ cds  I .pouce

£ lignes.

Troisièmes Fourneaux.

Au Triangle isocelle EBE,soit EB =r M x — c. or EE . = 2a.
Ainsi EB . fur la ligne AB . ou M L. = V 7Z— aa. — 12 . ricds  7 .p°u“s
2>  lignes. — d'  Ainsi di—  XY — LY - C. — 8 xieck n ponces ^ lignez

On voit que pouvant approfondir , perpendiculairement fous un glacis de vingt - cinq
pieds & environ un pouce , les premiers Fourneaux à dix pieds de profondeur ; on
voit , dis-je , qu ’il y a de quoi placer trois étages de Fourneaux , fans que les premiers
qui jouent endommagent les autres. II est facile de placer autant d’étages de Fourneaux
que la profondeur du terrain le permettra . En suivant la construction qui vient d’être
expliquée , on voit que le profil & le plan des foiers s’aident mutuellement ; le profil
détermine certaines dimensions du plan des foiers , & le plan des foiers en détermine au
profil.

La ligne de moindre résistance O Z . des premiers Fourneaux C . détermine la distance
de C . à C . Elle donne auísi la distance des C . aux E . La ligne de moindre résistan¬
ce M X . détermine la distance des E . aux B &. ainsi la distance des foiers inférieurs aux
foiers supérieurs , est toujours la moindre résistance des supérieurs ; mais il se rencontre
des terres foibles , qui nécessitent à augmenter les lignes de moindre résistance pour l’es-

Qq 3 pace-
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pacement des Fourneaux. Je n’ai pas vû que cette augmentation ait passé! ; c’est-a-
dire, si la ligne de moindre résistance est de r r . pieds, l’elpacement des foiers fera de
r 6. pieds. La pratique donne cette connoissance, du reste la construction est toujours

la même. ~

Fin du troisième Tome.
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